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PRÉFACE. 

J E raconte ce que j'ai vu : tëmoîn d'un 
des plus farauds dcsasircs qui aienl. jauiais 
affligé une nation puissante, spectateui' et 
acteur dans tout le cours de cette triste et 
inemorable expédition, je ne viens point 
ici présenter des faits disposés avec art , et 
orués de couleurs înndèles. J'ai écrit, Jour 
par jour , les événemeos qui ont frappé ines 
yeux, et je cherche seuleuient à communi- 
quer les impressiousque j'ai ressenties. C'est 
à la lueur de l'incendie de Moscou que j'ai 
décrit !e sac de cette ville ; c'est surlesrJves 
de la Bérézina que j'ai tracé le récit de ce 
fatal passage. Les champs de bataille qui 
sont joipts à cet ouvrage ont été levés sur le 
terra i|^^^MM^ulre du prince Eugène. 

aP^^^PPPIVà se figurer les difUcultés 
qu'il m'a fallu sui-nionter pour consigner 
mes souvenirs. Réduit , comuie tous ines 
compagnonsd'armes, à lutter contre les der- 
niers besoins, transi de froid, toiuiiienté pai' 
la faim , en proie à tous les genres de souf- 
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frances, incertain, au lever de chacpie so- 
leil 5 si je verrais les derniers rayons du soir, 
doutant, le soir, si je verrais un jour nouveau ; 
tous mes sentimens semblaient s'être con- 
centrés dans le dësir de vivre pour conser- 
ver la mémoire de ce que je voyais ; animé 
par cet indicible désir, toutes les nuits , as- 
sis devant un mauvais feu , sous une tem- 
pérature de vingt à vingt-deux degrés au- 
dessous de la glace , entouré de morts et de 
n^ourans , je retraçais les événemens de la 
journée. Le même couteau qui m'avait servi 
à dépecer du cheval pour me nourrir, était 
employé à tailler des plumes de corbeau ; 
un peu de poudre à canon , délayée dans le 
creux de ma main avec de la neige fondue > 
me tenaient li^u d'encre et d'écritoire. 

J'ai composé cette narration sans^haine et 
sans préventions; mais je j^^û^^^que^ 

dans le récit de cette ^'^^^^HJHHMv^^ 
plus déplorables que le génie diôTambition 
ait conçues, j'ai eu cent fois à retenir mop 
indignation , prête à s'échapper contre l'aur 
teur de tant de maux. Cependant , les égards 
dus à sa grandeur passée ^ le souvenir des 
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victoires mémorables dont je fus le témoin, 
et dont je partageai les honneurs, m'ont 
imposé le devoir de n'accuser ce conqué- 
rant que par des faits y et non par des dé- 
clamations injurieuses. 

Ayant sans cesse devant les yeux le^pec- 
tacle de cette foule de guerriers , misérable- 
ment exterminés dans de lointains déserts, 
|e n'ai été soutenu que par l'idée de rendre 
hommage à leur constance, à un courage qui 
ne s'est jamais démenti , enfin , à des exploits 
d'autant plus héroïques , qu'ils étaient per- 
dus pour la patrie , et semblaient l'être pour 
la gloire. Heureux si j'ai pu prouver, par . 
cette relation importante , qu'au milieu de 
tant de désastres, nos braves ont toujours été 
dignes d'eux-mêmes, qu'ils n'ont point man- 
qué à leur ancienne renommée , et que , tou- 
jours re^|kiÉA|à Tennemi, ils n'ont été 
vaitfcùs*quepSnes élémens. 

Encouragé par l'accueil favorable qu'ont 
reçu les trois premières éditions de mon 
livre , j'ai cherché à améliorer cette édition 
nouvelle , en retranchant tout ce qui était 
trop particulier au quatrième corps , pour 
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développer davantage les opérations qui poù*- 
vaient être d'un intérêt plus général. C'est 
ainsi que les batailles de la Moskwa et de Po- 
lotsk, le combat de Taroutina, la belle retraite 
du duc d'Elchingen , et surtout le passage de 
la Bérézina , ont été considérablement aug- 
mentés d'après les notes de plusieurs officiers 
qui ont fait la campagne de Russie. 

Je m'empresse de témoigner ici ma re- 
connaissance aux personnes qui chaque jour 
me fournissent de nouveaux renseignemens, 
et de déclarer que je recevrai , avec plaisir ^ 
tous les éclaircissemens et les avis que Ton 
voudra bien me transmettre encore. La bien- 
veillance dont m'honorent les gens sages et 
éclairés 5 me fait une loi de ne rien négliger 
de ce qui peut ajouter à l'intérêt de ma nar- 
ration 5 et l'élever à la hauteur du sujet. La 
meilleiu^e manière de répQg^M^estime du 
public 5 n'est point de remil^s trîtiques 
qui peuvent blesser l'amour-propre y mais 
bien de profiter de celles qui tendent à per. 
fectionner l'ouvrage. 
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LiVRE PREMIER. 

WILNA. 

à^i Ton Youlaît chercher dans nos annales qnelle 
a été l'époque la plus brillante de notre, gloire , 
on trouverait y sans contredit ^ que la France n'a 
jamais été plus puissante qu'après le traité de 
Tilsit : alors l'Espagne y sous le nom d'alliée y 
était réellement une de nos provinces y dont 
nous retirions des hommes^ de Férgent et des 
vaisseaux. J^ÊÊKSy sagement gouvernée par tin 
prince à la fois bon guerrier et habile adminis^ 
trateur , sujette et soumise aux mêmes lois que^ 
l'Empire, jouissait d'une prospérité égale ^ la^ 
nôtre y et se rappelait avec orgueil que ses lé- 
gions^ dans la première campagne de Pidogue^ ' 



LIVRE I. 
#*fi loriMfaiit ((libelle inty ainaïqne la 
fh< Mo<ir(Mi , la<;au8«preinière«deaëyéiisBiefKcr 
.iifiiMi/Ti'nt la diîlivnmce de l'Europe. D n 
jMMfit dan» mon pian de faii-e le rësmitt d^ime 
,}f'i< '.fion qui (it prendre les armas à deUL Tnir- 
H'.imi /'î'^îdi^ment ^<*néreii8e» : touîcairs ui«& par 
iiiH* <*n)nfu« réciproque ^ elles le acra B cat enfsnre, 
41 1.1 piM-ndifi (rua despote n'aTaît fondé sa force 
mir r.tiuifioHiui (icM peuples. Cette lutte^ mémo— 
i.iMr p<ir i(iu a4:harnement et ses vicissitudes^ 
iliMt roMi'tnr i% ri'crivaiu un beau su^ d'histoire^ 
ri .]ii tittlitait'f* an vaste chaatp de nnéditation* 
O'itii iM* inoftiiMit, je me borne à reitmnnisr que 
1(1 Piovi(liMir<« s<«Tnhle avoir suscité à Napoléoa 
l'iili^i^ Ai* n»H t<#Mix «guerres illégitimes 7 povnrap^ 
pi'i-'iMlir .tut K»pHi;uoJ9 et aux Rune» candûeii 
riillidiii'i^ ;\\rr U*H mr<'hans doit être fatale ; se ré» 
«rrv.iiH tMiHttirr, oomraf» dernière nmralité, de 
pt(*( ipttrr iU* fatUf» en faute l'iastmnieBt dcBtt 
rllf »i*rHt sri-vie, afm de montrer à Tespèce hu- 
tiiaiiK* cpir la fyr^innie est un attentat coffisods 
Htir loiiH IfïH liomm^s^ et qu il leur sera facile d^ea 
trloinpIwT toutes les fois qu'ils se raBxeraiat sous 
\os bannirres ric la justice. 

Pondant qtie Napoléon s'efToreiBt vainenest 
do cIjassfT les Anglais de la péDinsule, où ils 
élaifot descendus, un nouvel orage se formait 
en Allemagne : l'Autriche^ (pk''û anrait tant de 
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fbis htuniliée^ ne pouvait s'accoutumer au joug 
honteux sous lequel Tavaieut placée ses défaites* 
L'insurrection ites Espagnols et les nombreux 
arnaénaiens do F Angleterre lui offrirent une cir«- 
<;on3tançe favorable pour recouvrer ses "Etats 
perdus, et faire reprendre à sa politique cette 
prépondérance dobt elle était si jalouse. 

. JUa nouvelle guerre contre FAuiriche ne fut 
pour la France qu'un nouveau champ de triom*' 
phé ouvert à si&s guerriers. Landshut, Eckmûfal 
et Ratisbonne, par- d'éclatans succès , prépa^ 
rèrenty au bout de quatre mois, la plusnxémo^ 
rable des vi<*toAres : les champs de Wagram- vi- 
rent se renouveler les prodiges d^ AusterHt)B «^ et 
assurèrent à la France , eu une seule campaigne , 
les résultats les plus décisifs» . ^ 

Le traité de Vienne y en nous donnant la paix, 
fît passer sous notre domination de riches pro- 
vinces; il agrandit le Wurtemberg, la Bavière, 
et sembla promettre à la: Pologne son entier réta- 
blissement! Mais ce traité , dicté par une puis- 
sance qui envahissait tout^ aurait, comme tous 
ceux qui Tavaient précédé, renfermé le germe 
d*une guerre,. prochaine^ si la plus auguste et la 
plus inattendue des alliances n'eût couronné la 
fortune du vainqueur. 

Le souverain de Tempire d'Autriche, lassé 
d'une résistance si long^temps fatale à ses armes , 
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crut un instant obéir au destin, en cédant à u» 
homme devant qui tout cédait. Il sacrifia sa gloire^ 
et même son safng, pour obtenir la paix : réali- 
sant ainsi ces temps fabuleux où des princes 
magnanimes dévouèrent leurs filles pour aj^aiser 
le fléau qui ravageait leurs contrées. 

De tous les biens qu'accorda ie destin à l'heu- 
reux Napoléon , cet hymen fut ^ans contredit le 
plus prodigieux, puisqu'il assurait le sort d'un 
hi>mme qui y. sorti, d'une classe privée y s'alliait* 
à un puissant monarque ; mais > peu satisfait 
d'une si haute élèval,ion , il en fut ébloui , et en 
•perdit volontairement tout le fruit à force de 
fatiguer son génie ei de chercher toujours a dé- 
passer le terme de ses brillantes destinées : ainsi ^ 
faute de sagesse , ce qui semblait devoir ac-* 
croître sa grandeur devint la cause de sa ruine. 

Cette époque dut être, sans coptredit , la plu^ 
étonnante de toutes celles qui s'écoulèrent du- 
rant la vie de Napoléon. Quel homme pouvait 
alors {^sser des jours plus glorieux et plus tran- 
quilles ! De simple citoyen , il s'était vu élever 
sur le premier trône du monde; son règne n'a- 
vait été qu^une longue suite de victoires ; et , 
pour comble de bonheur , un fils, objet ^ plus 
ardent de ses vœux , vint au monde pour'lui stlo- 
céder. Les peuples même , courbés soies sa do- 
mination , commençaient à s'y accouiùmep y et 
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jieQ^blaieBt Vouloir ia^surer k couronne a sa race^. 
Tous les princes étrangers , soumis à sa puisn- 
sance , étaieût ses vassaux y éntretenâietit' se^ 
"troupes et payaient tribut pour satisfaire br sbn 
luxe et à ses libéralités. ï)nfin, tout lui ôbéis^- 
sait. Il ne lui n^ànquait rien ipùotr êtte hfeupeull 
Rien, si Ton j pouvait l'eitre sans Taméuf ije^ la 
justice; mais, ayant toujours méconnu ce senti-« 
ment, il rie trouva jamais ni félicité ni repos : 
livré à un esprit inquiet et aux chimères d'une 
ambition insatiable , il n'écouta que ses passions 
tumultueuses; pour les satisfaire, il voulut 'ce 
qui ne pouvmt pas être; et méconnaissant le^ 
autres, il oublia tout, jusqu'à lùi'^méme* - 

XiC coirtinent semblait souscrire de bonne foi 
atix graiids^ ciiangemens qu'avait ôpéréa Napo^ 
iéon ; et le vulgaire , dont les vues bornées- pé- 
•nètrent ràrei'meiit l'ame ténébreuse des [monar-^ 
ques ambitieux, crut que l'altiance' simsiaturëllé 
'dé cet hônàiaey avec une archiduchesse, eomn* 
blerjait ses désirs immodérés , et stirtoat<j[tle les 
douceurs de . la paternité lui feraient coiinattre 

• • • • 

qu'un trdne se cimente, non par de vaines con-« 
quêtes; aelielées à force delsang et de larmes^ 
mais bien par de sages instiitttions , qui fiâsaiit 
dhérir soti gouvernemeilt> en auraient assuré la 
^urée : jamais audun mortel ne' réunit des moyens 
plus -faciles et p^us sûrs pour réaliser le bonheur 
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àa mooâe^Hhà sa&êait «Tétre juste et pmjeiii; 
e*ect en celaque laoatiijo fondant ses espérancsesy 
loi accorda cette confiance îlfinûtéeilont il ahiiiia 
defmts si croellement. Anssi la postérUé aon^tl-* 
elle a décider si Napoléon a été pins coupable 
par le mal qn'il a commis , que par le bien qn'il 
aurait pu fidre^ et auquel il n'a pas seulement 
songé* 

Cet homme, qui sera pour les bistoriens Yér- 
nigme du cœur humain y aurait été admiré de 
Tunivers, sHl eut voulu convenablement appli- 
quer à Teierciee des vertus les rares talens qu'il 
développa pour consommer noitre* servitude ; 
mais « loin de méditer avec calme et modération 
sur l'heureux emploi de toutes ses facultés , il 
forme des entreprises . au-dessus des forces hu- 
maines) et, pour les réaliser^ il oublie )e nombre 
.de» victimes qu'il fallait leur sacrifier; tourm^té 
par 4e sombres vapeurs ^ la plus légère contra- 
diction rirritsit, et la seule idée qu'il existait une 
patiou assez politique et assez persévérante, pour 
Avoiir Quostamment refhsé ses propositions , et 
résisté à aa funeste influence, éuit ^n souvenir 
qui déchirait sou coeur et empoisondai} ses plu^ 
beaux oiomens de gloire* Pour triompher d'un 
ennemi qu'il ne pouvait atteindre, il étend vai- 
nemfmlles bras aux deux bouts dç r^^urope; à 
{Meine il croit le tenir d'un cÀté ^ qu'il lui échappt 
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dç Vautre : furieux d^ voir échouer $e'9 projets^ 
il aspire à une domination universelle ^ ps^r cela 
«eul qu'un peuple isolé du continent profite de 
^on heureuse position pour s'exeii^pter d'un joug 
intolérable. 

Dans l'espoir de réaliser sou fatal système , 
il dépasse-de toute part les limites naturelles de 
la France, il lui forme des destinées chiméri- 
ques^ et va concevoir des craintes si^ir la R,ussie, 
«ôus le prétexte que ^ voulant s'asseoit* sur l'ân- 
cieB trône de Gonstaûtin , elle allait commander 
aux deux mers qui entourcfnt TEuropet II voulut 
alors faire le prophète , prédire à la France des 
malheurs éloignés y et sacrifier la .génération 
présente au bonheur incertain des générations 
futures. 

. Trompé par l'éclatde sa fortune^ il dédaigne le 
4M>n$eil des ministres les plus éclairés ; les talens se 
réduisent à souscrire à toutes ses folles préten*' 
tions;et pou rluî le courtisan laplus sou mis devient 
le sujet le plus utile. Despote de son peuple et de 
^s armées^esclave lui-même de ses propres volon- 
tés^il aspire à tout dompter^ et porte ses vues ambir 
lieuses jusqu'aux extrémités du pôle; par un faux 
jugement 9 il embrasse une fausse politique , 'et 
va se faire dans le nord y tout compie il s'éiait fait 
dans le midi^ un ennemi dangereux du plus sûr 
et du plus puissant de tous ses alliés. 
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EniTré de sa félicité, il croit que tontes ks 
paissances lai portent enyie; jugeant d'après Inî- 
méme, il pense que la Russie ne voit qu'avee 
une secrète jalousie Funion contractée entre le 
pins ancien et le plus nouveau des empires. Plein 
de cette idée , il poursuit son plan dévastateur ^ 
et voulant 9 disait-il, que sa dynastie lut dans 
peu la plus antique de FËurc^, il dierdiait à 
consacrer son usurpation en détrônant- des 
princes l^iitimes, afin de donner leur com-onn^ 
à ses frères, qui, trop efféminés pour bien se<^ 
conder sa tyrannie, ne brillaieiit autour de lui 
que comme de pâles saHeliites autonr d'un astre 
malÊiisant. - 

Le traité de Tilsit n'était qu'une trêve pour 
ceux qui connaissaient le caractère de Napoléon. 
£n comparant ht force toujoui-s Icroiissanté des 
deux g^rand^ einpires , chacun déduisait de leur 
splendeur commune que Fun ou l'autre renver- 
serait l'édifice colossal que tous deux semblaient 
vouloir élever. Jadis l'éloignenient qui les sépa- 
rait devait aussi séparer leurs intérêts | mais le^ 
conquêtes de la France l'ayant rendue voisine 
de la Rfissie, tout fit présager leur prochaine 
rupture.. • 

Depuis plus de deul ans , elles se tenaient res** 
pcctiveraent dans une attitude guerrière : enfin 
Napoléon ayant Tenforcé la garnison de Dapizig, 
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formé plusieBrscorpsd'arméejCom piété la cavale. 
TÏe j lé train d'artillerie et les équipages militaires , 
se Crnt en mesure pour se plaindre de la Russie ; 
«t oubliant qu'il avait envahi , depuis ses der- 
nières stipulations, laHoUande, les villes anséa- 
tiques, et surtout le duché d'Oldenbourg, sur 
lequel le beau'-frère d'Alexandre avait des droits 
légitimes , il reprocha comme un grave délit 
'que contre tant d'offenses, on eût osé renouer 
dés r*elations commerciales avec l'Angleterre. 
•' Cependant rien d'hostile n'avait transpiré, à 
l'exception du fameux sénatus-consulte (i) qui 
x>rganisa TËmpire en cohortes, bans et arrière- 
bans. Ainsi la patrie allait se trouver engagée 
dans la contestation la plus dangereuse qu'elle 
eût jamais soutenue : la moitié de l'Europe mar- 
chait contre l'antre, sans que Napoléon eût dai- 
gné avertir le Sénat, ni que ce corps eût osé se 
faire rendre compte d'uiie guerre où la France 
allait épuiser son sang et ses trésors. 
' L'opinion publiqueétaitencore incertaine sur le 
motif et le biit de tous ces armemens. Nos difie- 
rendsavec les Russes, sous le rapport du climat, 
off'raient si peu d'avantages et tant de chances dé- 
fèvorables , qu'oJÏ ne pouvait jamais soupçonner 
que nousirioas nous-mêmes provoquer des agres- 

(0 Stfance du sénat, lo mars 181». 
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sioDs où nous avions tout à perdre et rien à ga» 
gner • On croyait au con traire que trois grands Em- 
pires allaient se réunir pour partager la Turquie , 
et porter ainsi un coup funeste aux établissement 
que les Anglais ont formés en Asie. Maisceuz qui 
savaient combien Napoléon était mécontent 
du refus qu'avait fait le Sénat de Pétersbourg 
de lui donner pour épouse la sœur d'Alexandre , 
ne doutèrent point que tous nos préparatifs ne 
fussent dirigés contre le Nord. La mission du 
colonel Czernichew> et surtou|t son départ préci- 
pité 9 à la suite des séductions qu^il employa pour 
connaître les secrets de l'Etat, prouvèrent évi*- 
demment qull ne tarderait pas à s'élever, entre 
les doux puissances rivales, une lutte terrible, et 
dont le choc bouleverserait le monde. 

Dès lors la France poursuivit ses immenses ar« 
memens : de nombreuses c<Aôrtes vdlèreutdcs 
rives du Tage sur celles de TOder, et les mêmes 
soldats qui naguère campaient dans les feitdes 
plaines do la Lombardie, au bout de trois mois, 
se vireut transportes sur les sables arides de la 
Pologne* 

Dans ceue circoBstanoe, tous les Teux se tour- 
4ièreut vers la Pritsse y et ou.atiendaît avec impa* 
ùcoce le parti qu^elle embrasserait ; ses places, 
son territoire, tout éiait envahi par nos armées; 
néanmoins le poids de notre alliance parut » con- 
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iâriîte à sa politique ^ et surtout si nuisible k ses 
intérêts^ que, malgré la contrainte et la sujétion 
où nous l'avions placée , elle hésitait à se pro- 
noncer; mais ^ au grand étonnement de tout le 
mondé, on apprit qu'elle s'était enfin décidée en 
notre faveur (i). Ceux qui savaient comment' 
Napoléon contractait ses alliances , observèrent 
que la Prusse n^avait adhéré à la nôtre que lors- 
<j[u'elle vît Berlin pressé de toute part, et que le 
dùcî de Reggio était sur le point d'y entrer en 
conquérant. Peu de temps après, le rôi se vit 
contraint d'abandonner sa capitale et d'en laisser 
lé commandement aux généraux français. 

A là même époque il parut un autre traité, 
conclu entre la France et F Autriche, dont les 
principales clauses étaient que chacune des puis- 
sances contractantes fournirait à celle qui serait 
attaquée un corps auxiliaire de trente mille hom- 
mes. Et comme dans ces circonstances Napoléon 
se disait menacé par ]a Russie, il demanda et 
obtint les secours promis, qui furent placés sous 
le commandement du prince Schwartzenberg. 
Ainsi Napoléon tyrannisait les rois , comme 
Robespierre tyrannisait le peuple : sous chacun 
d'eux personne ne pouvait rester neutre; l'amour 

(i) Voyez le traité d'alliance da 24 février 1812 , entre 
S. JH. r£mpereur et Roi et S. M. le roi de Prusse. 
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de la paix leur semblait une trahison ^ et à toué 
deux ^ la modération paraissait un crime. 

Si on avait été surpris de voir les Autri— . 
chiens et les Prussiens accepter notre alliance^ 
on le fut bien davantage en apprenant quie 1^ 
Suède l'avait rejetée. Cette nation, la seule 
peut-être intéressée à seconder notre expédition 
contre la Russie , fut tellement indignée de notre 
invasion en Poméranie, et de l'affront fait au 
commerce de Stralsund , qu'elle refusa une oc- 
casian unique pour venger Charles XII; aimant 
mieux renoncer aux provinces qu'on lui avait 
enlevées , que de contracter avec nous des traités 
qui, par la mauvaise foi de notre chef, ne lui 
offraient aucune garantie. 

Les routes d'Allemagne étaient couvertes de 
corps nombreux de troupes , qui, dans leur mar- 
che , observèrent la discipline la plus sévère 
toutes se pendaient vers l'Oder. Le roi de West- 
phalie, à la tête de sa garde et de deux divisions, 
avait déjà passé ce fleuve, de même que les Ba- 
varois et les Saxons. Le premier corps était .à 
Stettin, le troisième marchaitsur cette direc?tion, 
et le quatrième arrivé à Glogau remplaça 1q^ 
Westphfi^Uens , qui partirent pour Warsovie. 

L'organisation de notre armée dès sa formation 
était imposante; et si je faisais l'énumération 
de toutes les nations dont elle était composée, je 
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rappellerais trop les descriptions d'Homère , 
lorsqu'il parle des peuples divers qui marchèrent 
à la conquête d'Ilion. Au mois d'avril, la grandie 
armée comptait neuf corps d'infanterie, dans 
chacun desquels étaient au moins trois divisions 
(le premier en avait cinq), et une de cavalerie; 
à cela se joignait la garde impériale , composée 
d'environ cinquante mille hommes, et quatre 
grands corps de cavalerie portant le nom de re- 
serre.J^e total de nos forces, sans comprendre les 
Autrichiens , pouvait s'élever à quatre cent mille 
fantassins et soixante mille cavaliers. Près de 
douze cents pièces de canon , réparties dans les 
dilférens corps de l'armée, constituaient la force 
de l'artillerie.. 

Le prince d'Eckmûhl depuis long-temps avait 
le commandement des cinq divisions qui for* 
maient le premier corps; le second fut confié 
au duc de Reggio, le troisième au duc d'Elc^iu- 
gen , le quatrième , connu sous le nom d'armée 
d'Italie (et où se trouvait la garde royale), était 
commandé par le Vice-Roi. Le prince Ponia- 
tovv^ski,à la tête de ses Polonais, formait le cin- 
quième corps. JLes Bavarois, incorporés dans le 
sixième , étaient sous les ordres du comte Gou- 
vion Saint-Cyr.'Les'Sjxons comptaient comme 
septième corps, et avaient pour chef le général 
Reynier. Les Westphaliens mai^cltant sous les 
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ordres de leur roi, prirent rang dans Farmée sovts* 
le nom de huitième corps. Quant au neuvième, 
les cadres seulement en étaient formés, mais 
Fon savait qu'il éiaîit destiné au duc de Bellune; 
enfin le dixième corps , placé sous les ordres du 
maréchal duc de Tarente, était èorifposé de 
Prussiens, commandés par le général Grawert,* 
et de la division Grandjean, qui n'avait de Fran- 
çais que les généraux Ricard et Bachelu , et les 
ti'oupes d'artillerie. 

Les forces russes opposées aux nôtres se divi-- 
saient en deux parties, désignées par les noms de 
premif^rt el dtuxtème armée de l'Ouest; Tune 
était sous les ordres du généralbaron Barclay de 
Tolly, l'autre sous le commandement du prince 
Bagration. Le nombre des divisions s'élevait à 
quaranie-sé^pt, parmi lesquelles il Ven trouvait 
huit de cavalerie. L'empereur Alexandre arrivé 
à Wilua le 26 avril, avec tout son état-major y 
était depuis long-tempsprépàré à repousser toutes 
nos attaques. Mais ceux qui avaient fait une Ion*' 
gue étude de notre système de guerre, ne ces- 
saient de conseiller à ce monarque de ne point 
hasarder de bataille, bien certains que l'ambi- 
tion de Napoléon le pousserait dans des contrées- 
sauvages, qui seraient pédant la saison rigou- 
reuse le fombeàû de son armée. 

Quoique la Prusse se fût détlaréé pour nous j 
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heatimoins la prudence exigeait de se mefîef 
d'une alliance contractée par la force : aussi toutes 
les garnisons françaises renfei'mëes dans les pïa-^ 
ces se gardaient avfec le plus graiA soin, surtout 
à Glogau, lieu désigné à plusieurs corps pour le 
passage ded'Oder; son voisinage de Breslau, où 
le roi de Prusse venait de se retirer avec le reste 
de ses troupes y entretenait naturellement nos 
craintes , et devait engager le gouverneur à se 
mettre à Tabri d'un coup de main qui eût été si 
fatal aux entreprises de la France. 

Le quatrième corps venu d'Italie , sous la dé- 
nomination dH année d'observation, semblait par 
son titre devoir alternativement se porter en 
avant de la Grande- Armée , souvent observer 
ses flancs, et enfin se réunir à elle lorsque de 
grandes circonstances exigeraient son secours. 
Ayant eu l'honneur d*en faire partie , j'ai cru 
devoir en détailler davantage les opérations, 
ipuisque ses manœuvres isolées ont été d'une haute 
importance , et qu'elles m'étaient plus particu- 
lièrement connues ; d'ailleurs ce corps a parti-* 
cipé en même temps aux grandes affaires qui 
ont illustré notre marche sur Moscou. Quant 
aux calamités de la retraite , on sait qu^elles ont 
été communes à toute Tarmée. , 

Le Vice-Roi , avant d^aller prendre le com- 
mandement du quatrième corps qui , par iuté-^ 
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V 

j-in;i^ était sous le$ ordres dif duc d*Abramés, fut 
pppejië k Pari?, où ^ç^ çonférepces çivçc l'Ëmpe^ 
1 eur fuepj croire gu'ou le de^tinmt à des fQnc*» 
' tious encçrç plus relevéf^s me celles dç chef 
d'une arïfîLée. Depuis lo^g-tewp? pp avait re- 

ps^ndule JbrpiVque Kapplépp voulut ^ler lui- 
îpêiue termi^^jç h gudrre d'^sp^gpe , î^vait ap- 
ÇLoucë dau^ »Qft c.c|psjçU riptejptiop où il «était^ ep 
jiuppoj^apt que Je?> circopstauçes le forç^^^^^ent ^ 
^'éloigaer de $a capitale , de çoafier à ^e jeupe 
prince le soin de gouverper VEippire- lM[aisi cef 
liaptes esp^ranf;q^> Pf S^i, dfeppis la répudiation 
4e sa luèreji ne paraisj^aiem plus fondées > ne tar-r 
^èrept pas h être déçuP4> car le Vice-Roi, sept 
^ huit jours après, sop sfrriyé^g à l^wris , ays^cit reçu 
$es iustrpctijcw^ y prit la route de la Polc^gue^, et 
arriva k Glqgau le i:^ mai- 
. l^e jour où ce prince resjt^ dans cette ville > il 
, p9s;^ en f evue }e^ traupe^^ placées sous ses or- 
(Jtjçs, et fijt très-S^tiftf^it de la belle tenue de la 
qu^pziènae division, toute formée 4'Italien»; elle 
pouvait alors s'élever à plus de treize miUe 
^opi^es, et les soldats qui U cqn].posaient, pa-- 
ira^^a^ent si hien figuerris, que le général Pino^ 
^p^que premier capi^ne de la garde royale « sfi 
croyait honoré d'au p^eU conuuapdewept. 

La réunion de notre corps devait se feire à 
!plock, où s^ trouvait déià celui des l^avarois > 
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d^t 6ô fut vers c^Ue ytllé y ea pii9S€nii par Fosch^ 
que he dirigeÂ le Viee'^Kei. Son arrivée ayàùt de» 
Vflfooé de qiÈi^Iqu^s jours celle de son armée 3 il 
les.emplc^a à reconnaître le Bug et la Narew^ et 
i^lier par un système de défense la ligne que pré»' 
semé eette derrière ririére avec celle des lafes 
qiû s'étendent depuis Axigerbur^ jusqu'à Jofaan* 
bisbtirg. Le prî»ee vislla particulièrement la for-^* 
teresde de Modlin^ mt le roi de Westphalie s'é^* 
tati aussi fendu; le» dispositions qu'ils prirent 
senlblaient annoncer que la Woftynie serait le 
tBéati'e de la gtiérre. Mais peu de jours après,.' 
r£mpereur étant arrivé à Thorn y appela les re- 
g»i^dâ partout où se trouvais sa personne. Le Y itre^* 
Roi alla lui présenter ses hommages , et à son re-^ 
tMur ordonna les préparatifs nécessaire^ pouir 
ejSeetttér unr mduvement le 4 jnin^ 

Ce p&ekt là nôtre corps se mit en lûarche pour 
3oldau, et y arriva le 6» Un^ doisd>le séjour ftlt 
dônûé 9t\kTt troupes^ on Felnploya à âlire con^^' 
truire dés fours indispensables pour la manulsen- 
tios^. On s« dirigea ensuite sur Y ilfemberg , cdi 
il y eut égalèi^ent quaran^4iuif heures de repos*; 
^n trois jours de marche nous arrivâmes k Bki^ 
tenboùpg^ jolie petite vitte entourée de lacs ^ ét^ 
où Tarmée trouva des ressources ; depuis Olôgauy 
oifr n^'én avavt point rentjontré de pkia gi^apde ^% 
d^ mÂ^m peu]^ée« 
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De Rasienbourg on alla sur Lôtzen ; ensaitç; 
yers Oletzko^ dernière ville de la Prusse orién— • 
taie. A deux Jieues de là nous rentrâmes dans te 
duché de Warsovie^ et n^us aperçûmes pro'mp- 
tement la différence frappante qui se trouva 
entre ces deux états; dans Tun^ les maisons sont 
propres et bien bâties ; dans Tautre y elles ont une 
odeur fétide et sont ^ossièrentent construites. 
Les habitans du premier sont civils, hospitaliers; 
ceux du second ne présentent que des Juifs sales 
et dégoûtans; quant à la petite noblesse polo- 
«naise , sa misère nuit à sa dignité. Les grands sei« 
gneurs, dont l'existence est bien différente y sont 
magnifiques 9 braves et généreux : la fidélité à 
rhonneur et l'amour de la patrie en feront tou- 
jours de véritables héros. La classe des paysans 
est peu nombreuse; ce défaut de population ^ 
joint à l'aridité du sol y fait que la' Pologne est 
mal cultivée; son territoire sablonneux, couvert 
de mauvais seigle, setnbleêtre frappé de stérilité. 
Arrivé à Kalwary, nous ne vîmes qu'un gros 
bourg rempli de Juifs : à Marienpol , même po- 
pulation. Fatigua de leur aspect dégoûtant, et 
surtout de leur nombre, nous disions que la Pô-»* 
logne n'était autre chose qne la Judée, où Foa 
voyait par hasard quelques Polonais. 
; Durant cette marche Napoléon parti deThorn, 
visita la place de Dantxig, que soc^ esprit de do- | 
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âaination lui faisait regarder comme la plus im- 
portante de son empire; de là il Ait à Osterode, 
traversa rapidement les villes de Liebstadt et de 
Kreustbourg, lieux voisins d'Eylau, Heilsberg 
et Friedland , théâtre de sa plus grande gloire 
militaire. Arrivé à Kœnigsberg^ il prépara tout 
pour sa grande entreprise; il passa en revue de 
nombreuses divisions , visita la place de Pillau; 
et peu de jours après ^ marchant avec le centre 
de son armée ^ il longea la Prégel jusqu'à Gum-*^. 
binnen. 

L'Empereur espérait par ses armemens en im- 
poser à la Russie y et la contraindre à plier sous 
ses lois 9 tandis qu'il voulait s'affranchir de tout 
ce qui pouvait établir l'ordre et cimenter la 
paix. Alexandre 9 au contraire, par un excès de 
modération bien rare chez les monarques puis- 
aans, consentait à ce que la France conservât 
garnison dans Dan tzig; mais il exigeait, et avec 
juste raison, qu'on évacuât la Prusse, afin qu'il 
existât entre les deux empires ua état indépen*- 
dant. Ce furent ces conditions sages et modérées 
que Napoléon appela somma tign arrogante et 
tout à fait extraordinaire {\); et, sur le refus 
formel que fit la Russie d'entendre, sans ces pré- 
liminaires, l'ambassade du général Lauristoa^ 

(i) 9/. Bulletin de la caippagne de Russie. 
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i) eatre en fureur, et s'écrie avec le ton Â*4filcl-« 
, qiie que lût inspirait la plus légère oontradia^ 
tian : u Les vaincue prennent le tor^ des vaiN^ 
{( çueursi la fatalité les entrainje^^uiB tes 
{f dçstws s'accoutpllssent! Et sur- 1^ cfaaitop', 
partant deQuml]|innèn, il se rendit à Wilkowiski 
(3 a juin 1812), où il mi^ à l'ordre du jotit' }j^ 
proclamation suivante. ^' 

Soldais! , 

._ ^ 

« La seconde epaerre de la Pologne e^t eotfei-^ 
u mencée; la pi/emièrf s'est terni iiiée à ¥ried- 
u land et à Tilsit : à Tilsît, la Russie a juvé éter*- 
11 Belle alliance à la France , et guerre à l' Angle- 
« terre* ËUe-Viole aujourd'hui ses sermensIEttè 
à ne T^ut doi^ner aucune- eiiplication de soii 
(c éiirangç conduite, que les aigles françaises 
(( n'aient re]^$sé le Rhin , laissant par là ikOé 
a alliés à sa. àiscrétioni 

- c{ La Russié^ est entraînée par la finalité, ^k 
a détins doiiK^t s^ccompKr. Nous^ eroit-elte 
«c( donc dégénérés; ne serions-nous donc plus 
(f les soldats d'AusterKtz? Elle noiis pl^e entité 
u le déshonneur et k guerrcp Le choix ne sau-t 
-u ifaîtétre douteux* Marchons donc ei^airantl 
^c p^iasoas^ le Niéna^n : portons la guerre sur son 
ce territoire. La seconde guerre de 1% Pologne 
u sera glorieuse mx arn^ées françaises^ comme 



%5 
WILNA. 

• ■ „ . mais la P«I I"'' °™» CODcW- 
„ la première ; mais la P ■* retira 

"™-'^°"Ta ;:::*: "l'e-^Kiiss-ie 

„i,de i— '' ""'7 ra-iscouis la formé 
«apoléon de donner -d^^^^^^^._ 

d'„n oracle, "°",1 '"""„„„„.<,„ fe même, 
,„.elle fùlune répé.iuon ■°°^° "^ j^^ ,,„,d„r 
?tesia„ldefol,e.primees 1 « ^^^^^^^ 

âenos soldats, .ou,onrs P """^ j,„„er 

:. (laiter leur courage- ^'^"' 

qti, ponva l flatter .^_^^ ^^^_^ ^_.„„^,i 

,„ le territoire rnsse,lsï ^^p^_ 

qu'encommeneant aseco .^^ ^^^^^ ^^^ 

(^ * lin»»;»' '•f'^fj^ Va première. Ce 

r6n s-aait arrête -«'; «;'^, „„|„,ti„„, cha- 
mot deWiémen =ntta„i»a t im, S _^^,^ ^,^^^_ 

enn brûlait de le P»f." '"J^l^^m de notre 

'™'^'!;'°'r;e'vé:Sr:idudncb.* 

«prit de conquête , 1 état -„„tioos 

Warso^eangnientaitch ,Ue,on P _ 

r: :"'-^=-"-'"''"" 



^i - LIVRE ï. 

Wittgenstein, et occupaitRosslena et Kéïdanouï. 
Le deuxième corp^ ^ squ$ les ordres du général 
Pagawout, également de viQgtmille hommes^ 
gardait Rowno. Le Iroisième^j ayant vingt-quatre 
mille hommes, était à New-Troki, et avait pour 
chef le général Schomoaloff- Le pays renfermé 
entreNevv^-Troki et Lida, cantonnait le quatrième 
porp^, cominandé par le général Tutschkoff. 
Ces quatre corps réunis à la garde qui se trouvait 
^Wilna , formaient ce que les Russes appelaient 
première armée d'Ouesd La deuxième arméç 
était composée du cinquième corps dont le^ 
forces s'élevaient à quarante mille hommes, du 
dixième corps, dit de Doctorow, fort de dix-huit 
mille hommes, et des cosaques de.Platow^. Cette 
deuxième armée , que le prince Bagration com- 
inandait en chef,, campait à Qrodno, Lida, et 
dans toute la Wolhynie^ Le général Marckoflf 
organisait dans celte province les neuvième et 
quinzième divisions qui devaient former le sep-^ 
tièmé corps* Ensuite ce général, rappelé à Tarmée > 
du centre , laissa le commandement de laWolh 
nie au général Tormasow, qui créa un nouveau, 
corps destiné à agir coAtre le duché de Warsovié; 
Telle était la 'position des Russes par delà le 
Pîiémen , lorsque le roi de Naples , qui com- 
mandait toute notre cavalerie , porta son quaF-% 
Uer-général à deu$ lieues en deçà de ce fleuY<^ 
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(23 juin), ayant avec lui les deux corps de cava-- 
1er ie commandés par les, généraux Nansouty et 
Montbrun, composés chacun de trois divisions. 
Le premier corps prit position au débouché de 
la grande forêt de Pilwisky, Le deuxième^corps 
et la garde menaient ensuite. Les troisième , qua- 
trième et sixième corps s'avançaient parMarien- 
pol, marchant à un jour de distance. Le roi de 
Westphalie se dirigeait sur Grodno avec, les 
ciniqiuième, septième et huitième corps, en re- 
.montant la Narew, et faisait face à l'armée com- 
mandée par le prince Bagration. 

Les équipages de pont , sous les ordres du gé- 
néral d'artillerie Eblé , arrivèrent le même jour 
tout près du Niémen. Alors Napoléon s'éiant 
déguisé en soldat polonais, reconnut, avec la 
général du génie Haxo, des hauteurs qui domi- 
nent Kowno, le point le plus avantageux pour 
effectuer le passage , et vers les huit heures du 
$oir l'armée se mit en moiiivement : trois compa- 
gnies de voltigeurs de la division Morand (pre- 
mière division , premier corps) , traversèrent le 
Niémen, et protégèrent la construction de trois 
ponts qui furent jetés sur ce fleuve, où, cinq 
ans auparavant, l^s deux Enipereurs s'étaient 
jurés une éternelle amitié î 

Au point du jour, c'est-à-clire, vers une 
heure du matin, pous étiops dans Kovrno; 
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l« gétîéml de dmiion Pajol ayant poussé plas 
loin VskfsoïUgnrde f fil occaper la viÔe par un 
baUfilfon^ et chassa devant lui la cavalerie en- 
nemie qoi se retirait à mesure que nous avan- 
eumsrpendan t les journées du 24 et du 25y Tarmée 
ne discontinua pas dé passer sur fes trois ponti 
achevés dans une seule nuit. En même temp^ 
Napoliion ^ arrivé à Kowno y ût construire tout 
près de là «n nouveau pont sur la Wilia, tandis 
que le roi de Naples marchait vers Zismorï y et 
que les maréchaux prince d'Eckmûhl^ et duc 
d'Elohingen se portaient , Tun à Roumchichli, 
et Fautre à Kormclov. Enfin , le lendemain (27 
juin), notre caval'crîe légère n'était qu'à dît 
lieues de Wilna. 

Le jour suivant y vers les deux heures dû ma- 
lin y le roi de Naples continua sa marché ^ appuyé 
par la division de cavalerie du général^Bruyères, 
et par le premier corp^. Mais les Russes se ré- 
plièrent partout jusque derrière la WiSa, après 
avoir incendié le pont, ainsi que les magasina 
uut vivres* tTne députation des principaux ha- 
bilans de lYilna étant Tenue au devant de Na- 
po)éoii> elle luî remit les clés^dé la tille, où il 
entra vers midi j au lieu de s y arrêter, il cou- 
rut sur le champ aux avant-postes du général 
Biruyères, pour examiner sur quette <fireeiîiMi 
se retirait feiuMiiii* On le poursuivait sur la 



ifWi«t9?dèh"W4Hii, lôpsqiie, dans une cïtargè 
«te «Maiêrie, )e Ëapitaine de hussards , Octate de 
Ségur, resta blessé; ùnsi cet officier distingué 
-Ait'Ie {>t>eniî6r'q'nT, daùs cette campagne , tâihba 
Att poUTéir des Kosses. - ' 

Le poîat qUe Napoléon àvslt ciroisi pour pai- 
M>r le NîénWn, était fort avantageux, Ko-mlo 
■étaat Aiahiiié par nue ftaute montagne située stri- 
nôtre rir^; qui ploiige enti^remeni sur là Ttlle. 
Loç* teètne que cAte position eftt été mbîas hea- 
Tense pour no«s, iî rf^Birah point dans le plaà 
■é^éatnpAgàé des Russes de s'opposer à ho^ pre- 
miers efforts. On raconte à ce sujet queTempc- 
ftur Alexandre avait pris toutes ses mesures pour 
disputer le passage duNiémen, etqu'au moment 
iri^ l'aeuque'srffeut avo*- lies, U^énêMÏki»ré]ay 
■ds'Td&yae.}etamt3nr:t geme^ivde sba li^re', k 
«Kp^lû- <tc a» powt cttkahtttVr^ eoTttré «ne arm^ . 
^wmîdîibie,, jrkiqiiell& tiein ne poUvraili^réSistei', 
dieanrqnSt fidtait)ai^SW.p»set>^8po^ë6ti^ êffatme 
■fta torrent, e« l'éMvvisr loàtes'teufsAïrces poiH- 
les- ea^l>»^er lorsque'- te» bieniie»^ coiUMaeiiicé'- 
«ùenC'Ji'sUtifeibHi'. ,le<A'M«è g»«M^ rauthemi- 
l■icé'd^NfcW''paKitte-atté64!o*te■;-É»&tié^tfi'p»w^rak 
y'&We-CTe*i*,,<i?we(jtf'JtîfflÉrtffA**ayBfirtis(!J<iut-iië 
fis HMaiaesà WllM, ieMpiéëtaaesAraatê^f àt dé 
grwtdsapproTÎsieifnetaéiA', reconaiit fes-prlttc^- 
ptdet'itdBiU«)ft*d» MiiAttttby-snsetpiiMie^db d^> 
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fense, puis tout à coup abatidcmns( cette ligne 
aans combattre « et ordonna la retraité &ttr la 
Dwina et le Dnieper. 

£a arrivant à Wilna, chac;an put lire la prO» 
clamation que fit Fempereur de Il,us«iq^ , <)uand 
il apprit que les troupea françaises avaient 
franchi le Niémen f elle peint si bi^n la noblesse 
et Féquité de ce seuveraia , qu'en la con^p^rant » 
celle de Napoléon ^ publiée à Wil^tow^ski^ on 
aura la connaissance parfaite du qara^itère des 
deux conquérans^ sur qui le monde entier avail 
les yeu:i: ouverts. Voici comment elle était 



conçue : 



Wilna, le tS juîa iSial 

ce Depuis long^temps |po.us avions rem^rquf 
H de la part de l'Eippereur des Français des pro- 
ie cédés hostiles envers la Russie; mais nou$ 
ce avions toujours espéf é les éloigner par des 
ce moyeps concilians et pacifiques. Enfin , voyant 
ce le reiiouvellement coptiauèl d'offenses évi-*- 
à dentés, malgré not^e désir de conserver la 
rr tranquillité y nous avopsété contraints de comt^ 
ir pléter et de rassembler nos armées. Cependant 
cf nous nous flattions encore de parvenir à une 
a r&^onciliation • en restant aux frontières de 
f( notre empire , san» violer l'état de paix, et 
H seulement prêt à nous défendre. Tous ces 
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it moyeti^concilians et jpacîfiqued ne purent <tsoii* 
<i server le repos que nous désirions. L^Empe^ 
« reur des Français, en attaquant subitement 
<c notre armée à K.o'wno , a le premier déclare 
(c la guerre. Ainsi y voyant que rien ne peut le 
(r rendre accessible au désir de conserver la paix^ 
(c il ne nous reste plus^ en invoquant à notre 
<f secours le Tout-Puissant , témoin et défenseur 
(Y de la vérité , qu'à opposer nos forces aux forces 
(t de Tennemi. Il ne m'est pas^ nécessaire de rap^ 
(C peler aux commandans, aux chefs de corps et 
(( aux soldats , leur devoir et leur bravoure ; le 
<( sang des valeureux Slavons coule dans leurs 
« veines. Guerrier^! vous défendez la religion^ 
« la patrie et la liberté! Je suis avec vous. Dieu 

^ * • • 

c( est contre Fagi^esseur. » 

Pendant que toute notre armée se concentrait 
autour de Wilna , le deuxième corps russe , com- 
mandé par le général Baga'wout, efièctuait sa 
retraite sur la Dvirina ; le comte Wittgenstein se 
retirait aussi sur Wilkomir, depuis que le duc 
de Reggio , en marchant sur Janovr et Chatoui ^ 
l'avait forcé 4'évacuer la Samogitie. Le 28^ la 
rencontre eut lieu tout près de Develtovo, ^ 
canonnade s'engagea d'une manière assez vive; 
l'ennemi ne conserva point sa position; cul-« 
buté par nos troupes jusque sur la Dvrina^ il 
repassa le poi^t cpnstruit sur q% fleuve avec upe; 



^* 
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^^rao4^ prMâp4i94i[93i% 9 qu'U vCtW p9^h l9mt) 
de k brûler* 

X^ Ili|«^^ é^ieBt repfw$»^6 p«Jr de là k ikttte^ 
tandis iqHfii kft cmq[uièpie> ^ef^^mt^^t ^uHÎ^mo> 
cqrpifty aux QrdFes <^ ppisiee PofdàtQipPâkî ^t du) 
roi 4^ W^fttphalie > $.'elaYbiri4eA| de GirodlM^ La 
leMevr qu^ mi% ^ ê^roSi^t h eSecmev sea.mà-;. 
nœuvreâ fieraÛEi » h d^n%kimé ^rvLte 4« TOoMt^ 
comxnaBdée ps^r le jMriaea BajgiMioiiy de jere^ 
trancker d&QS d^ ferles» poaiÛQni ^ içt de résister 
à toutes. W§ ïtuques^ 1P«^ rbc^reui^ «mploi dear. 
nomWeus ^orpft de kG|daqHi6S'.<$aiiduk$ipar l'bet-«, 
i)»aa Plat^m» U. «i^t aM$ dQ«»ti^ cto^erté foxig-^ 
teiDrpa )e% ptQvf ooa^ qw )w ai^aiem été ceofioos ^ 
sî^.aprç& ré?a6ii^ti09; dé Wilpa> t^ |)rii»3e n'aTàit 
reçu Tordre de venir se Kéintif «U: g^éral Bareky 
de T^y. A&> d'fsiWLpfi^her Qe«te rëuniem^ le 
priuee d'Ëck»âJ4 fut déiaebd fijur^le-K^baznp de 
uûtre ceutife pp^r m^ p^e|r.y0f b Mib^y et de )m 
^î^er W ijpéfaticmih ^' f^i de TV;e«tphdie>' 
dont rËmpereui' éuiitr iM^-itiî/eoiiteM p «aab Jé^ 
roxuue^uevaulaut ^pîm $ef si^wNi^ttj^ à m o^dré 
qui biHuitiai^ ttf op a^H aiboitf'-projj^é^ldiesai'acNPU 
(xi^ma^demeiit^ ei obliM la pertnÎMiovi do re«* 
touruer dans a^$! élai». 

. 'Le 29 juit]b^.le quatrmne corps > resté jiifiqiiia^ 
lors eu ofas^FtacicHi derrière* le INiémeiit, yn eàfitx. 
^.%9^. t#«t,<fêévé»iJE9 amBwtà SilbbgTr ^^' 
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designé pour le passage^ nous irpuvâmes Iç Vice- 
Roi , le duc d' Abrantès et tout TétaV^ma jor, qui , 
par un temps pluvieux^ étaient occupés à faire 
construire un pont. L'artillerie de la gard« royale 
était en po^itioQ sur .le plateau cjui dominait la 
rive opposée; précaution sage ^ mais inutile, car 
plusieurs reconnaissances faites par-delà le Nié- 
men, nous apprirent que de ce côté tout é)^i( 
dans la plus parfaite tranquillité. 

Nou$ ne devions plus avoir d'inquiétude sx^t 
le succès du passage ^^ puisque le chef d'escadron 
Bataille, aide-de-camp du Vice-Roi, envoyé 
fn mission auprès de Napoléon, nous avait an- 
noncé que nos troupes, après avoir traversé sans 
obstacle le défilé de Kowno à Roùmçhieki, 
eti^ient arrivées à Z'ismorï sans combattre; quç 
les Russes n'avaient même défendu que très-fai- 
blement les positions qui sont entre Rouïkon- 
touï et Wilna ^ et que , n'ayant surtout construit 
aucune redoute sur la hauteur qui est à dei^i^ 
lieues en avant de cette ville ^ l'Empereur y avait 
fait son entrée le :28 du mois ^ se faisant précéder 
par les hulaps polonais du 8® ré^pment , com- 
mandé par le prince Dominique Radainrit I# 
rapport du commandant nouis instruisit que les 
faubtourgs avaient un peu souffert des malheurs 
de la guerre j mais que, l'ordre ayant été promp- 
iement rétabli j^ tout avait repris son cour$ natu-^ 
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fel, et que celte ville, grande et bien {)euplee^ 
présentait à la fois des ressources pour l'armée et 
des dispositions propres à seconder les vues de 
Napoléon. 

Notre séjour à Pilony, durant un tem{)s plu- 
vieux ^ fut ^marqué par des disgrâces si extraor- 
dlinaires, que tout homme, sans être supersti-» 
lieux, aurait pu les regarder comlne le ptésage 
de nos misères futures. Dans cet affreux village , 
le Vice-Roi même était sans logement; nous 
étions entassés sous de mauvais hangars où Ton 
éprouvait toutes les itijures du temps. La rareté 
des vivres nous flsiisait pressentir quelles seraient 
un jour pour nous les horreurs de la faim; la 
pluie, tombant par torrens, accablait les hommes 
et les chevaux qui n'avaient point d^abris; le$ 
premiers résistèrent, mais la difficulté des che- 
mins acheva d*anéantir les derniers. Autour de 

• 

nos bivacs , on les voyait tomber par centaines ; 
enfin, sur la route, on ne trouvait plus que che- 
vaux morts, voitures renversées, bagages dis- 
persés ; et c'était au mois de juillet qu'on éprou- 
vait le froid, la pluie et la disette! Cet orage fut 
Aiivërsel, et dura toute la nuit; on raconte même 
qu'à Zismorï, le tonneil*e, en tombant sur le 
camp des grenadiers à pied de la garde, fou- 
droya plusieurs personnes. Tant de désastres 
étaient de triste augure pour l'avenir; chacuu 
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commençait à s'en effrayer ; mais le soleil ayant 
reparu sur l'horizon ^ les nuages se dissipèrent , 
et dès ce moment la belle saison nous parut- de-* 
voir être éternelle. 

Le jour suivant (3o juin), les treizième et qua- 
torzièpoie divisions, comma'ndéespar les généraux 
Delzons et Broussier, effectuèrent paisiblement 
leur. passage. La garde royale, commandée par le 
général Théodore Lecchi, suivie de la division 
Pino, exécuta le sien le i^' juillet: ainsi tontes 
les troupes italiennes réunies franchirent le Nié- 
men en présence de leur Vice-Roi; elles répon- 
dirent à cet honneur par des acclamations spon-i 
tanées : ce prince dut à son tour éprouver une 
satisfaction bien grande en voyant passer sur. 
une terre ennemie les soldats qu'il avait créés y. 
surtout en les voyant, à six cents lieues de leur, 
patrie, observer le même ordre et la même 
tenue que s'ils eussent manœuvré en face de 
son palais. 

A peine eùmes^nous touché la rive opposée^ 
qu'il nous sembla respirer un air nouveau; ce- 
pendant les chemins étaient aussi mauvais, le» 
forêts aussi tristes, et les villages eftcore plusdé- 
serts ; mais Timagination enflammée par l'eS'* 
prit de conquêtes , voyait tout avec enchan-? 
tement ! 

Après deux heures de iharche à travers un 



^ 
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terrain marécageux,^ nous arrÎTâmes au bour^ 

de Kroni, dont le château et les maisons sont 

construits en bois* Je fais ici cette observation ^ 

mais ce sera pour la dernière fois, car en Russi» 

tous les village» sont ainsi formés ; lorsqu'ils le 

seront autrement, j'en ferai la remarque. Nous 

trouvâmes daps ce bourg de l'eau-de-vie que les 

soldats pillèrent avec avidité. Comme il n'y avait 

pas de Juifs parmi Ie$ habitans, les maisons se 

trouvaient désertes, ge qui nouS' fit connaître 

que l'ennemi, voulant ruiner le pays^ par où 

nous allions passer, avait emmené avè<» lui let 

habitans et les bestiaux* 

Le lendemain matin (2 juillet), nous reçûmes 
l'ordre de marcher sur Ziseoiori, afin de rejoindra 
la grande route par ou avait passé l'Empereur^ 
Arrivés dans ce gros beurg, nous n'y trouvâmes 
que quelques Jui£i encore tout effrayés de Fhor* 
rible tunnilte qu'occasionnail notre passage* 
L'ordre primitif était de nous y arrêter ; mais Ik 
l'arrivée duVice^-Roi, l'état^-major continua sa 
rouie et fut s'établir à Melangani, laissât 1« 
division Pino à. Z#ismoiri, et celle des généraux 
PeUons et Bi^ousaier aux environs de Surasou^ 
BoulL Le jour suivant (3 joillei), nous marché 
Bi£s vers Rouacontouï, mi^ér^le village où Ton 
voyait sur la .gauche un petit château en bois* 
Le princer nieLs!y: aftrétB points 'et alla wucher 
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dao&uAe ferme ^ voisine 4erei|ibrancl^:eiueut:di!^ 
chemin qui cond|iisait à Nçw-Troki. . 

On fut surpris d'une manière désagré^blp eq 
voyant que notre avant-garde quittait la.rout^ 
de Wilna pour se diriger ^ur New•^'!^rofci ; cfea^ 
cun se récriait sur ce qontre-itemps^ disant, .qut^ 
la fatalité était attachée à notre corps ^ qui^^j^anf 
besoin de repos, se, voyait privé d'entrer.. dans 
une ville où il espérait se ;délasser d'une marcbç 
longue et pénible. Cette espérance étai^t V^up^ 
pée, où cherchait à nous en . consoler ^n rdi?- 
•ant que nous irions à Witepsk et à Sio^lepsk^ 
et que ces deux villes nous feraient oubKei; 
Wilnâ. 

Après quatre heures de lassitude, allant tou-t 
jours à travers les bois^etafu milie,u de sentiers 
£singeux, nous arrivâmes epfin auprès de Ne'W-» 
Xroki (4 juillet), placé si|ir une hauteur et en-* 
touré de la^s. Cette situation riante Élisait con- 
traste avec le pays que nous venions detraverser^ 

i . à 4 

et chacun, contemplant cette heureuse piçysttiçn j 
remarquait te bel:effet.c{iie produisait iiu grand 
couyeuLt bâti sur le Sioniçiet de là nxoxitagne qiû 
domine là vilfô ; d'auti:és.ét&if^nt fr^pp^^s^ de l'épais* 
ieurdes forêts, de k Um))idité dçs eau^ 4^^! 
dit-on, 9e gèlent, jamais. Tqm4 <s^ux ({ni avaiçnf 
le sentiment de la jieiiituife pe pipuvaiçnit se las-^ 
scr d^admirer cQl)eau p9i.y»agQ. AU i»U?S»>^hJ»^ 

3. 
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était un vieux-châtéaii ruiné, dont là masi^erem-ï 
brunie, d'un côté,' se projetait sur la surface dé 
Feaii, et dé l'autre, se détachait dé l'horizoa 
Vermeil. 

Trbki' semblait être un séjour enchanté j mais 

Fillusion cessa du moment que nous y entrâmes; 

On touchait aux premières maisons, lorsqu'une 

! troupe d'Israélites, suivis dé femmes, d'enfant 

I et de vieillards à longues barbes, vinrent tomber 

I * î[ nos genoux pour nous supplier de les délivrer 

de là rapacité de la soldatesque qui , répandue 
' dans les maisons, enlevait où saccageait tout ce 

qui tombait sous ses mains. On ne put donner à 

ces malheureux que des consolations stériles. Le 

^ bourg où nous étions n'avait point de magasins; 

I nos soldats, depuis long'-temps privés de leUrs 

j rations, ne subsistaient qu'en pillant les habi- 

tans; de là naissaient une confusion extrême et 
cette fatale ihdiscipline , d'autant pli^ funeste ^ 
qu'elle est presque toujours le signe certain do 
la ruine d'une armée. 

Les maisons de Troki avaient été démeublées 
par tes habitans qui, en fuyan^, emportèrent 
tout avec eux ; celles des Juifs ^ dégoûtantes par 
leur malpropreté, étaient saccagées par nos 
troupes : aitisi ce lieu , en apparence si agréable , 
était pour nous retnpïi ' de désaigrénient et d'in- 
eoibidpiodités; <m ttç trouvait nulle part de la 
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paille pour sp coucher, et on allait chercher à 
près de quatiVlieues de distance le fourrage né- 
cessaire aux chevaux. . 

Gomme il était probable que nous séjourndi^ 
rions à Troki, puisique le grand quartier-général 
s'était arrêté à Wilna , le Vice-Roi se rççjdit dans 
cette Y.ille, où il eut aveçrEmp^Feurde; longues 
conférences. Plusii^ur$ officiers obt^nr^nt aussi 
la permission d'y ^llejf, et c'est la qu'ils virent 
to{is les ressorts qœ Napoléon. faisait jo^er pour 
assurer sa conquête. Par ses fastueuses pro- 
messes, il excitait l'enthousiasme du peuple, et 
obtenait de lui les plus grands sacrifices. Les 
nobles aussi secondaient de tous leurs efforts 
ceux que faisait le vainqueur pour assurer l'in- 
dépendance de la Pologne, et rendre à ce pays 
le lustre qu'il avait du temps des Ladislas et des 
Sigismçnd. 

La vue des éteiidards polonais plantés sur les 
murs de l'ancienne capitale des ducs de Lithua- 
nie , excita l'enthousiasme de tous les hal^^|ls•9 
et rappela. des souvenirs glorieux à. ceux qui ché^ 
rissaient la gloire de l'ancienne patrie. Rien.n'ex** 
citait ces idées de grandeur comme de revoir sur 
les bords de la Wilia* les mêmes guerriers qui 
avaient con^sacré le temps de leur exil à illustrer 
le nom polonais mxr les rives du Nil , du Tibre^ 
an 'Tage et du Panube. De toutes parts Fair re<f 
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tentîssaFit ïe cris de joie ; le peuple M ^Oftsâi en 
foule ^uv leurs pas; tcms voulaient jouir de léuf 
vue 9 tous voulaient graver ddiis leuf'CceUrT'l'imdgs 
de oes jbravès compatriotes y fil tous étaient ani- 
més àu'tioble^ésird^'mai'çk^^otis les mêmes 
drapeaux; ' ^ « ' 

Napoléon ôyàfit reçu r^niversité ^n cforps ) 
interrogea 4e rèctètir sur les différentes- sciences 
ûu'ori ènsei^àit dans fcctte tmivei^àité célèlwej 
9 vokilèK êmsuiteréorga^feei* l'administration ci-i- 
tile, toute' •bouleversée p^ lé départ dés fono- 
tiontiaires;, ét'parTehîèVémënt'des Hvreset re- 
gîstres appartenant aux archives de la ville. A 
î'instar dé la France , il divisa en {)ré<ecturés les 
provinces envaRies , noinma des insped^ùrs J 
Ses rec€fveur8, des commissaiVeé* de police, et 
surtout des intendansy ^btir accélérer laf rentrée 
de ses nombreuses réquisitions. Mais ce qu'il 
avait le pjus à èœùr, etàit d'exciter les lithua- 
niens à faii'e des levées ea masse pour former dé 
nouveaux èw-ps-Atouslèé paysans qui toilisûfent 
ïë i*év61tér''ëdkre kurs rafeihrés, il- ocrait deè 
ârnieà , *èt*^cBfeirchaît , côiiittie on fit au cohimen- 
cenifeift '&é notrcf ré^dliitiôh -y à exciter là guerre 
riviïe entré le peuple et la noblesse: 

Ces projets donnèrent une certaine Tmpulsioh 
dans la ville où commandait PEmpereur ; mais, 
'dans les boilrgs et les campagnes , ils^iie produis 



sir4^t rien de favorable à ses desseins. Cepen- 
dant Napoléon y chaque jour ^ engageait les Li- 
thuaAif^QS à le seconder; pour leur en imposer j, 
il cherchait à étonner le vulgaire. A la mémiç 
audience^j il parlait de spectacle et de religion^, 
de la guerre ^ des arts ; piiis^ montant à cher^l , 
il courait À toutes l^es. .heures de la journée; en-p 
suite il rentrait au cabinçt^ .après avoir fait con^ 
truirç un pont o^ dë^ fqrtiAc;^tions ; enfîi^ , ^v^ 
milieu des eçcifpations 1^ plu^ gi^^^s 9 ^V ^^^vr 
tait de s'occuper xjçs choseçtl^ plus frivoles. , 
La commission formée pour, radministration 
générale de toute la Lithujmie, n'était 'd'abçrd 
composée q^e de cinq membres ; Napoléon, e^ 
augmenta le nombre à mesure que ses parti-r 
sans s'accrurent. Le JQur que cette commissioi^ 
fut instM,uée^ elle fit pubber trois procIamatip^s ; 
dans la première ^ qui, était adressée au peuple^ 
on annonçait , Fins tallation du gouvernement pror 
visdire y et combien on devaij( et^e reconpais^anjç 
envers celui qui l'avait créé. Dans bsL deui^èn|e y 
on recommandait au clergé de seconder le zèlc^ 
de la xiatioUj, et d'obtenir de Dieti> pa^ des 
prières ferventes y les bienfaits d^ sa. misét^i-*^ 
corde« Enfin, la troisième ayant pour Qbjet do. 
rappeler les Lithuaniens employés, aq service dq 
Russie, éiait ainsi conçue : 
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(c Polonais ! 

■ u Vous êtes sous les drapeaux russes : ce îér* 
w vice vois était permis alors que vous n'aviea? 
« plus de patrie ; mais tout est changé aujour-^ 
(c d'bui. La Pologne est ressuscitée ; c'est pour 
i( son entier rétablissement qu'il s'agit de côm- 
« battre maintenant; c'est pour obliger les Rus- 
« ses à reconnaître des droits dont nous avons 
ce été dépouillés par. l'injustice et l'usurpation. 
« La confédération générale de la Pologne et de 
« la Lithuanie rappelle tous les Polonais du ser- 
f( vice de la Russie. Généraux, officiers, soldats 
i< polonais! entendez la voix de la"*j[>atrie; aban- 
ce donnez les drapeaux de vos oppresseurs ; ac- 
re courez tous auprès de nous, afin de vous 
a ranger sous Faigle des Jagellons , des Ca- 
fc simir , des Sobieski ! La patrie v^us le de- 
•f mande ; l'honneur et la religion vous l'ordon- 
i( nent également. » (i) 

Le comité du gouvernement établi à Wilna , 
et qui sans doute ne se prétait aux vues de Napo- 
léon qu'afin de soulager le peuple, si malheu- 
reux par les horreurs de la guerre , s'occupait 
avec un zèle infatigable de tout ce qui pouvait 
intéresser le bien de radministratioa. Le dépar- 



(i) Counier Lithaanienp 7 juillet i8ia. \ 
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fement de Wîlna était déjà formé , et le territoire 
envahi avait été divisé eu. onze sous-préfecturest 
Cette organisation 9 en apparence avantageuse j 
ne produisit aucun bien : les campagnes étaient 
ravagées ^ les villages déserts y tous les paysans 
•^étaient enfuis dans les. bois , et l'on ne voyait 
que quelques misérables Juifs, couverts de hail« 
Ions j qui, par esprit d'avarice , préféraient s'ex- 
poser aux vexations de nos soldats plutôt que d'a- 
bandonner leur infecte demeure. Enûn, pour 
donner une idée du désordre qui régnait au mi- 
lieujde cette prétendue organisation, j'ajouterai 
que le sous-préfet de New-Troki, venant de 
Wilna pour se rendre à son poste, fut arrêté par 
des traînards qui le dévalisèrent ; son esjcorte 
même lui ayant mangé ses provisions et enlevé 
ses chevaux, il arriva à pied, et dans un état si 
misérable, que chacun prit pour un espion ce-* 
lui qui devait être le magistrat de la ville. 

Les brillantes espérances qu'on avait d'abord 
conçues , commencèrent à s'affaiblir , lorsqu'on 
vit que le chef de notre expédition ambitionnait 
utie nouvelle couronne , et qu'incapable de rien 
consolider , il ne parlait sans cesse que de con- 
quérir d'immenses provinces, et d'assujétir aux 
mêmes lois et au même sceptre des pays diffé- 
rens de moeurs et de climats. Fermant les yeux 
sur l'indiscipline de ses armées , il occasionnait 
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Ift raine <ies m«dw!»â le dësn|raip A» 

tmûtVj il nsduiÂt les iAibjaMaâOB» k 

Ciymme des opprasMous «sus m/niMm cpi. sim^^ 

iicoçaii^t pmuT^vflnic lea.chtliviBBn (^ 

il âtf^ttmulait »flr iHUk tEta» lit Bakiff ^ ton» Ife» 

p4S«iple», taisftiu: aioa: iwmmJMr fa- poiiito' dfe^ sa 

f^racmie «ir aea& c|Bi «dl eiaiimr Ifes |>ii— liàiiii 

victinie». 

bômme <]pû se ftwaûtm 
AC^rirma ^ ^ dont le» |ivo}je«&y 

«ebe^ier tfnnn pen fie eaiflbe et dr sagwr. 
b''^ AK^benreox PolMMb^ sbt la Cm de 
de» pf riMesde»^ »^aaM«bIévesi dans leur 
<f :^ ÎMiA)^et forvfeèrenl «ne diète. LT 
f A»ni< ^ le eottfué réàigat un ffapjpovtâfMpMiit , 
(m fof9îeor fa eonBaitrr lliviportaiice da traiml 
qui lut «fait été C4m6é* Thmsk soo emotde, il ex* 
poiwi dut Audoeofâ^ qtt^dntfefais la Pologne , pi»* 
e^e im tieMte de rËorope.^ était ime naûon ce-? 
l^^lire^ mâllr«Me d*U0e eonirée éieodue et ie^ 
c<yo(Uf f brillmi du d<mtle ^elat de la guerre ei 
âcê uru f »ottteaai>( d^'pus* de* sîèclesi et d un 
htH» iafifitigable leik barriérei que les barbares 
dier^^baitroi a brUer pour ikubjuguer les peuples 
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cm]isfi$$ drsimt qiie'datoute^ parts o& l>riguait 
Pbonneur de s asseoir sur.son; troue ^ et que^ si 
par foia dm à\insixm& qciatàient y eea nuages n'obs* 
curcisaaient que aoûa propre hqrîxon > etn'ailaient 
point porter aillcoirs les tempêtes. Il fit ensuite 
une longue ^nuiïaératicinde tout ce que cette terre 
chef ie ayait souffert .de Tanibitioq des Russes^ 
qui^ pas ides dëmembrâmeiis successifs, ou««- 
tra^èrenl une n^tîoip puissantec; il rappela surtçut 
la dernière époque op la Bologne se vit anéantie 
par un triple partage 9 et pu Warsoyie, s^n milieu 
des bur|èniens d-un Tainquéur farouche, enten^ 
dit Ijssc •cpis de' la population de. Braga qui s'étai* 
gnait tonte entière dans le.meuru;e et Tipcendie^ 
SI. démontra ^ue Me^ât, par ce £aital ascendant 
que donoe l^a .force , les droits dés Jiatioi^s n'exis^ 
teraientphis, etqueie monde ^ éitaat Uvré au seul 
èynpii*e diss donveoànces , serait touttÀ-'fait gou^ 
reroii par elles ; en^n y que la Russie , foulant 
sam^ oêase la Foibgïie ^ approchait graduellement 
de rAltexnagtiè qu'élis aspirait à' dominer. ^ 
' Après ce tableau rapide , Foiiate^r fit une peî]> 
ture mbi^s animée, mai» non moins énergique^ 
de t<)utes les raisons d'état qui devaient unir la 
Pologâ:çà la l^.rance. u L'-Ëuropè, ajoma^t41,« 
n besoin de, se reposer de vitâgtJdiiiqawaées'de 
r< grandes agitations Son sy«t<ème restera incom^- 
^ Iflet, 1^ pfU ^ âes supurs e« de' son san^ne 



44 LIVRE L 

ic sera pas aMuré^ tant que les antn» da nord 

u pourront yomir sur elle des hordes^ sur la aa-* 

k ture desquelles il n'est plus temps de s*ayeu^ 

u gler • Ce ne sont plus ces hommes que le besoin 

K chassait de leurs demeures sauvages^ etquil 

te 'jM*écipitait dans toutes les routes qui leur o£- 

ce fraien^des jouissances étrangères à leurs âpres 

u climats* Un instinct aveugle tenait lieu à de 

u pareils hommes des arts qui policent ou qui 

« défendent les autres peuples; mais ici^ à côté 

K de la même barbarie y se trouvent les arts des 

« peuples policés : le Russe a demandé aux Ëu« 

a rbpëensy il a appris d'eux tout ce qui peut 

.fc servir à attaquer et à se défendre^ à nuire et à 

K détruire. Le Russe s'est ^ sous quelques, rap-* 

ut ports y fait l'égal de l'Européen y pour arriver 

ce à devenir son mattre. Chez lui^ des esclaves 

«c superstitieux et dociles tiennent toutes leuri 

a facultés aux ordres d'un gouvernement fapii- 

ce liarisé avec tous les attentats. A sa voix^ depuis 

«r un siècle y leurs bras travaillent à saper toutes 

,K les digues qui contenaient.ee torrent toujours 

c< occupé à les renverser. Combien de fois les 

cr Russes ne les ont-ils pas franchies, soit pour 

ic leur propre intérêt, soit à l'appel imprudept 

ir que leur ont fait des princes auxquels ils por<- 

c< taient des fers cachés sous leur^ perfides se* 

* cours ! Depuis cinquante ans ^ vingt fi^is It 
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ir Russie a inondé de ses armes le midi de l'Eu- 
ce rope. L'empire de Gonstaniinople est reste 
ce renversé sur son croissant à demi brisé. » 

. Enfin y il termina par cette exclamation : « Dé** 
ce sormais les enfans des Piast et des Jagellons 
ce pourront se parer dvt nom dont s'énorgueil^ 
eê lissaient leurs ancêtres , ce nom devant lequel 
ce pâlissaient ceux que ^ pour un temps ^ la 
ce fraude et le crime leur avaient donnés pour 
ce maîtres. Ah ! n'en doutons pas y œtte terre y 
i< jadis si féconde en héros ^ va reprendre toute 
e< sa gloire. Elle enfantera de nouveaux Sigis- 
ce nxond, de nouveaux Sobieski; son lustre bril- 
(c lera d'un ^clat plus pur : et les nations reve-« 
ce nues pour nous à la justice ^ reconnaîtront 
ce que pour germer sur le sol de la Pologne, 
c( toutes les vertus n'avaient besoin que d'y être 
c( cultivées par les mains libres, par les mains 
<c désenchaînées de ses propres enfans. » 

Puis s'adressant au vénérable vieillard (i) qui, 
par ses^ervices et sa sagesse, présidait l'assem- 
blée, il lui fit cette belle apostrophe : «Nestor 
(( des patriotes polonais , quand vous disparûtes 
« à leurs yeux, Vous emportiez avec vous les 
c( dieux sauvés de l'embrasement de votre patrie. 

(i) Le priace CzartoiysLi, nommé grand -> maréchal 
de la dièta. 
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■ H Ils y rentrent aujourd'hai. pour yrecèvoii- tut 
(( calte éternel , pour y èalnier comme lui dam* 
« uQ temple autour duquel k nation entière , 
« instruite paisses malheurs y 'formée à la vigi- 
« lance par. le «ouVenir des surprises qu'elles 
« éprouvées, nfe oesseni de faire une garde se- 
M vère, qu'elle ornera de tontes les vertus qui, 
H de tout temps, ont appartenu aux Poloùais, 
n et qu'elle jure ici de défendre avec tous ses 
M bras^ au prix du sang de tous aèi enfans. » 

Après cette harangue , l'cnrâteur soumit à la 
. diète un autre rapport, où il exprima les niotifs 
^ui avaient porté lé comité à rédiger l'acte de 
■confédération , déclarant que Tobjet des vcéui 
de la nation était dé le faire agréer au roi de 
^axe, et que y trdp sage > trop v^tueux, pour le 
blâmer, il:^ donnerait son adhésion, et s'unirait 
à la divine, Proividence pour vc^rles «râiès de la 
Lithuanie reparaître enfin dans leur écusson, et 
entendre répéter dans lès champs fertiles de la 
-Wolliynie , ainsi qne dans les vastes plaines de 
la Podolie et de l'Ukraiiie, cfr ori joyeux, vVfË 
la Pologne! vive /a p/rtri& ! 
I La commission soumit ensuite Facte dé coa- 

fédération , dont les principaux a'rticles^ consis^ 
taient à faire entrer, dans la formation du nou- 
veau royaume, les parties de l'aitcienne Pologne 
quien avaient été détachées, à rappeler (ht ser'- 
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vice russe tou» lès Polonais. Enfin y il fut arrêté 
qu'une députation se rendrait îiuprès de TEmpe* 
reur des Français ^ |)0ur l'engager à couvrir de 
aa puissante protection le berceau de la Pologne 
renaissante. 

; Cette dëputation^ admise auprès de Napoléon 
(n juillet)^ la veille de son départ de Wilna , 
lui aoumit l'acte de confédération dont nous 

* 

avons parlé : tnais le conquérant ne promit que 
d'une manière évasive y et fut cboqué peut^tre 
•de ce que la noble nation polonaise ne se pros^ 
ternait pas à ses pieds pour obtenir l'honneur de 
Caire partie du grand Empire ; la liberté qu'elle 
semblait demander parut l'inquiéter et IC; sur- 
prendre; il craignit un moment que cette assem-* 
blée qu'il av^it convoquée 9 et qui paraissait 
vouloir seconder ses vues^ «ne fût un jour peu 
docile à ses volontés; car le caractère distinctif 
des tyrans est de ne faire le bien qu'avec dé- 
fiance , souvent de prendre ombrage de leurs ' 
créatures 9 et de s'effaroucher de toute indépeur 
dance^ lors m^m,e qu'elle es;t leur propre out 
vrage. Aussi P(f apoléon ne pi^omit rien^ et exigea^^ 
pour préliminaires^ des sacrifiions énorme^ et un 
dévouement que les Polonais ne pouvaient faire 
édater qu'après avoir obtenu la ceï*titudè de 
leur bonheur futUr. Il voutaLt que les provinces 
soumises aux Russes se déoJara^sént^ même avant 
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fon arrivée ; enfin ses conclusions forent qnll 
fallait renoncer à la Gallicie , puisqu'il ayait ga* 
rand à l'Autriche l'intégrité de ses états. 

Si tous ces vastes projets eussent été conçus 
par une tête sage y plus jalouse de l'intérêt des 
peuples que de sa propre ambition y il n'y a pat 
de doute que, quoique gigantesques ^ ils eussent 
été exécutés* Napoléon était parvenu à un tel 
degré de puissance , qu'il n'avait plus besoin de 
Élire la guerre pour arriver à son but; avec une 
politique adroite, prudente y et surtout conci«« 
liante y il pouvait faire des conquêtes durables el 
Il \ encore plus étendues que celles qu'il fit par ses 

armes; c'est en cela que la postérité reconnaîtra 
qu'il fut aveuglé par trop de prospérité, puis* 
qu'il employa pour succomber des moyens im- 
menses, tandis qu'il aurait pu réussir sans rien 
hasarder ni se compromettre. Mais, ennemi de 
tout ce qui exigeait de la patience et de la médi- 
tation , il né connut que la force; et le ciel voulut 
qu'il fût à son tour écrasé par cette même force 
qui, jusqu'alors, avait été le fondement de son 
pouvoir. Aussi les braves Polonais désespérant 
pour leur patrie, regardèrent- tous ces projets 
comme chimériques , lorsqu'ils virent que Na- 
poléon, plus ambitieux, mais moins loyal que 
Charles XII, aspirait encore à la couronne de 
Pologne, et qu'il ne leur offrait son appui qu'afin 
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de profiter de leur resse&limeQt contre les Russes* 
Ainsi 9 cet heureux eottqu^ant, mal assis stïrte' 
trône le plus glorie^ux de KEurope, sembla prou- 
ver^ par son inquiétude^ qu'il ne se reconnais^ 
sait pas digne du rang suprême où la fortune 
l'avait élevé; au lieu dé s'y maintenir par l'exer- 
cice de la justice et par- le charme qu'inspire l'en<- 
Mîui^éménjt des arts et des sciences^ il crut de^ 
voirôhoûleverser le monde, et du nord au' midîf 
renouveler ces guerres atroces du mpyén 'âge.^ 
où le% despostes ne régnaient qu'en exciCj0nt le> 
trouble et la disc'orde, et en protnettant à.leurs 
sujets les. dëpouUlea de. leurs voisins. 
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ftfiiiae' id'Eckmàbl au «wràyKé ton ftfiad^ ams 
îirdre <i&; poursum« ^iventMi BBgraeîtait^ qm 
ciiet^hliit i «e xéuMnr à PariKéft do {bis^i^. <fe 

ce prince rusw de «• fP^tek' tat* li Ihéiaa^ et le 
contraignîmes d'aller vers Mohilow^ sur le Dnie- 
per^ toujours harcelé par le premier corps et par 
la cavalerie du gênerai Grouchy. Tous nos au-* 
très corps y composant le centre ^ avaient suivi la 
direction de Dinabourg. Quant au quatrième ^ 
le^ deux divisions françaises et la garde, royale 
prirentja route de Paradomin, pour aller à Och- 
miana; mais le Yice-Iloi^ la division Pino> et 
toute la cavalerie y marchèrent sur Rudniki* 

«Ce dernier mouvement semblait être néces- 
sité par l'avis qu'on avait reçu que rhetman 
Platow, à la tête de quatre mille kosaquesj se 
trouvant sépai*é du^corps de Bagration , devait dé- 
boucher par la routé de Lida^ afin de chercher 
aussi à opérer sa réunion avec Tarmée russe, qui 
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îlVait iiVâbùë Wlltfa. SUr fcfet âlàs , le Vice-ÎRdi Se 
-Alk ^ M'artAre (^ Jufllfel); thàiâ le cheùiin pour 
ifflèt- à Ktiichiiki se tf ôUVà ^l mâtlvÀis, que là cà- 
Vâliérfé àe la ^aVdè t^ôyklé fut ôbligëé de iblier- 
îûhefjp Utïe âîftrê Wutfe. Oki ué |^eUt eu eflfet ste faille 
iâde âe là difficulté que {^mé^utâit ce cbemin, 
feiittéteméilt fôftùé j5âl- deà trtftifcs dé sapins , 
^6tL atâi't^îteëé sut ttH tërrâiti teà'récàgèûi; eu 
lOïâl^éhàUt isUt- bôfe trôïi'ébm de bois, ks dhévànx 
♦tJttàiàt à Ifes èU'tt'ôùVtît^ à'y ètifeAiçàièlàt et se càs- 
ittàëûX lë^ jàmbe^ ; 'et t\ , ))6UV étitéf* eèS otislacles, 
*ti Vdùtàit prendre à dt-oité fet à gaUch^ , oh tom- 
ibàit danlà dés l>oùf'l>ièhs d^c^ roU né pouvait plus 

L'é'tlit - tnàjbf , àpf êà àVoir perdu, quelques 
^héVaUt de Sôû ése'ôrté, pârvilût à sortir de ce 
j^àss(àgè dSbgérëUt, et àt*rivâ éhïih à tlutiniki, 
4U mUièU dé la ùuit- Le lendemain ( J5 juiliel), 
Où éè init ëii inàr(îh'é vers lachoûnouï, pour rë-> 
]bihdré là gràfadé routé; de là, nous allâniés à 
Màl-^téchiiiki ; iUàiâ le prince ne ybulut point 
s y arrêter, et fut au grand trot couckér à Boi- 
Solécliniki, dîi tl espérait avoir quelques ren- 
âèi^ëihehs iiA les ko'saqUés qu'à était cliargé 
de |)fburstiivre. ijd jbur suivant, nous cohti«- 
tius^és notre rô^ë, et fûmes jusqù^à un chà-** 
%eau peu distàùt de Soubotniki. 

JLés circôlistaiioés forcèrent le vîée - Rôi 

4- 
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à s^arrêier. La nature des cheimiis aTait euk^ 
péché lef treizième et quatorzième divisions , 
ainsi que les troupes italiennes^ de nous suivre; 
il ne restait plus avec nous que la cavalerie lé- 
gère; Tordre de mouvement qui leur avait été 
envoyé y par le mal entendu d*im poste de cor- 
respondance, revint entre les mains du général 
Dessoles, notrechefd*état*major;parconséque|it 
ces troupes s^ trouvant sans ordre, oonservaient 
leurs positions, tandis qu^on les croyait en mar- 
che; voyant qu'elles n'arrivaient pcHUt, on expédia 
de tous côtés des officiers inteUigens, qui , après 
bien des recherches, parvinrent à faire sortir la 
. division Pino des marais de Rudniki, et rame- 
nèrent la garde vers Ochmîana. De son côté, le 
Vice-Roi ayant vainement cherché les kosa- 
ques, revint sur ses pas; en marchant sur Ja-> 
chounouï, il joignit les treizième et quatorzième 
divisions, qui, le jour d'après (12 juillet), dé- 
bouchèrent à Sniorghoni, et se réunirent enfin 
au reste des troupes qui composaient le qua- 
trième corps. 

Le bourg de Sniorghoni est d'une assez grande 
étendue; cepeudani toutes ses maisons, à l'ex- 
ception de deux ou troi^, sont construites çn 
bois. Une petite rivière qu'on p^sse sur un pont, 
sépare le château de la ville. Les Juifs qui for- 
.inent presque l'entière population, sont très- 
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adonnés au commerce: aussi ce lieu, quoique , 
fort triste, fut agréable à toute Tarmée par cela 
seul qu'on y avait trouvé à acheter du pain et de 
la bière. 

Le jour de repos que nous prîmes à Smor- 
ghoni fut employé à la construction d'un pont. 
sur la Narotsch, afin d'aller directement à Vi- 
leïka. Cet' ouvrage était à peine ach^é quand 
les ordres furent changés; ainsi la majeure par** 
tie des troupes marcha sur Zachkevitschi, où 
l'on passa la nuit. 

(i5 Juillet.) Pour aller de ce gros village a 
Vileïka,'la route est très-sablonneuse, et se pro- . 
Idngfe à travers les bois. Au moment d'arriver à 
ce dernier bourg, nous passâmes laWîlia sur 
un pont en radeau. Près de là, cette rivière- 
est peu large et peu profonde; mais ses rives sont 
fort escarpées, particulièi*ement celle opposée 
oii se trouve Vlleïka. En y entrant, le général 
Colbèrt , commandant Pavant-garde , s'empara. * 
de quelques magasins abandonnés. Comme il y 
avait peu de temps que l'ennemi avait quitté cette 
position, le Vice-Roî redoubla de vigilance dans 
la crainte d'être surpris, et mit un soin particu- 
lier à bien choisir l'emplacement ou ses troupes.- 
devaient camper. 

En même temps qu*on marchait sur Vileïka> 
le roi de Napfes, appuyé des deuxième et troT-^^ 
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sièmf çprp», jjouàsiftl de.positîpAççipQsirioïlI» 
première aiçmée cje VQuest derrière l^DviQd.^ ç* 
la réduisait à, se retirçr dans Iç pamp. rçtvajgi,di4 
de Drissa. A notre droite y le prince d^Ectii^iU^^ 
poursujiyait toujours le p/iMcÇ B^r^tipo^ çt ^ai^s 
cçmbàttre^ était ari;iYé juaqii a ÇfQWPV, «iff te 
Bérésin^. Ver§, notre eKtpép(^6 gaueliQ^ Ij^jp^rç-? 
c^al duc d^Taf ente pbtj^nj^it ^g^li^xoept di^^y^ 
tages sîgnalé&j^ e^ j^renait j^p^aQSsion Qi»ti^]:ef4^,l^ 
Samog^>ie. - 

Cette conduite de Fennemi^ quitoij^Qiic^fucjr^^ 
devant BOjas^ était intçrj^f^ç dr^Ud^^'^9Wièii|f^bi/eii 
différent^. Aux up.i^^^lle paraiss^iLt ^ji^e.lreffç^ 4^ 
la faiblesse ;a}Lip^ autrçs^ \ld ré^ts^t d'uaplaQ ]^é- 
niedité. ce Où spnt^ di^ftit-opi de^tqul^ I>^^^» ^^ 
ce Russes qui ^ depuis cifî^uautet^n;^ 9 3Qilt la, l^r^** 
« reur do l'Europe ^t le^ç. çonquérims de: l'Asie? 
(c La puissance dQ la ïlus^ie i^'est qi)JwQe puis- 
ce ' sançe factitsje ^ cr ^4^ ps^ des éfiiÛTaio$ Sf^'p^ on 
j( des voyageurs xn^ospo^ers^ IÇlle a Ç3ifiptait que • 
« dan^ Tiniaginatippi, et Ip ç;:e$tig9. a, q^s&é^ du 
u iftpment. que nQjtPi, l'avons, atta^qué^i, » Mai^ 
ceux que T^xpéri^nf^c; aty.^ij; ha)ûti)is à, to^t at- 

lendr^ de Tavenir, répondaiwt (cq^'il^i^î^t^iP^ 
/< sage de mépriser i^p, e^pei^i q^'o^ n'axait • 
{< point encore battu ; que certaim^i^i^x^s^fuite ^ 
« était Ci4culéc{ , afin dg 4fpww^^ jÇarç^, et 
i( npfts,enleyer, 1^ mpy^^clç, k^ *:WlWdRr en 
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H nom ékÀ^am^ 4e milre) fMm^ Cm 4w^^# 
jet doA^er Irajbss bK)^ ccf^qnéleiS)? »j ' ' :::/ > 

Kirjpbte^ ai fm^9#u^«^U9!f^iMne9*'J'^i 1110110 pân^r 

ip pa^^ jiiiiÎMTft ¥^Cr0f iHkwr t.iidQ^ t^mmajIttAl 
ff Us Kappitâs^ft^il^ YQiiiief.iiérnfir :iVDi|oinhdâ fhh» 

H , ^cOm^ JÂwv dit . ^a«( oenii^T^' I^I imrift lakMo 
« pas tromper à nos premiers mouvemei3iEi(^/vima 

(^ Jtm^^fHw Phifo%iid^«i ^m^iiîim: 4'uil siaày»^) 
(« f^HH; ^f.ivar vdlApoUt lu .{mÂss (âdiM «j^a^ H! 
(<^ Jff^H'siû 4apAM>l(mgrt9»pii')^ ife^wifi!^ faàtiunrf 
(c j^u« dw sltfi|^ 4er «M br^itea^ fiMbuBoefi chezi^ 
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^Arcmb; cm^ki vous voûleas^ en aftteùdant^ «i aftîk? 
^ ^en Russie ^ vous y oublierez les mots de cons* 
•ff î ^ription , de levées ^ deba^ et d'arrière-ban», et 
Kc'^outé cette tyrannie liiilitaire qui ne vous l^sse 
tf pa^uû instant sortir de dessous le joug. » 

Cette pièce penferqaait de si grandes vérités, 
'que'ckâcu«is'étoiinâr(4^«j|i piiblii:»ité. D'autres la 
rbgardèf^em oomme àpoct^ptiè y et crurent qu'elle 
avait été faite pDuy>amè%ie^ là Répùnsti d^iMgre^ 
nadier^ français^ laquelle aurttit été pour IW- 
«aéf um sujet de ptaîsanterie >- e« pour les*-éiran->- 
|i€rs un objet de^n^pris, si'opoe saV^t 'de]pui5 
long^temps qu'une âv^ûgleobéisaàiioe envers Jes 
éhefe^est la ipremièi'e vertu' ^ soldât | et que 
tout Français^ fidèle^ ^ :s^fr 'dm|^«tc \ a pour 
pe^Qtt d^houùeur de o^pibàtire à oii^rasi^ tous 
con^ qu^iv Itii^dépeitit'^ofQme Ie$ «ecnlraiis de 

: En GOÔiimi^ttit te nirollv^nt\lb|y <]fn se porta sur 
Kostéi^vttsofai'^ isiâ:sélrablê |MM:it/ village ëù il b' j 
avait 9 a re90ep4iio«i!de>la poste èlf> de là 'maison 
du curé y -qu^ qn^qûes^ XEKdiivaises granges y ré- 
ouverte^ eu'paifte* L$ |^arde i^oyale^ ec^tnpa au- 
tour de, ce village ^ quoique >t)S priâce Vioé-Roi 
eût établi son^quartier-gétié^al déutffii^ue^plus 
loin. Le jour suivant (17 juillec}y aprjès<<èSMq 
heures de iîu|rch&et jpar'une foute, asse^ belle ^ 
ou arrivât au Ibi^ttrg^ de Dol^iucm^ dont la po« 
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prïilation était presque toute juive; et c'est ce 
qui nous valut la douceur de nous procurer 
quelques bouteilles d'cau-dc-vie : nos marches 
continues, et une longue privation de cette li- 
queur, me forcent à faire mention d'une chose, 
en apparence insignifiante; mais par l'impor- 
tance que nous y attachions, on pourra juger de 
l'étendue de nos besoins et de la difficulté de 
les satisfaire. 

Nous marchâmes ensuite sur Dokzice , disianl 
d'environ sept lieues du point oit nous étions- 
Ce bourg, dont la population était également 
juive, avait une fort belle place, auprès de la- 
quelle étaient une église et un mauvais cIiAieau 
en bois. Les extrémités de la ville îont situées 
sur deux éminences, entre lesquelles coule un 
petit ruisseaumarécageux.Jje jour où nous avions 
repos dans cette ville , nous vîmes sortir par der- 
Ticre le château oix logeait le Prince une épaisse 
fumée- Bientôt la tlamme s'éleva de tous côtés et 
dévora dans un instant plusieurs maisons yoi- 
sines; mais l'armée y porta promptcmcnt des 
secours efficaces, et en peu dinslans les craintes 
cessèrent avec l'incendie. 

Depuis que nous avions quitté, auprès de 
Smorgboni, la route de Minsk et du Dnieper, 
nous avions pris à gauche pour nous rapprocher 
de la Dwina et suivre le mouvement du centre 
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d^ la Gnoide-'Arméey q«î mardiâk dans 
4iweeÙ9M. Le g^^rdl Sebasûani, c^amniAfii 
ratant -garde 9 culbuta les loaupiea loaqu'à 
Drouia^ soatequ p^r 1# eorps du d«e de B eg gpai ^ 
m^ retmetaiy renfimm daiis aoa camp lUiai »» 
d^ de pftasa^ étant inatrwi ifoè bos dkatacurs 
aega^rdiâent mal^ fit jeter na poBfc oà paasèveat 
einq tosUi^ bofiunies.d'îafiiiimie et ■étmt d& ca» 
Talerie, commandés par le général KanfaônR; 
^ combat s'dkant engagé, le géôiéDal Saùs^^Ge- 
m^ Ai^pm Ah fait fvimvmw (>)> ^ le resta 
de sa }mga4», ne^ pwTÎM à se siwrer <|K'a|>Bi* 
a^MT esstqre d^ p^ktes oon9idiérabie8% 

]&A 4pf rojc^Mkt de B^ré^Ano^ en MNtadeMw 
al^Qon^bfi? C^ JMÎlleft)». là ronte allattt son» 
^P4 #w m |fon kiclméy nc^na ewitaisait 'marner 
«itd^pent a^v^«^ d^ fvrîèvè d» m aesa^:^ 
G0«de*d9H$ 1^ p^M U plw JWiré«ge«se de Vfii»» 
«ôp^ Kipv teviMl^. dt^ cft bourg* , dunft teuiea Isa 
innft»Wis sra» plaM^éeaWif noe.eienlenîgnisL) krdw^ 
QlH\ciQiitasiiie'«4r ium e^pèee; dé toadbe b poae 1» 
^sfisimit^ on amît JAié par'deafl(aii<{ùantitédja 
bi^iMlms» de safim,. m»l»s3an( de* iaMnfattea 
propres à faciliter FécoiitanieMilBS eaux* 

Dfiffm la. Sorésina }a9qu^« l'rOnla^ le t^ncam 
Mt i(ûaiiÎQ|im t9i^6mg/^vm* I>a nome ^nï raa dé 
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dç Tiflgt Ji vinglrcAiMi Uei^es./ pa^m tonjpôr* èc> 

% W l^j^ de $M^m,, «Je nmm^ cJ^f'^W^B:- 
la BTjÇijpLiçi; ^ ces, bo^rg^ §^A ^en^^(<|ii«^W pW . 

u^.gr^4 <*4^W^ ^ tv>i6 i h: sftcQij^ ^ par i«i^. 

espèce de montagne , située au milieu de si^ q$lt>: 
ceiïite, f^ qf^dQ^\h^. «ouj^ ïa; pfeine^ A |^-*- 
ch^ïw^m WWi tpttgU4na^& le* bpit4fï 4^ l^QïJft 
( aj ij4ii]^3l- ÇlÇ^?^ 4yi^«;€ ^- wii^,à of^lp 4e. k 
Bér,é^Q£^ piajç ^«i^ «^P^l d^ Liep^A i a?^ tarè^rlîp^^. 
q^ènt^ WÇ k[cWBftWQ€^,. et. 4'aj*«|iji. jflti§î l^^m - 
et pJtus^ iîùlp/<jaife dwPfi wnxwPftfiMJtij)^ «W«|< 
eajin 4^|)i44pec ^t a çell^d^l^t^il:^: Feiiii^^: 
sa^iaiç|fti;Ui.^^;)iliq^^ àlj^^ 
rij^ifçar 4p' \ y^w»^ >. «* ?|^p<iï;t^l: ^^ 
sqfir^ffifi l^s BI;g4^^»* 4eft<flwM*« l^pji|%^ 
pq^é^, e|t qw f^kpilitanf.; l,'f|î>porit^î^: 4fe ^ïi^<ite . 
sqi|.2iPopjrerSql. L.'ea*4^<fet|tîç riYi^.^ai»le<^ip^ 
un, lit 4i>m(l^ pjsves^^oivt £brt,4|eMé^w Çaiç- 4f^ I* 
pqgi%^,,est.upich4>fijiij..^ffif^ et^Wpbtôil^a^^ 

de, t9»^,;çe^x.^q*i^:nftj;^i %iWWft MH«^.4!5pWftii«rf> • 
eiUxw,<?nÇ4)lf»gfieu . , 

Viq]H^f;^fW^Q<Hi»l>«;^U*^i^^t9l»^]^4l^ ^ 

Pafi4>cjs,à.l;'4ç^f4 d^ftfWlSÎîiSi, <p» 
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rèrent dans leur pays ^ brûlant et saccageant iduz 
ce qtri pouvait être de quelque utiEté^ afin de les 
Itérer aux horreurs de la faim et à toute l'ipr^té ' 
d'un climat rigoureux ; aussi tous les jours nous 
avancions sans obstacles , et preisqu'avec autant 
de sécurité que si nous traversions la Bavière ou 
la Saxe. 

' Lli|lranquillité dans lacpelle nous laissaient 
nos adversaires y nous paraissait incompréhensi- 
[ ble^ et chacun^ selon son opinion^ formait là— 

l dessus les conjectures les plus opposées et sou- 

I vent les plus' fausses. Cependant, lors dfc notre 

^ passage à Kamen, plusieurs officiers qui avaient 

été èçivoyés à Ouchatsch , où se trouvait FEmpe- 
rcnr, rapportèrent que les généraux Lefebvre et 
Nansottty s'étànt emparés de Disna et de Polotsk^ 
avaient forcé l'ennemi d'abandonner son cam'^ 
réfrancbé de Drissa , pour remonter à la hâte la 
Dwina, vers Witepsk, afin de n'être pas coupé 
parnos corps qui, longeant les deux rives, se 
dirigeaient vèi*s' cfettfe dernière ville. Les ordres 
î* qu'ils apportèrent àou^ firent j^g^f éga|emém * 

! qu'on ne tarderait pas à éprouver de ta résistance : 

* cesî conjectures se changèrent en certitudes, lors- 

I quê^ dcis reconûaissances faites vers Fembouchure 

i; de rOnla et îslir la route de Bézenkovitschi i nous 

eurent aj^ris qnje jes kosaques volygeaient sur 
nos flancs. Axt^hôt le Vice-Roi fit partir ravani- ' 
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garde et la cayalerie légère pour les bords de la 
Dwina ( 23 juillet )^ où les Russes s^étaient ra»- 
«emblés avec des forces considérables ^ placéei^ 
sous les ordres du général Ostermann. ; 

Peu de temps après y le prince monta à chenal, 
accompagné de ses aides-de-camp ^ et suivit le 
mouvement de l'avant-garde* Arrivé à hézenkor 
vitschi, l'ennemi battît en retraite, et sur cp 
point passa la Dvi^ina, avec la cavalerie et quel- 
ques pièces d^artillerie. Pendant que nous étions 
dans ce boi^rg, les tirailleurs russes, embusqués 
'dans les maisons du village qui se trouvaient de 
l'autre coté de la rivière , ne cessaient de faire feu 
sur nous. C'est alors que le colonel Lacroix, pas- 
sant dans la rue principale qui conduit à la ri^^ 
vière, reçut. un coup de feu qui lui fracassa la 
cui$se. Cet événement produisit une sensation 
pénible pour toute Tarmée; chacun, enpleigjiaiit 
cet estimable officier, prévit, avec juste rai- 
. son, qu'il allait ainsi. perdre tout le fruit de. ses 
services , par l'eflfet d'une jalouse fatalité , qui 
souvent enlève auxplusbrave^usqu à l'occasion 
même de se distinguer. A hmKKe de cette recon- 
naissance, le Vice-Roi revint coucher au château 
de Botscheïkovo ; le soir il eut de longues confé- 
rences avec le général Dessoles , ce qui faisait 
soupçonner qu'on se mettrait en mouvement dan^ 
la nuit; piais l'ordre ue fut donné quç pour l^ 
)endemai]Qf 
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. {^Juillas)Api»esfckiqfcéiîi^*dé Wâr^fe et 
ië J)âssagê à'iitït peth^ rivière à^dëe À^étetjlîâ^ 
ïios ttou^^ tarrivèfeût à ©(^zètikovilâtehi. Cîètte 
petite ville êtsth 'èè^k nemj^ie dé ti-oUpte , ^ttimt 
.far leè dtettt diti^oUfe ^ tàtâteriie dès gébêf aux 
ÊrùJ^ètSes ipt Sâtiiit-l>èTtttàiTi j ttîtlUek |ï*lh fe l'ÔtÀe 
d<)ula. Ùnfe si g^afflâé éâà^âiëiàt WdttjSteS, Yiïâï'— 
dbàùt stit Witepàfk , ^i^yâit pm f'èûùéttri , qid, 
sépate ât ïïotxfs pkt )â B^iftte^ Màâît HàrëtfïèAt 
ttiattdrtlVt^r tel mâtei^iè , tfl tiVéf ^dt tïô^ Irtrfii- 
geulrs ^ s^lttSi^tH>dhàtèllt pôûf âBét- ptéïidfë 1«^ 
I bat xitCùû atafh «iihteii^ èùi^ F^tittè tiVé. * 

Le Vi«è*R^ â^ràtit teçû l'wA^ tfe ferilc stîï* <îe 
' p(Ant ttA {yansSà^ ihànlé > fil ttiétttè éù 'bâttët*ie 

deut piètfèë d^ cè^n ^ pouir ptotë^^ lëA Sâpêflf^ 
I châfgélideti(to^tih'èlèpdtrt/â&iii^(^ 

< At k gàf dé Ifoyâié, ecMmÀàhdfi? par te câpitlâde 

TëÉBpi^. Qeà bta^ës, ^tetîlfî^ p^ lèà^ dbèf , 
^e jetèrent à Yestû, et, iftâlgfé te feU es l*fetf- 
nemi , filrtîilt tfttétchêf f è bâd. Enfiù , ùdi batte- 
ries €t qirëkitièS tiraiîteûfk pl^tcés Stlt- lé riVagè, 
*|f> ittiimidètèilt à l^jkntt tei Htl^ses, qa'tk ^Và- 

; euèrent Içà maisfflff où il^ ét^etit élïibtlâi^três , 6t 

) tiotrS latiàsè^etit aitrsl (istîsibteMeixt rattuetrét* là bât*. 

, i <pte, ét«oiiàtriih*è te pMttdôat &'dt;<^ttpiaieiti tés 

[■ ii)géùietl^s. . ; 

hkùs cet îttter^alte, une divi^tôù de OItaïètîe 
bavaroise , tbmiUztoùêe par te géûêrAfr^fiàsigy 
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mgmt tfcMvé «â ^éà âéu.i,AesMpm Mt^AmiMùÈ 
4* poiH ^jmMum fldsioiie ponstruiM , f^^et^ 
m» paêm^&hH liviére était à ]^kië Jttr«v^iir$ée^ 
^me les etcadtQtts rangés en Jmtiitteliittat mxk** 
tkû'm ptf piittÂéurs twibpagmefc d'iuftniéiie > 
^i^'Dh avatt^iMéea sur ie bac : ils st nuMnilb aioiHl 
cm mouTéniftiity dHiSHUt devant >eiix>rc»Mftti^ 
q%ii à letur approohft'^ (nrenait la foite^ et bifùinli; 
10111 ce qu'il faissak defriél-e lui. C'jstft dams txm^ 
MkBa&ton qiM noua.admirâniBà la nfODiérti 4e Mh» 
w deê £avar<n»«JLa i^'éinmm de' leurs é^w^ 
tions et la^geése aVéc kquèUe îisis'édimretiiiy^ 
]ieu.V!enl lebreeMéaso^Binie jmydèl^ àtoms ceux 
^pii aorn* «diafipéB; éa lokie dea TCûoaiiaîsêaiiaa^ 
«lilitaÎKa. 

- On éiakâ conteitaltr . œs bciaàdsivrres^iovs^ 
émkOn répànditr le bruit que Ffinmécbur dlaiît 

*f«Ue f ut immadiittaBièQt aum par un Autre qui 
mùnB la: eoiafirsia ; puî^ Tsarimt des chéva»;^ dv 
at^» dttftoftckrs d'ardeaMsaùce^ dea^géiiéramit' 
de bigai)èe}eirfin'kTÎtte^qmdépétaknttpèi»: 
de troupes^ dans peurd'instans se trouva -eneMs** 
hrét^ C-est aa kûlieu de ce tiidiiilta que parut ^ 
'iNapoléofi» Psr¥e«i sur da piaoe ^ U descendit' 
auprès >de la rivière^ à l'endroit ou se^ co&stmv-?. 
soit lepopt : d'untoiiaec fit traUchaM^ il ««• 
blAvia la eèttitc*n^ifHi^ cripendant^ ay^dt. oémÀm 
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d'aller de raatrecôci de k mîefe, il la im:^ 
fena sur ce même pent;- ec momant à cheval , 
il rejcMgnit les BaTarais qm s étaient arrêtes ait 
miliea de la plaine. Marchant avec esx, il les 
fit aller en avant, pms il revintà BésenkoTÎlsdii. 
Sans doute Napoléon agissait ainçi dans le bnt 
d'appeler snr ce point l'attention de Tennentty 
afin de trouver moins d'obstacles quand il atta^ 
querait Wilepsk par la rive opposée, on Inen 
dans l'espérance d'inquiéter la mardie de l'ar-^ 
mée russe, qui remontait la Il^irina, après étve' 
sorde de son camp retranché de Drissa. 

. On ne peut se figurer le tumulte qui r^nait a 
Bézenkovitsdbi à mesure que l'étatHotajor gé^é-* 
rai arrivait. Cette confusion devint encore pliis 
grande au mUieu de la nuit : la quanuté dé troa- 
pes qui aflluaient de toute, part, et la rapidité 
avec laquelle on les faisait aller en avant, ne lais- 
saient plus douter qu'on était à la veille d'une 
bataille. La cavderie, commandée par le roi de 
Naples, formait Favant-garde ; la di^non Del- 
aons (treizième) suivait immédiatement pour la 
soutenir. 

(aS Juillet.) L'ordre de marche étai^t donné 
pour aller à Ostrovrao, notre étatHcnajor allait 
s'y rendre, lorsque nous entendîmes une forte 
canonnade : bientôt après arriva au grand ga«-. 
lop un âide-^e-camp du général Delixms^ qui 



wiTepsk. es 

«tmonça srti prince Eugénie que Péiiéémi avait 
été rentc/àtré aUprèd d'OstroWno , et squ'utf 
conïbaC apitilâtre s'était engagé au' moment dé 
son départ L'àidé^e-camp tefttiiiiait à' j^einfe 
sOnî rapport que fe bruit du eanofi red6ùMa / 
AUsskÔt te Vice-RôJ doûArf ordre de faire faîVe 
hâté aux bagagïfsi' dé son' quai^tieir-gétléral ; et 
*iiyî sféuiéihéBft êè'^s ^rîncipaui ôfÉciër^ , iV 
Courut vëi^' Osfl'ùWhô , pouV jéiiidré le rôî de 
Ndplé's^ , qui aVMl- rfvéd lui lès divisions de ca- 
talcrie Bruyèt^éfs élf Sàint-Gci^iiiaiTi, sauteûueg 
•pur Viûfatiïïériëdé la treizième division. Mais ar- 
Aie à^Sorftia, lé suèdes ée Fagaire était décidé : 
qbàtoff^ë'pièeés de daîi6à étaient tbmbées éntïotre 
poUvoi^r ; graiiâ libiiibre de n$orts* làissésr sur 
IbehaiiDLp'dé bat^lé^attié^t^èrentk résistance dds 
Taitit^ûsy et te valeur d^s f. et 8^. <*e hiis- 
^erd^^ t{\xiy dàfns'détte odca^ibti ^ se coUVi'irent 
de gloire. 

Dès Ifes trôî^heùws^dU matin (26 juillet) , le 
j^rinde se reildît à OstroWnd y auprès dli^ roi 
àé Naplea. L^ qatttrième corps' catnpait auprès 
dèlili; la cavalerie, pladééén aVaitt, observait 
les'maiiteuvres de l^ènnéitli* Vers léfe six heures, 
ces chefV d'armée , suivis^de lêût^ états - majors 
rëspedtifk , marëbèrdnt vers leis avatat-p6sieô , et 
parcoururent le terrain où la veiliè s'était doùné . 
le combat. Ofi'rav&it à peine tà^averséy que tous 
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les raprports annoncèrent que le corps d'Oster-* 
mann 9 fort de deux divisions ^ était en position ? 
sur le champ , le Vice-Roi ordonna aux trei— . 
zième et quatorzième divisions d'appjayer la ca- 
valerie que commandait le roi de Naples. Les 
hussards , envoyés en éclaireurs , ayant éprOuvé. 
des obstacles à l'entrée' d'un bois* vinrent nous 
dire que l'ennemi semblait vc#loir le défendret 
avec opiniâtreté : en effet, on entendait de tous cô- 
tés le feu des tirailleurs y et le, canon des Russes ^ 
placé sur la route, enfilait nos colonnes qui se 
portaient enavant.Le général Danthouard aussitôt 
fit avancer nos pièces , et ce fut dans cet échange 
de boulets que le capitaine du 8'. hussards. Fer-, 
rarri, ancien aide-<l&-camp du prince de Neu-» 
châtel , eut la jambe emportée. Alors le roi de 
Naples courant vers tous les endrqits oii sa pré« 
sence pouvait être utile , ordonna de faire sur 
notre gauche une attaque , afin de chasser la ca- 
valerie qui se trouvait à l'extrémité d'un bois. 
Quoique ce mouvement fût bien conçu , il n'eut 
point Theureuse issue qu'on en devait attendre; 
le détachement de hussards, chargé de l'exécuter, 
n'étant pas en force,, se vit obligé- de se retirer," 
mais avec beaucoup d'ordre et sans aucune perte, . 
devant 3e nombreux escadrons qui accouraient 
pour le charger. . . 

Tandis que nous manœuvrions sur la gauche 9. 
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les Russes tentaient d'enfoncer notre droite; le 
Vice-Roi s'-ea étant aperçu , fit marcher vers ce 
point la treizième division; elle^e mita cfheval' 
sur la route , et arrêta leurs progrès. L'artillerie 
de Bios régimens, placée avec avantage sur quel-' 
-ques élévations que présentait le terrain , nous 
donnait TassurauGe que cette ligne ne serait pas 
forcée* • 

Notre droite paraissait être Hen gardée^ lors- 
«qu'une attaque soudaine et des cris épouvanta- 
bles se firent entendre vers la gauche et le oentre; 
l'ennemi étant venu en masse^ avait repousse nos 
tirailleurs placés dansle bois y et forcé l'artillerie^ 
de.se retirer avec précipitation^ tandis que la ca- 
valerie russe profitait d'une petite plaine , -qui se 
trouvait à. notre gauche ^ pour faire une charjge 
vigoureuse -sur les Croates et le 84*- régiment ; 
beureusement le roi' de JV-aples arriva assez à 
temps pour arrêter ces progrès. Deux bataillons 
du 1 o6^ 9 tenus en^éser^^e, soutinrent lesCroates, 
tandis que le général Dambouard, réunissant au 
plus liaut idegré les talens et la bravoure y se- 
condé par le ^ommandaât Demay et le capitaine 
Bonardelle^ ranimèrent l'esprit des artilleurs^ et^ 
par de sages dispositions y leur firent reprendre 
l'ofiensiveiqu ils avaient momentanément perdue. 
JLes afiaires étant rétablies sur la gauche et le 
«entrjej le roi de JSaplés et le prince Eugèxu» 
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aUèreo^t ykUi9r Vaile droite yC^ht ârem a^r. Les ' 
|lu$s<o&9 ^dibqâifUfé^ daift» nu lams^ opposaient la 
pfti^ ^ye. r4si#tfttiço »* Ç^k'*^ régiment cpù , ^ 
c^^iqUA pDs)^ sjtfi^ i¥^? ha»te«r ayaotageose ^ 
r4&^4adQ& rÎQ^cuoi&^^at&^de rexcker^le Vice- 
!QLoj^ eny0y^ lad^udaut-^ooipimaiidlaDt Fbrestm? 
c|uLpàF.vi4|t'à W faire a^^acer ;l makbÀ marohe 
paraissant trop lente à la valeur impatients^ à^a. 
di^ ;4'Alu?antâfi^> ^eft inl^pide générai^ ac- 
coitiï^ii^ ^ ^ommêsd^r eu ctief^ qmtta le* prince, 
ga^r alleir ra^îf^ker it^ régiment sisr le<{uel^ 
i|Q^ aiition^ tima: W jeu»;: aa poésènoe ,- ou^ 
l^i^t ^n f^eupiplpr^ éteâuriaa toua; )es^ c(ttur9> 
eijdi$in$: l'inaisait QO yilî la hnarm çs'^^.aipniiLen' 
^0' k^ gfitkérol RoueaelV liiardi^' au/ ^pas dj& 
<^iAvge^9 ^l^uder tond pe-qui s'opposait à/ so» 
f ^$^41^ >• et péaétrei? e&fio (fens; ée bcw dontr 
^ef|i9ke£(ii.9, paiT. son. courage;^ semblait) nous dé^ 

S«n>par?oQuraBt; iiotTO i^reme dooite ^qid s'a«' 
^rçiif^ <|Ui'.U9e ^dk>£ine russe , ewioyée pour 
]iQys,u>^r(Wf> JbaUaîi enreiralte depuis que noua 
^yÂQlk9iQ9le^^kflK>b..; akira lecoide Naples^orw 
^QPP^ 4 lai om^l^FV^ de» iiounir snir ceitej coionne 
'^th 4^' la cQnpcf* 9. €A l^iif faire mettre ha& les! ar* 
mQ^y: Iqsi diâ^Qull)^ du)terrMn: firent ua moment 
M3Jt4QrflaiaaFa)|efii%; niais tei&cûjqul^ par lara- 
pidM.étie'3$m q^og d'^U r f^ucaii touIu qU^Keiét* 
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euûou fàt aitsfiifwam^ pîqùftii^s 

. deux son dbrvài^.et tirant son épée du fi|Ui¥€ttC(^ 
s'éeria d'un ton plemdé iea : ^^ué lespiusi^rapes 
me suivent.. Ce moav)eiiient d'hteitoïsme imms 
remplit d'admîéation , iifaacim s'empreftsait ^ Ife 
âecoader f et l'on sarak parvenu 4 foire dm pti^ 
^onniérs ^ aï de pro&nds ravina m d'ëpaîaêë^ 
. feranasailleà en arrêtant noa escadrons^ n eus^eât 
donné le temp» à la coloniie eisneitiie d'ëdhap^ 
per 9 et de ae réunir an corpa àofOA elle ^ ëiak 
détachée* 

Quoique le succès du combat fût assuré , lÀ 
n'oaaitemeore.ie hasarder à trai^^rser le grand 
hois placé devant nous ; et an iiout duqu^ 
étaient les coHines de Witepsk y oix Ton cKaak 
que deraient jêtre osinipées toutes les forces 
ruaaes. On était à délibérer sur ee passage mf- 
portant^ lorsqu'il s'éleva sur nos derrières niïf 
grande mmeur : chacun en ignorait la cause 5 
^t l'inquiétude se mêlait à la curiosité : maië^ 
en voyant Napoléon au milieu d^uneauiif 
brillante , nos eraiates furent dissipées ; ^ par 
l'enliiottsiasine qu'excita toujours s«r présence^ 
on Gonein qu'il allait courcmner la gknee d'ul^ 
<aussi bdle janrpée. Le roi de Napêes et lé Pitiiice 
coururent à sa rencontré ^ et lui firent part^ des 
événentenaqni venaientdése pi;sser et dtes-me»- 
«urea quHIa ataîent pm^s. NapplëoD ^ :poti^ 
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Bâ^iem en juger , se porta rapidemem vers: les 
.postes le» plus ayascés de notre ligne ^ei, d^iioe 
eminence y il obsenra long-temps les positions de 
l'ennenû et la nature du terrain : sa pénétra- 
tion s'élaac»it jusqu'au C2»np des Russes , il en 
devina les^ projets: dès-lors de nouyelles disposi- 
tions , ordonnées ayec sang^froîd, exécutées avec 
ordre et rapidité, portèrent Tannée au milieu 
de la foret ; salant toujours au grand trot y 
BOUS débouchâmes enfin vers les collines de 
Witepsk, au moment où le jour commençait 4 
finir* 

La treizièmç^ division qui sur la droite coopé— 
rait à cette manœuvre , en marchant à travers les 
t>ois9 éprouva de la part de Fennemi une assez 
forte résistance; il ne se retirait que prc^ressi^ 
bernent , et ses nombreux tirailleurs faisaient 
payer cher le terrain que nous gagnions sur eux: 
ce fîxt dans une de' ces rencontres 9 aus^ impré- 
vues que malheureuses^ qu'un dragon russe s'ap 
prochant du général Roussel ^ lui tira un coup 
de pistolet qui l'étendit par lerre* Les Russes 
plaçaient rarement leurs dragons en tirailleurs y 
et cela fit répandre le bruit que le général Rous«- 
sel avait été tué par un des nôtres; mais le temps^ 
en découvrant la vérité , nous a convaincus que 
nous n'avicHis» point à «nous reprocher la mort 
de ce brave général 5. vraiment digne de nosre-^ 
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grets 9 autant par ses qualité militaires que par 
ses vertus privées. 

La division Broussier (quatorzième) j suivait 
le grand chemin, et n'arriva que fort tard dans 
sa position qui fut choisie entre la route et la 
Dvfina : quant à la quinzième division et à la 
garde ilalienne, qui formaient lejéste de Finfan- 
terie du quatrième corps, elles avaient été mises 
en réserve un peu en arrière de la quatorzième. 
' L'armée ayant- cessé 3'agir , Napoléon établit 
son quartier-général dans le village de Kouko- 
vïatschi; le roi de Naples et le prince Eugène 
campèrent dans un mauvais petit châteàtf , voisin 
du village de Dobrijka, entourés des corps pla- 
cés sous leur commandement. 

Le lendemain à la pointe du jour (27 juillet), 
nostroupes marchèrent sur Witepfik; les Russes, 
€n se retirant vers cette ville , nous tirèrent quel- 
ques coups de cafton qui firent peu de mal ; en- 
suite ils se déployèrent au dessus d'un grand pla« 
teau situé auprès dé la ville , et qui domine toutes 
les routes par lesquelles on arrive. Dé la colline 
où nous étions, on apercevait Êtcilement les lignes 
de Fennemi, et surtout sa nombreuse cavalerie 
rangée en bataille à l'extrémité d% la plaine. 

Ce jour-là , la division Broussier marchait eiï 
tête ; de grand matin, elle traversa un petit ruis- 
.seau qui nous séparait de cette plaine , et alla 
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face au plateau occupé par. les Ili^^$es. ^ ^kêxi^ 
,t;emp§, le i6% 4^ <^a§^ei^r^ ^ Qbfsya} p'/é.tiuat 
pQrt.é en aypnt , f)ip K^^g^ ipa^r p)usif$uri^ ^^c^-r 
4rws def kqsa^qjii^ 4? h gar^f > « Q^ régin^em 
fiûi éprouvé ji%5 défoit^ jtpt^l^^.si y»r^ la 



i «*W5jle il u'pût été 4ég^gé pv 4^1» c^ute yok)-* 

^ur^^ ^QQi]3pia944s piMT le3 ^pit^is^e^ Guyi^rii 
.et Say^ry. I)^ps ceu^ aQQP^iwi<r .ciea gwrrÎQra 
i^air^r^P^ sur eijx l'ajOitotiQ^ de toui» l!pr- 
jQjie , /cjîii, pampée sur UP cpjt^au (doïil b forme 
^^t cçlle d'u^ |iQipliithé4tre) , as^i^tau à kur^ 
if îçjJ^Î3 > et dppfliait 4 iwr yàhnv des appbudU-i 

ce beau fait d'arm,Q*j, gpMpya demmder ik q»ej 
jporpç éf aîem jQQf scildftt^ : ilft répondirei^lt : Pu 
|3; ^^ ^^g^W^^fi ef les. trois Quarts en/ans dû 

Il , F^ris! PUes hWy ajouta rfoogereur, iÇîiia. co 

^o/?^ ^<9 brèves geasj ils hiériktnt tous Im 

l.if:,i • ^ < • 

; {je lé*"- d^ c^^f^racây se retirant sur la quatorw 

%im.e ditifiâon^ fut pnol^^é par le 53^ n^giment^ 

]] ç<^ma0d;é par le colonel . G/rûcsbon : cette din-^ 

^09 y formée eu cararé, prfisentait àFennemi ud) 
frontinei^pugaiblè y et devaut lequel Tenaient se 
Wiser tous les^efiEbrCs qu'on £aiisait pour dvardiçr à 
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romain er. psUé eii:cpKiâtaiice jet» lians b^s rûngè 
UB pende c0o£usiim; ipais Napoléon iétamià , elle 
nfi pâlirait iiurer. Placé sur une ëm^ineace y il 
voyait toutes les manœuvres y et ordonnait aveé 
«0S[grfir(àd tout ce' qu il cr qjBxi nëoessaire pour 
obtenir la fn^otoins : c^est alor^ qu'il fit retirer un 
régiment' dé cavalerie y afin de laisser lî^e à la 
^el^èmediviaian le passage d'un pont. Ce mou-i* 
T^ufiot rétrograde jcausa de l'agitadon sur no$ 
derrière^ y composés d'un ramassi$ d^emj^oyés 
iMX de vûyandiers, geps faciles h «'alarmer^ et «[ui^ 
toujours craignant pour leur sûreté y sont plus 
aaisibles aux arnié(» qu'ils ne }eur sont utiles. ' 
La treiscième division s'étant avancée y fila sur 
la fii*^itÇ ; le Yiee-Roi marchant ep tête , la con- 
duisit derrière la quatorzième en la faisant aller 
sur les hauteurs qui dominaient le plateau y où 
Fenncmi itaît campé. Ces hauteurs n'étant point 
gardées y nous avançâmes sans diffiqultés et parr 
i4nmef à prendre position sur le somn^et y et à 
Mms trouver vie-à-vis du camp russe y sép£|ré» 
éêùlemeni par la Hvière de Loutehésa y dopt les 
lippes escarpées formaient uçl ravin si profond , 
^'41 était impossihle d'en venir à unf action gé^ 
fiéraile. C^^indànt on feignît, de vouloir Fenga-** 
gep en dj^adiant quelques^ troupes légères qui 
parvinrent à franchir le PAVin> et à s'établir dans 
pe^t bois } mais ces troupes n'étant pas sou-* 
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tenues 9 elles n'allèrent pas plus loin y et rentrè- 
rent dans leurs corps lorsque les batteries eurent 
cessé de tirer y et que les divisions ne furent phi» 
sous les armes. 

Cette suspension y au moment où les armées 
I étaient en présence, excita Tétonnement de tout le 

monde^ et chacun se* demandait où était TEmpe— ' 
reur, quelles étaient ses dispositions? On se fai- 
sait ces questions, lorsqu'une partie du premier 
corps et la garde impériale vinrent se joindre à 
nous. Les uns crurent alors quelNapoléon n'atten- 
dait que la réunion de toutes ses forces pour en 
venir à une attaque sérieuse; d'autres, au con- 
traire, assuraient que le duc d'Elchingen et la 
cavalerie du général Montbrun, avançant par 
l'autre rive de la Dvf ina , tourneraient la position 
' deWitepsk, et couperaient ainsi la retraite aux 
Russes. Cette manœuvre était sans» doute im-¥ 
praticable , puisqu'elle ne fut pas exécutée. 

Enfin la nuit étant survenue , les troupes bi- 

vaquèrent dans l'endroit même où elles avaient 

pris position, et chacun se réunissant, racontait 

les faits honorables par lesquels son corps s'était 

,1 fait remarquer. Dans tous ces récits, on voyait 

avec satisfaction que le combat, quoique glo- 
rieux, n'avait point été meurtrier; cependant j 
parmi le petit nombre de morts , on fcita le colo- 
nel du génie Liedot, homme vraiment digne du 
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corps auquel il apparteuâit. Durant rexpéditiou 
..d'Egypte 9 il s'élaic fait remarquer par scm cott- 
r^ge; et dans la construction des places d'Italie^ 
il prouva que le séjour, des camps me nuisait 
•point aiu développement des conceptions les plus 
•savantes. ' *v 

L'assurance avec laqujeUe . les Russes Rivaient 
. gardé leurs positions, et la réunion d'une grande 
pactie de nos troupes sur un même point, nouts 
^faisaient augurer que la jdjaraée du lendemain 
serait consacrée à une affaire générale; mais 
quelle fut notre surprise, lorsque de très^bon 
-matin (38 juillet), nous reconnûmes que l'en- 
nemi avait opéré sa retraite* Aussitôt toutel'armée 
se mit à sa poursuite, à l'exception de la garde 
impériale qui fut s'ét^ablir àWitepsk, oùrEmpe* 
reur semblait vouloir séjourner* Cette ville était 
presque déserte; il n'était resté que des Juif»", 
et quelques personnes delà plus basse extraction. 
On trouva des kojaqi^es de l'autre côté de la 
FOUte, qui, sur le champ, furent poursuivis par 
le général Lefebvre, commandant la cavalerie 
légère de la garde. 

Witepsk, chef-lieu du gouvernement de ce 
nom , placée entre des .collines et les rives de la 
Dwina, comptait autrefois vingt mille habitans. 
Los principaux bâtimens , par leur position 
riante, offrirent à. no» regards l'aspect le plus 
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agréaUe. Depiiiipliii de deux mois, h Pologne 
«t la Xithname, dans on e^paoe d'environ trois 
cents fieoes, ne «oas auraient -présenté qué.desr 
TÎUages déserts et des oampagnes saœagées. La 
destmctscm scnUatt piréoéder nos pas, et db 
tonte part on Toyait nne population entière foiir 
à nome ap^prodie, et £vrer ^ foyers i des ttiiées 
de kosaqnes, qui, avant de ies ahandottoer, dé- 
tmâsaîeot tout ce qnt ne ponyait ^tre emporté. 
Ainsi , long-*temps assmjétis aux privations les 
pins péniUes , nons rqprdions d'un esil d'en- 
vie ces maisons propres et dégantes y oft sem- 
Uaient régner le repas et i'alk>ndanoe. Mus ce 
repos enr lequel nous aprions compté , nons fut 
encore refiisé 9 et il fidlnt se remettre i la pour» 
emte des Rosses, laissant à notre gituche cette 
ville • .obiet*de nos désirs ecde Bios xAoa chères^ 



£n suivant le auncvmnMt de T^vaaavg&rde ^ 
noois fiBones surpris de voir j'orcke parfiât a^ec 
lequel la comte Barolaj de Ti^ty avait évacué sa 
position ;.'nOos errions de ^us c6tés , ' dans uâe 
immense plaine y sans pouvoir trouver aucune 
tmee de aa retraite c pas iine voiture aliaodonnée, 
paruo seul cheval mort , pas même un seul trat^ 
oavd y qui pnss^it nom indiquer la roote qu'a^ 
vais prâfe fenneuii. jQn ^it dans cette ^iiacertiv 
tuflf 9 ^éWHèlre uinqfie enz-sob genre y lorsque 
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le «eolofiel KJi^ki^ eu - parcourant liât esûnpttguë^' 
pour chercher ua paysan , trouva tmsoldfttrtidsè^ 
^clorati souâk uu }ims9Qû};cGeue temiùMtt iiou^ 
paiirut UQ cou]^ de fortuow*., tt le Vio€^R^ étt 
profua pour imi^rirôgèr cepnsomiper ^ qui HdUi^ 
dpip^ qH^l^jUieft remeijpemeps stiv laoUi»e(S«oiK 
qu'avait aaivieiUeploime dost il fximt partie'* 
. Datis' le dessSdln dk a'en assurer^ lis PrkiM sf* 
poFta eaai a?apV; xifayant de ee'coté ri«if r^suieoti.**^ 
ué qi|i^ fik. digue de skm attentîxm y ucm& re^< 
broussâmes chemin et: voumeft àa.^fr&fid^'galé|»^ 
nepl^eudue; la grande rouij» qui y é& ^ tYkëpsl ^ 
cçtoc^e la IXmua ; iMuis trowrfbie/ dewié- route ' 
co^yertfi^d'utts nomfanettae. câvalerîîe) ^lie V^ éé^ 
^^pkâ ae laisdtt pas: à repùndré 1^ ^Yi'M^lloir s^ 
tiét^vacuMi^rtésk eiuwntbâe ^^ ila 49iidoifti«^reut kP 
motuyemeut de leurs €OFp» respeciifsl Oe f oltp4ft 
il-fiâ^tuJie ^^aleur eai^cessive f^ d^^^tourk^ilibus- 
dépoussiéra 9. earâ^ par Wohe^iQWiix, rendaient' 
]|i^ msâtche açeablaot» ;. il-fattut sWrétef > 6t l'o^u 
choisît j^toir faim: halivi uueJ cglîse^eïi^'lMfi^^' 
4^yx k roi de Napk»^ le Prince A le géiiétl8il>]^à#^> 
40l|ty^ 8retttnettBrèii|îlaiig"iiemps; > ^ 

X/avaa^a^dbayant ceçu^l^ordue^dé efOB^iïJuer 
sa pourstdte^.ouisie tarda pas à âpprendt^^qU'elle 
aviât enfiut «neontrë l^arsuée ^ russidî . Aussitôt* 
toutes leà troupes ^ioatinuèreiit 4euF mairché et 
atteignirent l'ennemi; mais les kosaque^-q^îCbr*- 
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maient l'ar rîere- garde ^ voyant avancer notre 
artillerie 9 se- retirèrent , s'obstînam seulement 
à tirer <}uelqttes coups de canon^ lorsqu'ils trou- 
vaient uae position avantageuse; ils ïnanceu-* 
* vrèrent ainsi jusque par delà Agfaàposiovcht— 
china, où notre corps et la cavalerie s arrétèreut. 
Auprès de ce village était y vers la gauche , et 
sur une hauteur, un mauvais <&âteaa où logea 
, Napoléon , qui , de Witepsl , vint nqus re- 
{iHudre dè& qu'il fut iofermé que nous étions 
'àH% prises- s^c le» Russes. 

^ami^s bivac i^'ieut un appareil plus militaire 
[If j que cek» d' Aghaponorvchtchina : l'Empereur, le 

^- ; rp^i de Naples et le. Prince étaient sous une tente ; 

I il I les généraux , placés sous de mauvaises cabanes , 

construites par des soldats , campaient avec leurs 
5 officiers, le long d'un ruisseau dont Teau bour- 

'l I beuse était précieusement recueillie ; car , de- 

; j puis trois jours que nous étions sur le champ 

. 4e bataille , la chaleur était extrême; cependant 
du mauvais pain et des racines furent nfttre uni- 
que nourriture; mais la victoire redoublait nos 
forces et nous rendait infië]|sibles à toutes les 
privations. Quant à nos troupes , elles bivaquaiént 
autour du château, sur des éminences : de loin 
Tennemi pouvait apercevoir leurs feux nom- 
breux , dopt la brillante ohirté dbsipait" l'obsçu- 
r ^ riié de la nuit* 
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Le lendemain de bonne h»ure. (29 jurlkt ) y^ 
on se mit à la i^cherche des Russes ; l'Ëmpçreur 
reyint surWitepsk, ou il se proposait de faire, 
comme à Wilna, le séjour nécessaire à l'exécu- 
tion de ses projets touchant la Lithuanie. Arrivé 
à Fembranchement de la route de Janowitschi 
aveocelle de'Sourai^ leroi de Naples se sépara 
de nbus> avec toute Icjl cavalerie ^ emmenant avec 
lui la quatorzième division ; le Vice-Roi , pour- 
suivant sa route ^ marcha vers la Dvrina, suiv^ 
des treizième et quinzième divisions^ ainsi que 
de la garde royale 9 et de la brigade de eava* 
lerie légère italienne commandée par le général 
Villata. 

Nous étions sur le point d'entrer à Souraîy 
lorsque quelques chasseurs nous annoncèrent^ 
qu'un convoi ennemi , faiblement escorté , cher- 
chait à . passer la rivière pour aller prendre la 
route de Wéliki-Luki. Sur-le-champ le Vice- 
Roi, ordonna à son aide-de-cam:p Desève de 
suivre les chasseurs^ et de: s'emparer du cônvoi^^ 
Cet ordre eut. sa pleine exécution, car, deux 
heures après, Taide^Kle-oamp revint , apportant 
la nouvelle que le convoi était à nous. 

Le bourg de Sourài, quoique construit en 
bois, était néanmoins un des meilleurs que 
nous eussîo]:is rencontrés. La population^ près-* 
^'entièrement composée de Juifs, était nom- 
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breuse, et par son industrie, elle notu oâril 
quelq^oes rèasources dont ouïrait le pins grand 
bcsom; lea HK^^n» étaient assez fournis, cir- 
conslmice' beurense poar nous',' pnîs<|ift! loue 
faisait augnrer tpJoù oéjonmAtàii danscetCe pe- 
tite ville. . 

Sourai,. 9àasétre:unepèsittoa'HàililbaiTe,-Àaiit' 
ii4?aiunoins nn iiea tOTtimportantj^n^à'l'easa— 
bouchure ^ la GxspKa'aTeb U £hrintf^ ibest Je= 
point où se dlvibonb les* grandes routes de Pé— • 
i«rsbôurg et de Moscott,. et fortme pw ootisé— 
(juent deux têtes de pout^qui fermeilt la pciut» 
de Witepbk': ausâ, durant notre séjonr , vtmes- 
nous arriver plusieurs ingénieurs -géogrd^etf 
tjul levèrent le plin de IrriVièreetdes liens clr- 
couvcnsioad 

La treizième division q^i nons S'Taît soins , ' 
fut campée en deç» de Sourai ; une parcié de 
la quinzième, ^vee la: garde' à ,^d, demeu- 
rci'CDt âaiy% la viUe ;■ la garde à^. cheval , com- 
mnndée parle général Triaire^^ alla del'sniire 
côlé de laDwina, et poussa une fovte reconnais-' 
sauce- anr la route de Wéliki-Lnkî: Sms«Mt9> 
course, l'adjudant du palais BoQtârelstf oon- 
vaiuqnic que le: chemin' josqtl'à Oas^'at, for- 
mait,. aU' milieu'dbs bois^,' nnd^filé etHltin«tel; 
mais, arrivé * c«tte petite ville', I* ttatUredu-' 
te rrain est'toudeuient:diâ'éFe.m0:LsMTMiitit^pro< 
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tèrçnt 4^:0<tt^/f^^i^4iâcm f prouva que. et paj^i^ 
offrirait ppur 4ea cabt^oilenieBft d'aixMidâittes 
ressouree^. - \ ' ■ ^* ,/'• \ •'■-► 

. . ArHyé à Sôurai > le ; Vice'^Rm . Ait infinmé 
qu'un BOuVeMur convoi rii9sq> fortement eàcprté^ 
aTait pris la romiie dt ^Sl^dif.j îi. ordonna alors- auV 
baron Banco ^ colonel aux 2\ ri%iment4è'âiasH[ 
aeurs italiens /de prendre avieb Im deulc cents, 
honunes d'élite, et d'aller ^vlt le chacQp ^ LbLv 
poursuite; ce détachement^ après neuf Itêués de^ 
marche, aurrivà dai|S Velîz à riustânt même oii le 
conÎToi sortait de la Ville, et di^chàit à passer le: 
pont de laDwina. Aussitôt les chasseurs char^*' 
gèfent l!èsoorte; cinq fois' ils furent tepousséi^ 
par de rinfanter ie .et pfirdéstdétacheménsde càM- 
yalerie , heaucoujp plua forts qijie le leur'f maîs^ 
enfin là valeur des Italiens trioihpha de To|^iiââ-^: 
trete.de Fennemi^rQn parvint à s'empaiiier de' 
tous les bagages, et à faire mettre bas les' armes» 
à cinq cents Ilnsscs. Cette victoire nous éoùta' 
quelques Jblèasés , parmi lesc[uSQls Afi offireiérs^ 
dont l'un numnut de' ses blessures* ^* ' 

Pendant que Napoléon était à Witepsk, chei^ 
çhanit a oi%anisèr la Iithbi«îe,>et que les tf ouj^es 
du centre de l'armée étaient cân^nnéas^èiûreie 
Dnieper et la D wina, nous apprîmes que le prince 
d'Ëckmuhl avait été attaqué à Mohilorw» 3ag^^ 
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(^|$f f«H4| ]\^fi4\u'k 4i» h^ore* du km 
I h4(^ »fl^(H#i et fiftf l« ¥âWur da âé*. l^ger et da 
fi6 ! dp lijlH^i ftt éprouver aux KuMet des pertes 
ifM(^i4^('f4)4l#it Malgré eeUy le lendemaai ils 
l^^èvi^m \mwx l|) pHimago do la Dwioa. lié diu: de 
ftfîgjiiw iMil^MHH ëU^i'ft au général Gastex de ne 
^% V^UU (^l^M^ir j Wi Wïi^nïia donuèrent daasle 
\*\v^^ \vi ^'^ • f^VA^^j^iU «^ p wl^w^M aurûriasa ei semi- 

Wk^^V' ^SWAVtSV^x <UwiMA\ fei iftoili^ d^ranaêe de 

t 
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inc y^ parràoât* 5 il rentra en WoHiynîe, et se réù- 
«lit ^ €iorf>s i{ne cemmaudait alors lé général 
Totmasoiir* Ge$ troupes y formant une ârméé^ 
tearèbéreiit sur le septième corps , vers Kobrin^ 
ét'oemèrebt de toute partie générar saxon Klen« 
igfà y ayant ayiec lui deux régimens d'in&nterie et 
^êux escadrons : forcé' de céder à des forces si^ 
AÎipérieureS aux siènties^ il ne 4e rendit néan-' 
moins qu'après un èomLat opiniâtre, espérant 
toofoursétre dégagé par le général Reynîer; niais 
MMdni-ei , malgré toute sa diligence , ne put arri-« . 
iTîW qi^'apfçs là capitulation (1). 

Tandis qu'on éprouvait des échecs sur notre 
lii^bite, on était plus heureux sur l'extrême gau- 
che. Le duc de Tarente, commandant le dixième 
CMM^ps^, poussa des reconnaissances sur la route 
d^ Riga y et {/ar les bonnes dispositions des gé-r 
nérauX' Oravr ert et Kleist , remporta sur les 
. ^leisses <les avantages -signalés. Peu de jours ^ 
Après, le général Ricard, ayant été détaché vers 
la droite , s'empara dû la place de DunâboUrg que 
i'enn^mi abandonna, après avoir fait les plus 
jgrânds préparatife poUr la défendre. 

L'actlonla plus glorieuse pour nos armes fut 
«elle dû deuxième corps : le duc de Reggio, en 
portant ses troupes sur Sebeï, rencontra l'arniéâ 

(i) II^ Balletio. - * ' 
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JU^F p r if . 1^ l'affaire . «fti ^fwt: ^4 jÂem À rViâîa ^ le 
Viee,^i(}i;9)^,^Bi^s^aûl^^éo^8^ hm&rcer ie 

rai Villata av^. j^ ^1)2^1^ i^^Ptliv^te^^ YiaH^ 
^il4ip^4;^t>9mcb^?'*^ çl(Wp;gj^a!4^§TQÉites 
f^QBkr^'jWPÎ c*p4hM à^lî4WiDBhôlirg;^ et )rkic|i:i';à 

p9^(>jiMi9(^;4#. ko$f^q«i;e#s[G'iiétaitra$i6AÎ le. poinf 4e 

^]lu«'a)wpoé où }'ar]ué0^i79i3içiiae eàteiioarie.pS-^ 

«étn^» S)';eii}leul^ la ^pÀpùlatHm'de^eibvuv^^eil-- 

«tî^riC^limi^t. jpive^.'QCMis l^rbôurak à pcti pbeis ^e 

;qv;(^i :^%H§&irè. aux [ireiiiteiis beseiixs éB.idt^YJÂy 

^^4M^s^}iq|^W ^ftenvirotis n'etaiept que deimi- 

.4éf^Hç9:Jim)^9UX. OpLjw Uivmt à cet abaïuibii 

^uft dt^i^^e le l^iep^r^i^oraqHMS leoûlotadi fiaôcà, 

.^ifitt')^ Jabgûeruflse élaikfaài^Ee^ fet'^mfornœ 

par des Mpipn» ique rdnBàDai.de proposaiîi d'^tten 

.-qi^et 'U l>rîj^e. D'après cet «vis j le ^ëderal 

/YUlata.fiit isecrètemeut ses dispositions pour le 

jreçeVQir> landis qu il affectait ea public d'^étre 

diâu la j^us parfiiiie «écuritëb.LefiL kasaqlies^ 
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ftVtaBt présentés dès la pointe du jour devant 

Yélîz^ crurent trouver tour le monde endormi; 

mais les Dalmateâ^ qui étaient sous les armes ^ 

sortirent de leur emViscade y et firent un feu de 

file qui renversa plmieurs cavaliers. Geux-*ci^ 

effrayés d'une telle réception ^ prirent la fui^^ 

'i\ rebôocèrent à sùrprendue une place défendue 

pariiaum htà^ê soldatlî^qiii, pftrticuliovemeni 

, dffns'xïéaé ciri^in^tfneëV montrèrent combien ils 

-étsiem dignes des récinupenses dont on les avait 

çeômElés pour la;^remiè^è affaire. ' 

r '<A cette éppilUé-') iâ èikidéùr fiit si' forte, que 

i^apoléoiL #e vit 4>bligé^' inalgré - Tii^ipiitieilcàe 

- qu'ai smât d'atieiià<lpe V^&ôeini j dPaccor<ïer (ki 
vf epds à[ Farmée.^TôttCec^les'j^rsonnesqtfi avâieiit 
-iàit la joampàgise d'Egypte , assUraieût q«ièr-le 6<dh 
-leil de:oe£te contrée n'était pas plus brûlant que 
'ne Tétait alors -celui dejR»ssiè. Les troupes dont 
çléffbivafis étaient éloignés des rivières sotiffraieiit 
-cruellemeot; leî^ soldats , pour -avmr d^ Vexm, 
. creusaient la terre aveô leurs bayonettes, et s'ik 
(étaient assez heureux pour en trouver, elle étah 

- sf bourbeuse , qu^iis ne pouvaient la boire qu'a^ 
•près l'avoir tamisée avec leur mouchoiri < 

.lié quatrième eorps 9 ayant séjourné dix jours 
daflB }a ville de- Sourai , se mit en marche le 
p août ^ et prît la route de Janovitschi, où de- 
.vait se trouver la quatorzième divisioxi^ La veilk 
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Ae ce motiyeiRieiit^ le chef d'é^càdîtoiÉ Labé^ 

-doyère^ en sa qualité d'aide-d^-édiiij) du prince 
Eugène y se rendit auprès du roi de Naples. De 

'relsour de sa missi<fn, cet officier confirma la 
nouvelle du combat sanglant quef l'ennemi avait 

.livré au ^gënéreil Sébastiani, au|»rès d'Inkovo^, 
et des suites fâcheuses qu'il avait eues poui* 
t;ioù^(i);^ar, selon le récit de tous les officiers'^ 
on convenait que nos régimens de cavalerie 
avsaent beaucoup souffert, et qu'outre plusieurs 
pièces de canon , nous avions encore perdu une 
supei^be compttjgfnie'de voltigeurs ^u 2^^. infan- 
terie légère» On ajoutait même que , sans le cou'-' 
rage et l'intrépidité des lanciers prussiens*, nos 

. pertes auraient été beaucoup {dus considérables. 

-Dans cette oecasicni, les uns blâmaient le général 
Sâ)astiani; mais ie jplus grand nombre rejetait 
les- torts sur le géûéral Montbrun , qui, quoique 
informé des forces supérieures dél'énnemi, n a- 
vait consulté que sa bravoure , et sans écouter 

*aueun rapport , crut devoir hasarder le combat. 
Le Vîce<^Roi ayant passé deux jours à Jano«« 
vitsôhi (10 août), nos sapeurs , commandés par le * 
général Poitevin , restaurèrent le pont construit 
sur la petite rivière qui traverse la ville. Ce pont 
élait &i mauvais qu'on n'osait plus s'en servir; 

■ (0 't$*« Bi/hetiB. 
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j^i^rl^ cb^«û^ ^t VoiturçS' élatent oUîgés'jAer 
jpa^^r à gué la rmèrç> dràtle fond était tnè^ 
^jigea«) et lés bardé astea escarpés. 

; Ëa ^ -dirî^çjBtut sur Lioffna ^ on parcourt' une 
j^aîoe lé^èremeot ondulée ; (hus o» tcaTei^se.pla-- ' 
sieuna bouquets de bois, et ùHeiptittë riTière.qiiî 
.jçpule auprès d j^i4 hi^me^u stiilé à moitié (Ëstanœ 
du château id^ yéleckJ&QyiiSQhil^ 0\]t r«rmée;^'ar(- 
^ta (i 1 .aot^t)» lies soldats camper cmtau-tdesson»- 
^^es hauteurs i][|û ai^topraient ce ohatmHi* Le^our 
««^ivaut^ jusqu'à. irÎQ^Ba 9 la rçute^iplaboeidâiiis 
.des prairies faarécage!u&eS|.pré8eMnt beaiKeçup 
.d'obstacles à ûqcii e^i^Vois , surtout à ioeûi de IW- 
^tillerie^ il est vrai qu^ déuk jbUrs avant il aTsit 
|4u' abondaa^mew* J^ dois ^rebiftrqit€c.t|iiie. ces 
|violeos OF^s fitirêui. W sc^f^Is que -nous esr- 
^uyâmes, car p^udaut totajt ^ r»s^ :de la tàkA" 
.ps^e, si ce n'eçt à IVfi^scôu^^^ûus'u.'ATcmspEeé- 
gue point ressenti le^ iu^muioditésilela pluie. 
Auprès de JLiazua^ gi^^nd vîUa^ t^enipli .de 
boue y nous trâverdâmes (ta ^out)^ sur :uu mai»- 
.vais pont, une pedtd rivière dont l0 cour^ fotme 
jflotille sinuosités 9 et sépare^^vân quart de iieue 
j^rs Touest, la ville, du cbuteâu où lo^fèa'le 
jpriitce Eugène. Nos troupes pfo&ierent du camp 
4(a avait formé le corps du duc d'£idiitfig^u> et 
qui se trouvait entre la ville et le château. 

Pour aller à Liouvavitschi > il^.y. af aît ^ c^e* 



xmn plus clirectque i^Inî-qiij^^fMWi^^rimes^^lijN 
çieurs obstacles .de ierl^^in' *iiOiisS:ftrcerQiit:fifiBii 
chercher un autre-^ ç^ q^î H^fisi .pas ^xëiqpt , 
^e difEcuItës; clu* U faUu$()a8^p.{>latteuf s^dé6i<St 
a traders des pf airî^s. jSafl§^¥iaie» rcrlrdçs' séHiieiik 
^jcayesau milieu d^ foréts'i afaQt^Vnrnvcb-.'jK.idb 
bourgs UOU5 passâàies.sttir uii^^ont!iëtfsta^3Jheu^.d 
pefCçvHruixies il^ ^ei^iiii ai bôjoâBtixc^^qii'à* pqitM 
les' chevaux pouvaient (ça sortir. iQetlfe ^extréiailb 
humidité provieiimfe plusieiirsTuissieaux^iii fon^ 
ment di? grande^ çaàre^ d'eau» et^cbl r eti eu iiMaft 
tout autour une humidjttéperpiéitiieUey - > ' . •' 
Eu entrant dsius' LioUvavitscbî<>: vgxih y hoM» 
la cavalerie du roi de Naples revenir .diçs* ëin- 
virons, de iloadnîa et d'Iukovo^' »fais> ait lieu 
dé suivre la rgute d.^ Haasaspa , elle tcjuma it ^aiiv 
che, ^pmme devant, aller passer jie Piii^peh stï' 
lin. point beaucoup pluls ^ievé que 'Oélui età non 
jxç^us dirigions. Xia véunioti de tovSL^ r^nmée sût 
les bords de cç, £le^ve annosii^^ft ou^^ijeàsieiM; 
l'intention de le traverser ^ et . d')attàc^tter Sine» 
lepsk.epar la rive ^u^^^ialfin dé. :s'empàrar dti 
\ai. ville dont . la p^rûf^ fortifiée se ^jdfuvait ^sàit 
•cette • rive. L'ordï:e ea eflfet étaic dfe «e rçndre 
a<^rès^ de -Raza^a^ où ;l'ob AyaH ydté^pUisiéiiiB 
ponts . pour ^efiecmeF. le pjassii^^ ' - * 
. ,:Avant d'y arriver, a¥>«« parei^vw^wsea uh pajrs 
|^cesf|ue désert^ ^-1^ Yoy^t au<mi^ village isur 



le chemin y et rarement trouvait - on quel^e^ 
maisons où r<m put s'arrêter ; la route était pra- 
tiquée sur uàe &ndriére où nous faiUtmes lais- 
ter une partie de nos bagages. Après beaucoup 
de peines^ noua arriYÂmeé enfin à ce Dnieper, 
dont le surnom de Borysthéne, donné par le^ 
Grecs 9 réveillait dans nos âmes des idées grandes 
et poétiques* Mais ces illusions eurent bientôt 
disparu> lorsque nous ne vîmes qu'une rivière 

ordinaire coulant dans un lit fort resserré. Ses 

» 

eaux sont telleiiàeiit encaissées^ qu'on né voit le 
fleuve que quand on le touche : aussi ses rives 
sont V elles fort escarpées et d'un abord trés<- 
difficile. 

Auprès de Razasna, tous les différèns corps 
die la Grande-Armée 9 dont les uns venaient par 
Orcfaa^ et les autres par Babinovitschi, <Tpéré- 
rent leur jonction. L'Empereur était passé à 
Razasna le i3 au matin; ce jour là^ il fit mêiité 
en Ugnë les divisions du corps du prince d'Eck- 
mûhl , qui étaient venues de MohiloM^ ; après les 
avoir inspectées > il les diri^a sur la route de 
Smolensk. Cette immense réunion d'hommes sur 
un même point , en augmentant notre misère ^ 
redoublait la confusion et le -désordre qui ré- 
puaient sur les grandes routes ; les soldats égarés 
cherchaient en vain leurs régimens; enfin , des 
officiers , portant des ordres prèsàés^ ne pouVaieni 
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les transmettre par rencombremeni des chemins: 
jde là s'élevait sur les ponts et dans les défilés un 
tumulte effroyable. 

En sortant du bourg de Liadouï ( lien ramar-« 
quakle en ce que c'est le dernier où l'on r^o-* 
contre des Juifs )» on traversa une petite rivière ^ 
au-dessus de laquelle est un vaste plateau, qui 
domine entièrement la ville ; nous continu&oies 
notre marche jusqu'à Siniaki. Le Vice-Roi vou- 
lant camper dans ce hameau , donna Tordre à ses 
troupes de s'arrêter; pendant ce temps -là , les 
autres corps de la Grande-Armée tiarchaient 
Sur Smolensky et la canonnade qu'on entendait, 
nous faisait présumer, qu'on attaquait vivement 
cette ville. 

Le lendemain (16 août), nous restâmes dans 
la même position; durant toute la journée, il ne 
cessa- de passer quantité de troupea»qui se por- 
taient en avant* Vers les six heures du soir, il 
feUut partir.de Siniaki et mardber pendant trois 
heures pour arriver à Krasnoé , petite ville où 
sont quelques maisons en pierre, et où le Vice- 
Roi établit des postes de correspondance; nuia 
il ne s'y arrêta point, et, continuant la route, 
nous traversâmes la petite rivière voisine de 
Katova. Le prince établit son bivac sous un% 
^r^nde allée d'arbres, entouré de ses divbions. 
A la pointe du iour (17 aoùt\ • nous çfMmwimm 
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de jtouiHOtizs.^ tiiitt mopris c ne jbc ^mtrp camp 

J^ mymsi iati rtn— i «a aodp -om nififoi de ne 

mMbunn ; jîeux qui sHbb g wikim ;}bb7 ^sotîreiil 
4k»ariin»^t ihmmii iimîhwi dbs o^hm^ tandis 



lill ijifini ■■■miriii iam antres lavwait lenr iînoe 
liCflrd ^'uaie om finpiâe, et )e icsfir, après 
kmgwp CDEorobe^ «e d i lawMif «n âôsnit la 
yiOTfgattJ jMMliiOMjliged'oiebetée taiards échap- 
}»«» i> la vcirsiche dkr^ kos^ueft. 

C'eit iâi «ù'HM» appr»c» que 1» TÎOe de Smo- 

louiL^ d ia «ûie d'soi ocHnbsl safi^rlant^ avait été 

Iwi^i Bill fk— inii par Jk» Kuswe» , a abandcnniée 

il U^WÊFh %ii»Éijaiiiiiii>0?t ^v<jp einciii fut d^im trkte 

ygnévi^B, 4t Boas ^ cemiakre ii qiiel^ extr^ 

nûtÀ pest <e porter tiB peuple lor^qn^il est dé^ 

^^»Mw À mr poitt 6éfài}T «otB use donnnatioii 

«ÉODgéfC 1^ iaildcmam, hchm noiis appro- 

ekàmÊ^ de mtU^ mBibeureme ym^; insûs 

iiane aaant itV (««rW^r, Je Vice^Koî nous fit 

aaspar daa» iid Imiîs -vekm dn diâteau de ]Hd- 

jfmàmmr-^ 6t tal de -sa pemmiie rejoindre l'Elu* 

la oâ j|B de moB-caoïandes^iciiam 



/ 
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dé-SlBoieâsk'yiitie'nicbDtày'de laxuamère sni- 

Tante 9 )ès «v^^i^metis dont il as^ait été le lëmolù: 

- <f Là posîtJôta que m)Tis tsônsenvâmes jusqu'à^^ 

a râ de ce Mois , âVait fait soupçonner à Feb- 

<* nèmi que ùtfù» ^taqueriôns Siiiôlensk parlà^ 

f< rive droite du Borysthène, me dit cet officier J* 

K mais tQnt*à-coup l'EmpiOreur, par une mancëu-» 

« vre prompte et inattendue, fit passer toute? 

<t son armée sur la rire gaïichè de ' ce fleuve.' 

i< Dans la jaurnéè du 1 4S 1^ roi dé Naples j corti- 

<f ^mandant Favant^gàrde, fut joitit. jpar' le corp^ 

cif du due d'ElcMneen, qui, dans la matixïéé? 

« -avait padsé leBorysthène auprès deiRhomiiio.^ 

it Ce maréchbl ayant débouché sur Krasùoé,^ 

d engagea, avec la 'division Ledf u ^ un comËa)! 

u fcôhtre la vingt-cinquième division russe, fbft^ 

« de cinq mille fsintassins et deux inïlle chevauxiî 

« Kraîmoé ayant été enlevé , la cavalerie du gé- 

it néral Gronchy exécuta plusieufs belles char^^^ 

a gek sur rènnemr qui fuyait , lui pm quelque^ 

« canons , et fit beaucoup -de prisonniers. C'esï 

fr dans cette affaire que se distii^gùa le général 

« Bordesbult ,^ et où le colonel de-Martcéulf 

« fut blessé 'à la tête dé son régiment. Api^èS 

« ce* succès , 'Napoléon , dès le i6 au matin ^ 

« s'est présenté avec son armée devant Smo- 

K lensk. Cette ville a pour encéiiiteune ancienne 



( 
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{< muraille crénelée , de quatre :mU}e OhmS dé. 
u circonférence , épaisse de di;i pieds^ y et hwte' 
(( de yingtf-cinq, de distance en distance^ flatif» 
H quée d'énormes tours y formauiX des basUûjiis ^ 
(c dont la plupart étaient armés de pièces de> 
« gros calibre. ' 

i< Les Russes^ crevant toujours que noios 
tf viendrions par 1» rive droite .du Borysthène, 
ce avaient encore ^une grandi^*;, partie de leurs 
c< troupes de ce côté ; i^ais nous, voyant arriver 
ce par la.1riVe gràche ^ ils se crurent tournés et 
V revinrent en toute hâte secourir Smolçiask par 
« le point principal où ils allaient être attaqués;) 
f( ils s'y portèrent avec d'autant plus d'ardeur 
H qu'Alexandre^ tjsn .quittant l'armée^ avait re«* 
u Qiijaijgf^anAé au £%on Barclay de Tolly de li->. 
K vrer batiatllle pouc^sauver Smolensk (i). 

î< Après' avoir paiisé la journée du 16 à re- 
fc connattre la place et ses envirpns ^ rEmpereur, 
a donna la gauche au duc d^Elchii^en^ en ap- 
ce puyant sur le Borysthènë; le prince d'Ëck-* 
K mûhl eut le centre , Iç prince Popiatovrski la 
i< droite ; ^\fLS loin et de côté ^ la cavalerie du roi 
« de Naples; enfin ^ la garde et le quatrième^ 
« corps re.stèrent en réserve. On attendait au^sf 

. (i) i5«. BuUclîn. 



tf ^ks W/^Mpb^iç^ » ça*is ilc' duc. d'^bramès^ 
4c qui l«* <;Qmiqia9(ibit^ fit ^ft ft^ux.;i^oi^^u^ei;^t 

. « J>» kuoiùé de lît, }o»f né^ iiui vwM? : ^Ç |)^ssa qi 
-« ob^er^v^iiioxi^* . U^ï^K^pvtk^ pcçup^i^ ^ixuDlep^^ 
tf avîep tr^t^ lE^Uia hom.mf^> le res^ie étfât e^ 
ff ,r«$erte sur l^riv0, drQÛe^ çc^mmuoiquai^t p^ 
«Y les poau cQlvstruii^ a^i^^dessous de^ la ville^ JS^* 
M . poléeB voyant quel^ garaison^ placée :$ou$. 1^ 
^K ordres- di^ général J^oçtoro-vr^, profitiçrait. dp. 
- a t^mp» :q»'<)ft lui fei^sait paur se fprt^fier tpij^- 
w ijour^ MyfmUge» wdoni^a au prince- Pojpi^- 
tf towaki.de ^c porter .ep ^vant^^ 2ty3^u à sa gau- 
w )cheSmojjensk,'el à' sa dr>oite le Bôrysthèue ^1 
JK lui pecoûxmaada d'établir des batteries pouj* 
u détruire les* ponts y ^t par là intercepter I^ 
ir communication entre Içs deux rivçs. J|Lie fKrincp 
u d'Ëckmûjil y qui était toujours au centre ^ Gf, 
u attaquer deux &ubourgs retranchés et çlé- 
M fendus chacun par sept, à huit mille l^^in^s 
^c dlnfanterie* Le général Eriant acheva l'in- 
4i vestissement ^ntre le {premier corps et cel^i 
« des Polonais. 

(V L'après«-midi ^ la cayalf rie légène du gcué- 
4c,ral Bruyères chassa c^le ^«tS Russes, cl;pr^t 
4i possession du plateau Ik plus rapproché du 

(i) Voyez le même bulletio* 
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(f pont- Là, une batterie de soixante pièce» 
^(( fut étaMîe, et tira si juste «ur les masses res^ 
ce tées vers Faiitre rive, qu'elles furent eontraîntes 
i< de se retirer. Pour répondre à cette* batterie, 
w on nous en opposa deux de vingt pièces cha- 
ir cune. Le prince d'Eckmûhl, chargé d'enlever 
u la ville, confia Fattaque du faubourg de droite 
« au général Morand , et celle du faubourg de 
t( gauche au général Gudin. Apres iiùe vive fu- 
\< sillade, les deux divisions enlevèrent les posi- 
c< tions et poursuivirent l'ennemi avec une rare 
« intrépidité, jusque sur le chemin couvert 
« qu'ils trouvèrent jonché de ses cadavres. Sur 
« notre gauche, le duc d'Elchingen enleva de 
« 'même les retranchemens occupés par les 
ù Russes, et les contraignit à rentrer dans la 
te ville; et à se réfugier dans les tours, ou sur les 
(< remparts qu'ils défendirent avec opiniâtreté; 
c< mais on les déposta par des obus qui mipent 
(( le feu. Le comte Sorbier, commandant Tartil- 
« leriéde la garde^ en plaçant des batteries d'en^ 
« filades ,. rendît impraticable aux assiégés l'oc- 
- « cupation de leurs chemins couverts. 

« Alors le général Barclay de ToUy, prévoyant 
« qu'on allait tenter l'assaut de la ville , quoique 
ce la brèche ne fut pas encore praticable , fit rpn- 
« forcer la garnison par deux nouvelles divi- 
« sions et deux régimens d'infanterie de la 
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«t. garde: Le coiabat dura jusqu'à la un du ]Oui\ 
€< Bientôt aprè^f on aperçut âes colooues d^ fu» 
« nuée e,t des toireas de. >Qamme& qui 9 dnio^ uxk 
<( iastaut, se cpmmuiîîquèreat aux principaux 
cç. quartiers deSmoIensk^et^ au milieu id'une 
€< belle nuit.detë, offrireip^l à nos regairds^ le 

a éruption du y ësuve. . r 

H^A une heure après minuit ^ lesdébriè de la. 
u yille furent abandonnés. Nos premiers grena^ 
<i diers^ à deux heures du matin (i8 éofùx^y'set 
K disposaient à monter à Taslsaut^. lorsqu'à leur 
a grande surprise ils approchèrent saj^ résis^ 
c< tance ^ et recotinui^nt que la place était entiè- 
(< remept évacuée. Nous en priùies possession ^ 
4c et trouvâmes dans âes murs plusieurs pièces 
c< d'artillerie que Femiemi n'avait pu emmener.. 

« Jamais, me dit cet officier, vous ne pourriez 
K vous retracer l'horrible dévastation qu'offrait 
(( rintéri^ur de Smolensk. Mon entrée dans 
« cette ville fera époque dans ma vie. Tigurez- 
i< vous, ajoiita-t41, toutes les rues, toAites les 
c( places encoml^ées de Russes morts ou expi-« 
i< rans, et. les flammes éclairant au loin cetafr 
<i freux,taj?lc|au! )) ^ 

Le lençlenpLaîn (i 9 aoiit), nous entrânaies^ft Smô- 
Içpf^V par le. fkubpurg- quf loag^flÉiÎjiîiviÊre; de 
tou^.côvés nous ne «liirchion^ q;u^. s^r des ruines 
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ea4les«a<kvres; les palais, encore ton! Inrtiatts^ 
n Viifa ne l |rfos ^le des mors loardés par les 
flamines^et sovs lesrsdéeofiibres, les scpielenes 
floircb des hadntsns q«e le fea ar^t c ousumé ». 
Le peu de aiaisoDS qm restûent se trouTaieat 
enrabics pur les soMats^et snr la porte était le 
propriétaire saas aôle, qm , aree une partie de 
sa fomiUe, pleurait la mort de ses enfims et ik 
pêne de ta fortaoe. Les églises seides oftaieat 
qnekjnes eonsolatioiis aux BuAemvnx qm n'a- 
taîent plus d'abris. La eathëdrale, célèbre en 
EuÊOfe^ et tiés-yéiiérée par les Russes, devint 
le refbgift des inforiniiés échappa à llncendie. 
Ctaos cette église, et toat prés des autels, étaient 
des fimiilles enteéres, eouekées sur des haillotis; 
d^n doté , on Toyait un vieSHard expirant porter 
ses dcmien regards Ters Timage du saint qu'il 
inroqua toute sa yie; de Tautre, de pauvres 
enfims au berceau à qui une mère, flétrie ps^ 
Fadversité , donnait à téter en les arrosant de sei 
larmes. 

Au milieu de cette désolation , le passage de 
Farmée dans l'imérienr de la riile offrait un con- 
traste frappant ; d'un côté était Tavilissement 
des vaincus, de l'autre l'orgueil que donne la 
victoire; les -uns avaient tout. perdu ^ les autres, 
riches de dépomlles^ et û'àvant j.rmars connu les 
délaites, marekàifinl fièreiiaLent au son d'uxie «uu*- 
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fi^pie guerrière j( f^app^nt à la fois d6'<cf^»l0 ^ 
d'admiratioa ks f estes malheureux cTuBe pejpu^ 
latiou soAnjiisfi. 

.. L'affaire de Smolensk |)riya J^armée eanemie 
de douze mille combattaus , dont le tiers r^sta 
sur lar plaq^. Qnoiqfie nous fussions les lassaiU 
)a<is, cette perte. fta tripiç de lanotte. A c6té d^ua 
iff>ldat français^ on VQ^ya^t l^^davf Ç)$ de eiiaq à six 
KuiBses. Un fait aussi extraordinaire parfiUta y^ir^ 
semblable ) lorsqu'ca» Saura quief les Moscovite^, 
s'enivrent toujours au xli<m^]^i âel^ bataille;^ 
aussi leurs tirai)leurs> plus. 9P^i^(t4^iejiîixqu'hubile% 
' bravent )^ p4i:il sans faire épr^tiVer ;Ji>e£iueoup ,d^ 
lâalà leui:# adversaires. D'après to^ les rapport^ 
l'enuenpd ei;^ pli^ieut^ gënétc^i^ii^.tués^'D^ notr^ 
côté le général polonais Grabowski iftourut glpr 
pieusement, sur W/eh^m^ de ^afaille. Lcrs gi$né- 
raux T^aiçiP^l^epk)^ Graudeau e;«| Dalton prouvè- 
rent , par leurs blessures, Kî^^bien ils ava^m 
cqnmli^uë à fixer h victoj^e. .- 

On- s'oaçupa prompteiuent de rétablîi' sur le 
Borysthène le grand ^poçt qfil^s^it q^é ibifûlé ^ et 
quÀ eoii|kmuniq)g(âit ave^ ^'au^re'p^ie.dei^>rijite> 
dont il ne restait pas una se^ile. miaisoni. j[^e. f^t 
à l'extçép^té.du f^ijubourg p^f ;}^u^l i^pus^étions 
arrivés que le quatrième corps et, ta cavalerie 
du général Grouchy travèrsèi'ent à,gué la rivière 

a.vec «au(ke kar arûÛerlç^f Jiim^ q^tiDit^r^alile^ oa 
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acbévaîl"d^amres poms, et ils facîHtèr)Bnt sî bien 
lepassage^ que ce'mêmé jour la cavalerie légère 
avec de l'artillerie, sous les ordres du*^ roi de 
Naples , fureot ^r la liouté de Moscou à la pour- 
suite de leniiemi. •..'•' 

Les troupes du priticé Eugène et celles du 
comte Grouchy, ayaùt franchi le fleuve, allèrent 
camper sur la'haxiteti^ qui domine la ville, et où 
passe là route de J)oste qiiî de Poriestch conduit 
à Pétersbourg. Cette position était des plus im- 
portantes,' et chae'ftii s'étonnait que l'ennemi ne 
l'eut pas mieux défendue ; en la èonsérvatot ,• notre 
marche aurait été retardée , en ce qu'*élle fermait 
ia grande route de Moscou , et nous enipêchait 
de tenir dans la ville , entièrement dbmînée par 
cette position. ' 

Pendant que le centre de l'armée poursuivait 
sa marche triomphante, le cointe Gou'VÎon Sûînt- 
Cyr remportait sur la D^finâ *<i*importànte^ vic- 
toires. A près l'affaire deDrîssa, le général Wîtt- 
genstein, ayant reçu douze bataillons de renfort, 
résolut de prendre roffensivesur le duc de Reg- 
gio. Celui-ci, prévoyant qu'il allait être attaqué, 
réunit le siiiènie corps bavarois au second qui 
était sous ses ordres. L'attaque eut lièù effecti- 
vement dans les journées des 16 et 1 7 août; mais 
au BK)ment où le duc de Reggio prens^it ses me- 
sures pour la repousser, il fut atteint d'un bis-^ 
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«ayen à Tépaulè, dont < la blessure daageiséiuse 

rôbligea de quitter le champ de bataillé , et der 

céder son^^omoiandement au général Gouvion'^ 

Saint-Cyr. - . ; ! . ;; 

Alors celui-ci disposa (tout pouf attaquer le. 

lendemain à la pointe du^^our; afin de mieui:? 

tromper les Russes ^ il fit netirer sur la rivé gau«f 

che de la Dwina, et «sons ^éiirs yeui> tous les? 

Jbagages avec une grande- partie: de Tartillerie et 

de. la cavalerie, qui , remoiiitâait la rivière , vin-4 

rent de nuit la repasser à Polotsk sans- être vus* 

JL'ennemiy abusé par cette adroite nianoefuvre^ 

crut que nous' battions. en* retraite, et s'avança: 

pour nous poursuivre; mais, aii lieu de nous^^ 

trouver disposes à^aéder le terrain, nous nous 

présentâmes tous rangés en . bataille ^ et notre 

artillèpiè , mise en l)all;ërî)e , fit feu. £n même 

temps nos colonnes d'infanterie, sous la pro*^ 

téeticin-d^ nos pièces, âiitaqûèrent lagàucb^et 

le croître du corps de.Wittgenfitein. Les deux 

divisions 'de Wrede et de Roy ,^^ ayant ocmibiné 

leur mouvement avec bravoture et intelligence^ 

sortirent ensemble de Spas. La division Le-* 

grand, en positionna gauchie de ce village^ 

était liée à, là . division ^Verdier^ dont une^bri-' 

gàde observait la droite de l'ennemi f eftfin la 

division Merle couvrait ler firf^nt de la ville de 

Bolôtsk* 
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VeunBxiài saisis par* d'du^ beBes dispesi^ 
TIDUii^ itt Qic&niiioiiiS' faoàne' coûtananm ^ à la Jà-» 
ymir de èa nombreuse artiUbcîe; aanais, aux ap«« 
proches de la nuit ^ le comte Wittgenstein toyant 
adn.centre et sa- gamshe^ enfoncé»^ battu en re^ 
traite par échelpn y après àtoir défendu chaque 
position avec achaciiemént : c'eat par cette rerâs* 
tance opiniâtre cpi^ii panrint à ssncnrer soii ^mée^ 
qui^ malgré de pûissans ' renibrta , esaay^^aine* 
Bient de; reprendre Tofiensive. Sans les bois qni 
ÏM^iliftèrént r^éviasidn dés'prisQimiet^, nn^^n'au^ 
çatt'fait'annombrk comiiiérable^ ceux que nous 
KoneilUmes ^ futenti ramasses • blessés^ sur le 
eiuonp Ae^bataille^^ét paor la ^piant^é ^u^on en 
trouT a;, ou: poâvait jujger combiètt grMide avait 
été*la perte dies Rosses. Plusieurg pièces de<»noBi 
augmentèrent lès iÉ*oplicée» cTune anaai glorieuses 



journée. • ç* ' *; l'i 



A k venté cmae Vie«irtf^fQt ohéret«ien»aehetéQ 
par là perle dé piuaiettrs braves^ pficiei^s bavarois, 
et aurtomt par les'blëssiire» nbrteUes des géné-^ 
r^nix de'Baaji et 8îerbein!: le premier fin fiartiou-^ 
lièrdment ré^et^fleasoldatâ perdnpedt'ini lus 
i)fi^;vél*ilabb père^ et bss ciflktèrs unrdie^dont: 
leâ:tfalensret rcbpérièQcecoDflbiiiinéë^iétttekit ea 
isâiâràAÎDn idana toàte rai!meèbeiV2lroîse.^Les gé-^ 
i«iranx> ofioiedsieti sifildâts rivalisièrdnt d'intel*^ 
ligence et de courage pour le succès de la Iia« 
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lâUIe. Parmi lès pi>emier$ ^ le côittlQ ùobyiùn 
Sâifit-Cyrloua le» géoéramil <le Wréde, Lcgrand j 
Verdieir ( blessé ) , Merle et Aul»y ; ce dernier , 
général d'artillerie ^ Bt distingua daitis la direc-* 
ûon deàSon arisfte : enfin > il lertiiitia sen rà[ip6rt 
par pëdainet ^' en faveur de ses oâlôiers y la bieiH- 
TeiUance^de ^Empereur. 11 reodii aiiiéi fusiicè à 
tbut'Ie mobde^ex^^pté-À l^iHaoémej sur lequel 
H garda; la siirâce le plus absolu; meiis sa mo- 
dêsti« eu tbitilla davantage^ et sef vit à rehausser, 
des uleâs qui, quelques jOiits après > trouvèrent 
leur récompense ^dan» le bâton de maréèhal > 
donné sûr le ehiinkp de bataille; 
' Tandis que n^s corps de ^uehe remportaient 
sur la I^vrina d'iinpor«antes victoires , eeûx qui 
&isaîent partie du eentre s'illustrèrent- par des 
oooiibats nçm moins gloiieuxv 

he due d'Ëlebingen àyam traversé le Borys-^ 
.rivène {19 aoùt)r, au-dessous die' Siiielensl^ > se 
i^^nît au T^i àê Napl^s af&^dè poursuivre Ten*^ 
nemi; à une lieue de là, il rencontra une partie 
de son amèrt^'^inie^iforBléé^ùne division du 
eorps de^B^m>ii€yd'e^irdn siscmille hoiiiniès. 
Bàn^ fîfijtant^ la positïom qu'elle occupait fut 
enievée 5 et l'aMië blàucHe e<^ûVrit de morts k 
tet^ain éh l'dfu a^était* iattû^. ' ' 

Cç corps, qui pro^geait la retraite des Russes , 
ayant é(é forç4 de se retirer sti^r un second échje* 
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loa^ prh position au plateau dé Valontina. Mais 
la première ligne fut enfoocëe par le i8'. régi-* 
ment 9 et vers les quati-e heures après midi, la 
fusillade s'engagea avec toute Tarrière-garde > 
forte alors d,e quinze mille hommes. Le duc 
d'Abrantès^ qui s'était égaré sur la droite de 
Smolensk , fit un faux mouvement^ et ne put se 
porter avec assez de promptituae sur la route de 
Moscou, .pour couper la retraite à cette arrière- 
garde (i). Aussi, les premiers échelons ennemis 
revinrent sur leurs pa$ , et enga^rent successi- 
vement jusqu'à quatre divisionsp Les Russes 
avaient d'autant plus d'intérêt à défendre cette 
position , qu'outre sa force réelle , elle était , dans 
le pays, regardée comme inexpugnable, puisque 
dans les anciennes guerres , les Polonais y.avaient 
toujours été battus. Dé là les Moscovites, par. 
l'effet d'une tradition religieuse., rattachaient 
à ce plateau l'espérance de la victoire , eV l'a- 
vaient décoré du tifre pompeux de Champ 
sacré. 

Si l'ennemi attachait une haute impprtanee 
à le conserver , celle que nçi^ avions de l'en- 
lever n'était pas. moindre , afin d'inquiéter sa 
retraite et de faire tomber, en nps mains, tous, 
les bagages et chariots de blessés sortis de Sm,Q^ 

« 

(i) j5«. et i4«* BuUetins. 
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lenst , dont ramère - garde protégeait l'éva- 
cuation. 

A six heures du soir , la division Gudin , en- 
voyée pour soutenir le troisième corps contre 
les troupes nombï'feusfes que l'ennemi rappelait 
à son secours, déboucha encolonnft sur le centre 
de la position 9 et, soutenue par la division Le-* 
dru, l'enleva à la bayonnette. Le 7'. léger, le l2^, 
31*. et 127«., qui formaient la division Gudin, 
attaquèrent avec une telle impétuosité, que les 
Russes s'enftiirëntj persuadés qu'ils étaient au* 
prises avec la garde impériale. Mais tant de va- 
leur coûta la vie au brave général qui la com- 
mandait« Il était un des officiers les pluâ dis« 
tingués de l'armée, et digne de regi^et autant 
par ses qualités morales que par ses talens et sa 
rare intrépidité. Au reste, cette mort fut bien 
vengée; sa division fit un grand carnage de l'eii- 
nemi, qui, fuyant vers Moscou, laissa le Ghàmp^ 
sacré couvert de ses débris. tJn général de di- 
vision russe fut pris dans la mêlée par un de nos 
officiers d'infanterie : parmi' les cadavres on re- 
connut ceux àe& généraux Skalon et Balla; ou 
assurait même que le général de cavalerie Koff,' 
blessé mortellement, était, pour nos adversaires, 
une perte aussi sensible que cellequenousavionir 
à déplorer. 

Le lendemain, à trois heures duiuatin, l'Ëm- 
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récompenses aux régimens qui s'étaient disdn-* 
gués^ éf comme le la'^'r^ qui ^taît u^ Douveau 
régiment^ s'était l>ien.cotnportéy!^4poléoà lui 
accorda le droit dé poster we^ ^gle,.drok qu'il 
n'avait pas encore ^ ne s'étant trouvée ^ jusqu'à*» 
lors, à aucune bataille* Ces récoip^peiises ^ doit* 
nées au milieu des morts ^ deé mo^raris, et sur 
un lieu quayaitiilltistré la. victoire^ offraient, un 
speetacle dé grandeur ^ui pouvait asaimil0r noa 
exploits à tout ce que l'aatiqwte a prockiit de 
pins héroïque* 

' C'est à Smolensk que le quatrième corps chaii* 
gea. de chef d'état*majon Le général Déssoles^ 
q«ii l'avait été j-us^^u'alors > dégoûté de l'ouUi oit 
l'eu latsiéatt ses services, n aspirait qu'à jouir 
paisiblement de l'estime acqiiisé par ses tâlens« 
LVmée , en se rappelant qu'il avait partagé Ja 
gloire et la disgrâce de Moreau , approuvait soa 
mécontentement^ et concevait combien il lui ser- 
rait difficile d'acqaérir un rang qui put le mettre 
au: niveau dé ceun'. qu'une faveur plus marquée 
avait posissés dans ^ carrière , et' qui lui seraieni 
toujours préférés. ^ L'Ëinpereur 9 cédant à s^ 
instaoces', accorda à cet habile général une ré-^ 
traite honorable ^ et lui dorida pour successeur le 
baron Guilleminot /avantageusement connu dû 
prince : Yice^Rbi par Teiercic^ de ces mémea 
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Tonotions ^ qu'il nemplk par imérîm après la bà-« 
taille de Wagram. * 

Pendant les quatre jours tjue Napl>}éon s'ar- 
rêta à Smoletisk , il passa en revue les différent 
corps qui s'étaient distingués depuis Touverturé 
de la campagne. A ce titre, aucun, plus que le 
quatrième, ne méritait celte honorable distinct 
tion ; elle nous fut enfin aoîcordée , et les chefs dé 

chaque division , à Fetception du général Pino ^ 

• • • I < 

parti peu de jonts auparavant pour Witepsk 
avec la quinzième , reçurent l'ordre ( 22 août ) 
de faire mettre leurs soldats sous les armes. Toutt 
tiolre armée ^ dans le plusbel appareil, se Vângea 
en baiaiUe dans une vaste plaine uti peu àu^ 
dessus de celle od -nous étions campés. Une 
tenue magnifique , et surtout le souvenir des 
brillantes affaires de Witepsk, valurent à notre 
corps des récompenses dignes de sa valeur, et 
attelèrent la munificence du chef qui daignait 
les accorder. 

Jusqu'à cette époque on avait cru que TEm*- 
pereur, voulant seuloAent rétablir le royaunie 
de Pologne, bornerait ses conquêtes aux villes 
de Witepsk et de Smolensk , qui, par leur posi- 
tion , 'ferment l'étroit passage compris entre le 
Corysthène et làDwiha; chacun fconstdérait ces 
deux fleuves comme devant lui servir de ligné aux 
approches de Phivcr; et si^, au Kèu de se porter 
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talûttre ensuite y€.rs Doroghô})oijtï > ou Bi$ trcKi:^ 
yait le çeatre de la Gi-ande»- Armée ; mais le gér 
^éral Grouchy^ qui n0us précédait »vec «a <^-* 
yalerie^ aunouça qu'il avait repquAsé reonemià 
pli^8 de vingt iieue$ de diataade. Alors le Vice— 
!^oi (!i4 août), pouvant $è di^petiser d'sJler à 
Doukhovcjbtçhin^ , se décida à faire chercher 
une route qui conduisit directement sur cella 
de DoroghobouK ; il la trouva Siuprès de Pomo-r 
ghaïlova, et il la suivit avec d'autant plus d'as&U)» 
ranoe qu'un corps russe rayait parcourue en 
effectuant sa retraite. 

Cette marche nous fit tràveraer un QKcellent 
pays; on voyait, chose étonnante, des bestiaux 
paître dans la campagne , des hàbitans dans les 
villages , èl des maisons qui n'avaient point» él^é 
saccagées. Le soldat, étant dans Fabondance, ou«* ' 
bliait ses fatigues, et ne songeait pas à la IoB"»* 
gueur d'une marche qui durait depuis plus de 
dix heures. £nfin nous arrivâmes sur le soir à 
Pologhi, village peu éloigné de la grande route 
que nous cherchions. Le lendemain matin (a5 
août) , nous traversâmes le Vop , petite rivière 
qui eût attiré notre attentioif si nous eussions pik 
nrévoir qu'un jour elle nous serait bien jbtalel 
On eût pu cependant augurer ce qu'elle serait 
dans 
la traverser 



rhiver, par la difficulté que-pous eûmes à ^-^ 
iverser au milieu de l'été. S<m lit était fort 
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profond ^ et lés rampes qui y conduisaient telle- 
ment escarpées ^ que Fartillerie ne put passer 
qu'avec beaucoiip de peines^ et en doublant 
Tattelage des pièces. 

. - £n continuant iiotre marche y nous revîmes le 
Borystheme, dont les alentours marécageux et 
CQUverts.de bois touchaient presque à la cpUine 
sur laquelle était le cheu^in que nous parcou- 
rions. Une lieue plus loin , on aperçut les hautes 
tours du. beau château de Zazélé: de loin elles 
donnaient à ce bâtiment l'apparence d'une ville : 
tout près de là était un lac, où se rafraîchissait 
la cavalerie, du général Grouchy, qui, arrivée 
isivant nous , campait autour du château de 
2ja2élé. ... 

De ce point, le Vice-Roi renvoya des- ofBc^iers 
à Doroghobouï, où se trouvait Napoléon; mais 
quoique l^e jg^néral Greuçhyeût poussé fort l.oin 
son avant-g^de, on ignorait encore que les com- 
municatipns fussent libres jusqu'à cette ville.. 
Aussi le^ officiers envoyés en missîpn travçjî^è-' 
rent le Borysthène sous Zazélé , et rejoignant la 
route de possède Smolensk, arrivèrent sans dan- 
ger à Doroghobouï, ou, l'état-major de la Grande;^ 
jfffmée avait établi ison quartiéPrgénéraL 

Ce hourg y placé sur une hauteur, offrait une 
position militaire , en ce qu'il pouvait fern^r le. 
passage de deux grandes routes aux, armées oui ^ 

8 * 
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rf^ée â^iîeté; si ttâ&s n^ venions pas troi|bler la 
paix.de leurs chaumières» 
\' Lés soureëÀ du BoryMbène ëtantpeu iloign^es 
dé Bfergliové, ce fleuve ii'a Ters ce point qu'une, 
très-^pétite Mrg^ur ; nous le passâmes à gué faci-« 
liment ^ et Kartill^rie' n'éprouva de difficultés^ 
qu'à fràuekir ses b<)râèy^ui, c^mme cqux de 
toutes lés rivières de la Russie y soat extrême^, 
ifiënt éleVës^ afin de contenir les eaiix qm auiy. 
viennent durant la fonte d^ peiges* 
* Le Vicè-Roi ne s'eloigna de celle-ci que lors^) 
que ses ti*ôupes l'eurent traversée. Le quatrièmes 
corps y formant Feiitr^ème gauche de ià Grande-r 
Armée 9 était ohlig^ de marcher pap des ohe- 
miUs peu frayés. Peur emfpêcher de s'^^gat^er^^le 
prinœ ordonna au général Triaire, ocMastnain-^ 
dant Favantrgarde, dé jalouer larçitte par des- 
dragbns laissés en Vedettes :éette sage prémoyance. 
fut salutaii*e aux détadhesotehs , et surtout aux 
hommes isolés 9 qui 9 n'ayant plus d'incerti'todia 
sur la routé qu'ils devaient . suivre , arrivèrent 
tous à Agopoéhina. Auparavant ces .mkHveureuk^' 
laissés. en arrière y se^ trouvaient au miliieu des^fo^ 
l'éts ou dans des plaiUès immensfés^ IQtttes entre*^ 
^'^cou^éès par des sentiers d'égale Mi^geur^ ne 
^ sachant point la langue du pays y et ne trouvant. 
"lHkâii^ personne à qui |^rler ^ ils erraient d|ins- 
dévastes solitud^s^ettdtoatard périssaient dci' 

8- 
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misère^ ouparle ferdesp|y^ans exaspérés contre 



nous. 



. Le village d'Agopochina y où Ton s'arrêta (27 
août) y est remarquable « par un vaste château et 
par une belle église eu pierre, dont les quatre 
façades sont ornées de quatre péristyles; le sanc- 
tuaire y construit selon, le rit grec , était d'une 
jgrande richesse y et orné de tableaux rares, et 
curieux 9 qui nous rappelèrent la manière* sè- 
che , mais correcte , qiie les Gr^s apportèrent 
de Gonstantinople-, lorsqu'ils vinrent au quin- 
zième siècle fonder en Italie des écoles de pein- 
ture. Gé fut dans ce village que le commandant 
Sevelinge, nonveUement, arrivé à. notre état- 
ma^or, fut expédié au ppi de Naples avec des 
dépêches importantes. Le Roi n'ayant point 
reçu ces dépêches y et le commandant n'étant 
plus reparu, nous eûmes alors la triste cer-^ 
titude qu'il était tombé ei^tre les mai^s ,dea 
kosaques. 

Le jour suivant (38 août) , nous continuâmes 
à flanquer la gauclie de la grande route, en.mar- 
chdilt 'toujours à peu près à la même hauteur 
queles qocps du centre. I^e chemin que noiis. 
i»uiv^ons UjQ pouvait jamais avoir été fréquenté * 
par aucune armée; il était étroit , coupé^ar de. 
fréquejjs rayins, et souvent si resserré ,%nui^il^ ^ 
r<essçmut4aii.à un septier , tracé pour diyiser les 
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terres. Arrives à un village inconnu , nous trou;- 
vâmes troïsdirections; l'une devant nous, TautFe 
à notre droite, et la troisième à gauche; c'est 
la dernière qu'il fallut suivre : après deux 
heures de marche, elle nous conduisit à jisl 
château abandonné , situe à une lieue en deçà 
de Béreski. # ^ 

De grand matin (29 août), on ps^rtit des envi*- 
rons de ce château, aVec un brouillard très^pais. 
Les haltes fréquentes que faisait faire le VicCf^ 
Roi, et les reconnaissances qu'il envoyait sur sa 
droite , comme pour entendre - si Top tirait le 
canon sur la grande rbute, donnèrent à comprend 
dre qu'il était impatient de savoir si INapoléon 
n'éprouvait pas d'obstacles dans sa marche. 

Nous approchions en effet de Viazma. Cette 
petite ville , qui en est une grande pour la 
Russie, était dans une situation, favorable à 
l'ennemi : construite aux sources de la. rivière 
qui porte son nom, elle se trouve entourée de 
ravins,' et assise sur un beau plateau qui domine 
également la plaine et l'ouverture du' défilé par 
où passe la route de Smolensk. Les Russes pro-- 
^nèr^nt peu de ces avantages; ils ne défendirent 
'''la* position que faiblement, *et après ixn léger 
combat , ils mirent le feu !atix principaux édifi-»- 
ce», et se retirèrent. Nous arrivâmes au momeût 
où Viazma étaiUa proie des flammes. Bien qu'on 
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&iJt aGQOTEUuné aux incendies^ on né pM oàm- 
noins s'empêcher de jeter un regM*d de pitié 
mr cette mallieiireiifie yille, jadis pensée de 
dix miOe habitam. Qimipie nowreUemem toa^ 
dée f dfte avait pins de seiK ^liaes; ses mai- 
aons, toutes neuves ^ ccmstr^ites avec él^^ance^ 
étaient enveloppées dans des tourbillons de fu- 
•mëe ; knr deatmotiim excitait en nous d autant 
plus de regrets» que, depuis Witepsk, nous n'en 
•uTÎons point Tude pins joUeaetde plus igréablea. 
lieVioe-Rm resta dans la plaine^ eu il fit hahe 
poidant plus de dt^ux henres. Placé sur un 
tertre, nous distinguions trèsJncn les progrès 
de rembrasemend, et entendions lés oon^ de 
canon râler» qu^on lirùt sur Fennenii par de là 
ia ville. Une cavalerie nendveuae et q[ui dâiou- 
duit de toute paît» campait aux environs. Alors 
le prince Eugène ayant yecu des ordres de rEnfc- 
pereur» ftancbit la Viannn» qui sur œ point 
uVstqu^un fioUe ruisaean. Nons rencontrâmes 
imsuite une «nue brandie, dont les appro^es 
étalait si fingeuses, qnH était impossîbie de la 
passer à gué sur aucun point : il fiibft Jok la 
i^emomier juaqu^à ce qu\m eut trouve un mafl» 
vais pont; de la ou parvint an a o mmet dTune 
oiJline , d^oài IVm apercevait nu loin un fort, beau 
cJkAleau^ formé parquaftrepavillonsetune gmde 
rgli9e**£u T eoMnt^ on nous aiqnit qpe ce lieu 
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s'appelait.rjTo^vpë; mais le .château yenait d'êtr.^ 
ifiaccagé par la cavalerie l^èr^e. 

Le lendemain ( 3o aaût)^ Tarmée re^ta da;^^ 
ses posiûoBis; Farjûll^rie de chaque division,^ 
placée en batterie , faisait fropjt aux difiereuf 
4^emins par oh Y on soupçpn^ait gue Tennenii 
pourrait &e présenter. JL'jËiçpereur également ûf 
^jour àYiazmaj Jà., il fit marcbier ç» tête 4^ 
troisième corps pourappuyjçr le roi deNaples^ 
qui Jusqu'aloir^ avait pp^rs^uivi les Russes sur Isk 
route de Moscou^ sans pouvoir les coptcaindre à 
une action sérieuse* 

La cavalerie bavaroise dn général jPj*eys$in^ 
débouch^a , jioi'isqa'on all^ se parler çj^ ^ysupt (3 1 
août) : le yiçe-Roi • et J'éxat-Aiajor firent roule 
avec elle. En , cb^emin > on rencftntra d^iix jpli& 
château;^ 9 iwais en^ér.emeut ravagés. Il^qx^s fiijaes^ 
halte au second, et^ parcourûmes un beau parc^ 
dont le^ promenades étçiieut très-agréables ; Jes 
pavillons avaient été fraîchement , décorés ^ mais 
jils n'osaient plus que Timiage de la plus affreuse 
destruction ; partout xm ne voyait que dçs meu^ 
blés brisés;. des m<H*ceaux de porcelajiues pré- 
cieuses étaient épars dans le jardin ^^t 4^^ ^ra,^ 
vures d'un graqtd prix^ arrachées de leurs cadres, 
se dispersaient au gré* des vênts« 
. L«e Vice-Roi avait pou^ç la cavalerie légère 
plus Lçûu que le château de PokrQifj niais voyant 
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que rinfantcrie était de beaucoup en arrière , il 
craignit de se compromettre , et revenant sur ses 
pas^ alla s'établir dans ce château, où l'on trouva 
quelques provisions, et surtout quantité d'avoine 
en paille , et de l'excellent fourrage. 

Depuis les affaires de Witepsl, le quatrième- 
corps ne s'était plus rencontré avec l'ennemi, on 
n'avait pas même aperçu de ces détachemeus de 
kosaques, qui, dan^ ïa première campagne de 
Pologne , ne cessèrent de • harceler nos troupes 
et d'intercepter les bagages ; mais après avoir dé- 
passé Viazma, il fallut aller d'une manière plus 
circonspecte. 

En effet , nous avions presque la certitude 
qu'on ne tarderait pas à éprouver de là résis- 
tance. Le 1*'. septembre, n'étant qu'à moitié de 
notre marche accoutumée, notre avant -garde 
fut arrêtée par les kosaques ; deux ou trois coups 
de canon furent le signal de cette rencontre. 
Aussitôt , le prince Eugène fit ranger en bataille 
la cavalerie de la garde italienne; éclairée' par un 
grand nombre de tirailleurs, elle chassa devant 
elle les escadrons ennemis qui se retiraient à 
mesure que nous avancions. Ils continuèrent 
d'agir ainsi jusqu'aux environs de Ghiat, dont 
l'Empereur venait de s'emparer. Au dessus de 
cette ville était une petite rivière qu'ils traver-»- 
sèrent, et, un instant après, comme pour nous 
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observer, ils se mirent en bataille sur le plateau 
qui dominait la plaine par laquelle nous arri-» 
yions. Le Vice-Roi, après m'avoir fait sonder 
les gués qui pouvaient, faciliter le passage de la 
rivière, ordonna aux troupes bavaroises de la 
traverser sur l'endroit qui avait été reconnu^ 
et qui se trouvait précisément entre deux petits 
villages occupés par lés losaques : ceux-ci n'eu- 
rent pas' plutôt aperçu fce* mouvement, qu'ils 
abandonnèrent les villages et le plateau , dont la 
cavalerie bavaroise, suivie de son artillerie, ne 
tarda pas à prendre possession. Arrivés sur 
cette hauteur, nous vîmes que de tous côtés 
l'ennemi prenait la fuite : aussitôt on le pour- 
suivit avec ardeur ; mais comme la nuit appro- 
chait , notre corps alla s'établir dans le petit -vil- 
lage dePaulovo, situé à une demi-lieue deGhiat. 
Le grand quartier^énéral ayant passé trois 
jours dans cette ville, nous nous arrêtâmes à 
Paulovo etWorémiowo (2 et 3 septembre) : là, 
on publia un ordre du jour, par lequel l'Empe- 
reur, en accordant du repos à l'armée, l'invitait 
à en profiter pour se procurer des vivres , net- 
toyée ses armes, et se préparer à une bataille que 
l'ennemi semblait vouloir accepter. Enfin, on 
engageait les détachemens envoyés en maraude 
à rentrer le lendemain au soir,' s'ils ne voulaient 
être privés de l'honneur de combattre. 
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EPUis }a prise de SmolepiJL.^ N^pléon n'i^ 
gommait point qu'Alexandrie^ ayapt cpo/dlu V 
-pfàj. avec les Turcs^ aurait bien^ât .^ sa 4^pQsir 
tiou toute l'iarmée 4e MoJUavie : malgré cetie 
certitude , et cpiure-rayis de 9(sj$ me^lettrs géné-r 
raux y il poursuivait toujpturs ses couqu^es sao» 
s'îoquiéter de l'avetiix* Cepezidaut les Bfusses^ 
effrayés d.u plan désastreux qu'avait ^opté £are> 
clajr de ToUy, criaient qu'il était temps de livrer 
uneibataille décisive; dkins cette occasiop^ per«- 
sonue ne leur avait pi^ru plus digne de comman^- 
der que lepri^ce SLutusoff, vaiox^eur ^lorifux 
de la puissance oUoniaue^ qui^ victime de l'injus** 
tioe des cours> languissait x).ul)Hé dans ses tjerres^ 
tandis que h;^% victoires avaient tout préparé 
pour faciliter les négociations avec Je diyan. 

Ce général > désigné par tous les Moscovites 
comme l'espoir de la patrie > exerça .ses nouy elles 
fonctions le ap août à C;&aré.vo-Saïi;nicbé. Lef 
officiers .et. soldats reconnui:ejf|it pour leur chef ce 
vieux guerrier^ si célèbre daQS les annales de Ij^ 
Russie; les habitant de.Gbiat nous racontèrent 
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que sa vuie avait été pour tome TariDée un sujet 
de joie et d'espérance. En effet, à peipe arrivé, 
il annonça que bientpt im ne rétrpg^^fderait plus, 
et 4stns la vujs de sauver MoAGiOu,.4âiis nous n'é- 
tions qu'à quatre journ^e^ ^ lïlarcbe, U ohoi^it 
ei^tre Gkiat et Jj^ojaîsk une for/Le position, où 
l'on pû( livrer «mis de Qé$ J^émota}yils^ bittaiUes 
j^QPt lés i^s^tats .dé^idet^t «^^uyen^ du sort des 
jeoipiires« De fmrt et d'au^bve ,, 09 croyait avoir 
'tout *ee qu'il i^Uait p/our Vaihore. Le^ Russes 
dtaient animés pour h défe&Sie de leter patrie , de 
Jeijirs foyers 9 delçurs enlaps; tUsais^ous, accoi^- 
'tlindlé^à trickiniphèt^ pjieins de l:es idées de grasH 
detir ;et d'lié^oïssQie^'insp^rai^ntn^^u^cès,noi^ 
.nedeoian^ns qfixk .€ombatt|^e;.eJtpar l'effet <jb 
xieue suf^rioritéjqœ le coura^ donne sur te nom* 
])fe^ nous Galouli<MDs latVeiUe de la bataille qu^k 
.«eniient pour leieild^SBiaîn les fruits de là vicu>ire. 
L'étatr-major venait d'entrer da<os le vills^ <jb 
Worem^iro oà éUjiit un beau ohâteau , âpparte- 
liant au prince liutusoff , lorsque }e Y iGe-Jloi> 
accompagné .de iplMsietUrs officiers , voulut aller 
parcourir les environs. Il .avait à peine marché 
un quart-d'beure qu'il re!COKinut que toute la 
plaine était rempliië ée kosaques^; ceux-ci s'avan** 
eèrent comme pour ^arger le groupe qui était 
autour de sa personne; mais> à la vy$ de quelques 
dragons qui fonbaiest xtoire escorte , ils s'en^ 
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.' !•'♦• ! .*iie v.^ie. Les viiies verui^shet:» i^uiii ^ 

• '4i> r','i%on^ trappét-s par les rajoa» Oal^omuI^ 

;. \A'i.' i.^ ri »:raverî> répaisse poussière que iai^aii 

^«•> noriihffMise cavalerie, et serraient a iaire 

•cumii.'* davanUige la teinte sombre et saura^ 

Ads^bur toute la campagne voisine; car ie:» 

«îue le fin-or*osaot cl^ '•r devant 
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ée Itti iK)toMCt*Ëiliiiiér scfé ibfatftetttrès avcè' léi 
sieimeâ'^ le li^ù âë J^ùr eonJR^èneé iie fUt poîiki 
chstngé , ^«è'ii^ éèal ^'eWrttiiirèlIt pài^iblèmetti 
ftu mi&étf d^s ite(tM^ié^> tèj^ànt sHrëc sang-froid 
tomber j ^Ms< )èsf edii^* de l'ennemi , illasiëiiri 
àêB perMiiùef» qtii les énidnraieht; 
^ Aux ^{iréckefft de là finit ^ tlottsvretonraâmej 
^ i L««ie<^^ ^> à<>te n'éûirie* fc^t àfcrî qirfe drf 
niiAé^^^^ éf^ABi^^ recdfn Vertes enpaille. Là fàitii 
retddubltai notre îtositudë, et l'en tf àtatt rleil 
pour 1» cél^néih. Cependant nod$ toudhîoùs au 
èamp rétl-tfticfaë^ dé Mejaïslc , où Kutùsoff ti<-é- 
téndCMt aotxé iFûitiàré; et c^rties*, iï y Serait jtor- 
tetïtt, 8i> s^itÀ li-vrer èatâifie, i! eût pn settleràent, 
ndu^ arrêter qudqnes j^Atè deVant cette Kgné 
lbi*niidàblei 

La po^bii de Ghridneva', i|ue.les Rnsses 
âraient défl^tldiié la ireîÙe, fat ëvâcnée dans k 
mik. Le' roi- dfe Wàplè^ , àrdèiit k les poursuivre 
(5 sèpteiMbèe) ,^ porta rafelîdcilifefit en ayant; lé » 
<piatrtè^mb corps ^ ^i cotrtitrixéit^ à flanquer la; . 
gaucfeedë FàrWëé, l^geà b grande' rtmte, se 
tfij^aai l'e^i'fmWlai ilistinieë drëâtîicdtt unt Heti^!.' 
Au soMrffniîè forêt j infestée de ko^aquesj^ 
nous traVfet^âmës^lusfenrsTÎHa^qri'ilMvâîént 
ravagés; Lagëédlatiotiquè ëés%^Bârès pbrtàifMài! 
avec eux pouvait facilemeht aidter^ suivre letirsf 
traeesi Arri^Sii au pl«d ^naé'&èill&Bt, nous ap«r:^ 
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chefs de corps d'armée qui devaient coopérer à 
.} attaque. 

Pendant ce teipps^là^ le prince Eugène or- 
donna qu'on fît avancer le^ divisions Delzons et 
.Jl^roussier ; la garde italienne^ laissée $n arrière^ 
fut mise en réserve. Ces deux divisions étaient 
,à peine arrivées sur le plateau , opposé à celui de 
.rennamiy qu'une vive fusillade s'engagea sur 
,noire droite • entre les tirailleurs de la division 
. Gérard, ( troisième division', premier corps ) et 
,€eux de l'ennemi; d abord les nôtres slavancèrem 
^ssez près du ravin^ qui séparait les deux armées; 
\|nais des forces nombreuses les obligèrent à se 
^retirer. 

Les Russes >veçs notre extrême droite, avaient 
jine redqute située entre deux bois, ^lont le feu 
^meurtrier portait la consternation dans nos rangs. 
.Ils Vfvaient construite pour jfortifiej l'aile gaUH 
rcbe^ qui était le cdté faible de leup«camp r^traH- 
./cfa.é..,Nap.oléon le çopiprit, et désrlp^'s il ne fut 
.pluS; question ,que* d'enlever cette r^dpute : l'hoir 
, jieur en fut confié aux soldats de la division Con^ 
^ns ,( cinquième division, premier <x>tp§)* Gc^ 
f braves inarchèrent avec une'inirépidité qui BOt|S 
.garantit ie succès de l'entreprise. Danspet mlfSxr 
,Talle,lp pcince PoniatQtvskimanjQesuvFa'sur notre 
droite av$^ laf çavsilerie , pour tourner lapositio9 ; 
.Iprsqu'il fut Àja Jha^i^ur i:oAveitll^le , 1^ (Uvi^iev^ 
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« 

CompansÂt^ùa la redoute, et parvint à la pren« 

^dre api^ès une heure de combat. L'ennemi, com- 
plètement battu, abandonna les bois voisins, et 

.jcourut en désordre vers le grand plateau, rejoin- 

.dre le centre de son armée. 

La division Compans en se rendant dig^e 
d'une si belle entreprise , acheta cet honneur par 

,des pertes considérables. Environ mille de nos 

, soldats payèrent de leur sang cette importante 
position , dont. plus delà moitié restèrent morts 

^dans les retranchemens qu'ils avaient .glorieuse- 
ment enlevés. Aussi le lendemain l'Empereur, 
passant en revue le 61*. régiment qui avait le 
plus souffert, demanda ;au colonel ce qu il avait 

Jkit d'un. de ses bataillons : Sire, répondit-i)^ 
il est dans la redoute. . . 

é 

Cette affaire n'était que le prélude d'une 
grande bataille : avant de la commencer , Napo-^ 
léon voulait manœuvrer et tourner l'aile gauche 
des Russes ; mab ceux-ci^ pour prévenir notre 
attaque , avaient mis tout le corps de Tutschkoff 
( troisième ) et les milices de Moscou en em-* 
.buscade derrière d'épaisses broussailles qui couf 
vraient leur extrême gauche, tandis que les 3% 
4<« et 6% <:orps ennemis^ formaient en arrière 
deux Hgnes d'infanter^îe protégées par les redans 
, qui liaient les bo^s à la graiide redoute. Malgré 
.ces^obstaçles, nos, voltigeurs recpmmencèrent. le 
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combat avec un nouvel acharnement ^ et quoi- 
que le jour fût sur le point de finir y le feu de 
part et d'autre continuait avec une égale furie. 
En même temps^ plusieurs villages incendiés sur 
la droite répandirent au loin x^e affreuse clarté; 
les cris des combattans y le fer et la flamme que 
vomissaient cent bouches d'airain^ portaient par* 
tout le ravage et la mort ; les soldats de notre 
corps , tous rangés en bataille , recevaient , Farme 
au bras y des coups meurtriers ; et tous y sans 
s^ébranler^ resserraient les rangs aussitpt qu'un 
boulet de canon enlevait quelques-uns de leurs 
camarades. 

La nuit , en devenant plus sombre , ralentit 
la fusillade sans ralentir notre ardeur ; car. cha- 
cun , incertain. des coups qu'il portait^ pensa 
qu'il valait mieux réserver ses forces et ses mu- 
nitions pour le lendemain. A peine eûmes-nous 
cessé de tirer, que les Russes, campés comme 
sur un amphithéâtre, allumèrent dès feux nom- 
breux. Leur clarté resplendissante et presque sy- 
jDnétrique , donnait à cette colline uù aspect en- 
chanteur, et formait un grand contraste avec 
nos bivacs , où le soldat privé de bois , reposait 
au milieu des ténèbres , n'entendant autour à% 
lui que le gémissement des malheureux blessés. 

Notre quartier - général s'établit à l'endroit 
même où la garde italienne étaitpbcée'en ré- 
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serve. Chacun') couché dans des broussailles ^ se 
reposait des fatigues de la journée ^ et dorniait 
profondément) malgré un vent impétueux et 
une pluie très-froide- Vers minuit je fus réveillé 
pour me rendre auprès de notre chef d'état-ma« 
jpr, qui me prévint que l'Empereur voulait avoir 
le plan du terrain où nous étions campés; je le 
remis au Vice-Roi ^ qui sur le champ l'expédia 
a Napoléon. Le lendemain ^ à la pointe du jour 
(6 septembre), le Prince m'prdonna de rectifier 
ce même plan y en parcourant toute la ligne y et 
en cherchant à me rapprocher de l'ennemi autant 
que possible y afin de découvrir les accidenfi du 
terrain sur lequel il était retranché , et surtout 
de bien observer s'il n'y avait pas des. batteries 
masquées y ou des ravins qui nous fussent in- 
connus (i). 

D'après^ces instructions j'allai en avant , et je 
reconnus ^ue le camp des Russes était situé 
derrière la rivière de Kologha, sur un plateau 
très-resserré ; que sa gauche était fort affaiblie 
par/ la perte de la redoute que nous avions en- 
levée le jour précédent. Vis-à-vis de nous était 
ie village de Borodino, position extrêmement 
forte (a) y située au confluent que formait un 

(i) Le plan qui se trouve ici , a été gravé d'après celai 
dont le Vice-Roi fit usage le jour de la bataille, 
(a) NapoWou dit , daiks lol>allètin de la bataille de la 
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petit ruisseau avec la Kologha. 8ur le plateau 
étaient deux grandes redoutes , éloignées d'en- 
viron sit cents toisés Tune de l'autre. Celle du 
milieu^ la veille, avait fait feu contre nous; celle 
de gauche circonscrivait les ruines d'un hameau 
^u'on avait détruit pour y placer de l'artillerie. 
Cette dernière communiquait avec Bbro^ino^ 
par trois ponts construits sur la Kologha': ainsi 
ce village et le petit ruisseau qui le séparait: 
fle nous j servaient à l'ennemi de première ligne. 
Sur notre extrême gauche, la cavaléifie ita- 
lienne avait fVanchi ce ruisseau; mais Borodiûo,' 
placé sur une hauteur, restait gardé par un corps' 
nombreux de troupes ennemies. Tout ce terrain 
était sous le feu de leurs principales redoutes, et' 
sous celui de plusieurs autres plus petites mas- 

Moskwa : Z^e .P^ice-Roî i qui /armait notre gauche , a/- 
laque et prend le village de Borodino , qued*ennemi ne^ 
pouvait défendre. Le prince Kufutofi écrivait au con- 
traire à FEmpereur Alexandre : la position que j'ai choi' 
sle dans le village de Borodino , est une dus meilleures • 
que Von puisse trouver dans un pays de plaine. Userait 
à désirer que les Français voulussent m'attaçuer dans 
tette position. Nous rattacjuànses effectivement , et elle 
fat si bien défendue y que le général Plausonne ainsi que 
le colonel d'artillerie Demay , officiers de notre corps « 
y furent tués dès le principe de l'action. Les Russes ont 
donné à cette sanglante journée le nom de bataille de 
Borodino. 



) 
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^a^^9 Idlong de la rivièfe. Quant à notre droite ^' 
disait que nos succès de la veille nous avaient « 
permis de nous approcher de l-extréme gauche 
de KutusoiF^ «t de faire avancer la majeure partie 
de nos troupes tout près dvi platfeau où se trou-^ 
vait sa grande redoute* 

Nous passâmes le reste de la journée à bien 
reconnattce la positiqu des Russes : le général Dan. 
thouard fit reconstruire des fortifications qui pa-' 
rurént avoir été placées trop en arrière ; sur la gau*- 
che on construisit aussi des épaulemens propres- 
à mettre des pièces en batterie^ Enfin y tout était 
prêt pour en venir à une affaire décisive y lorsque , 
vers le soir, l'Empereur envoya aux chefs de 
corps une proclamation , avec Tordre de ne la 
lire aux soldats, que le lendemain y en supposant 
qu'on se battît. Car, quoique la position fut belle 
et forte, l'ennemi avait éludé si souvent la ba- , 
taille, qu'il était à craindre qu'il ne fit encore 
comme il avait fait à Witepsk et à Valontina ;. 
mais ici la continuité des marches et l'éloigné-^ 
ment de nos réserves avaient égalé les forces des 
deux partis Çi) : d'ailleurs une nécessité extrême 
obligeait les Moscovites de combattre, s'ils vou- . 
laient sauver leur capitale, dont nous n'étionst 

(i) Elles pouvaient s'élever de part et d'autre dej2o,ooa 
k i3o;00o honunes. 
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qu'à ying^slx lieues de distaokse. La fatigue de 
. nos soldats 9 l'épuisement de nos chevaux sem- 
blaient promettre aux Russes une victoire facile. 
De notre côté on la croyait de mémo assurée , 
puisque nous nous trouvions dans une situation 
où il fallait absolument vaincre «u périf^ et cette 
idée y dont nous étiotis tous convaincus y donnait 
à tous un tel courage^ que ^ malgré la force de 
Farmée ennemie ^ malgré ses inexpugnables re<- 
U^nchemens^ chacun regardait notre entrée à 
Moscou comme infaillible et prochaine. 

Nos travaux^ en nous accablant de lassitude-, 
nous faisaient un besoin du sommeil; cependant 
il était parmi^nous des hommes qui y passionnés 
pour la gloire, ne pouvaient prendre du repos 
qu'autant que leur exaltaùon les laissait tran- 
quilles; ceux-là veillaient !.... et dans l'ombre 
d'une nuit avancée, lorsque les feux presqu'é- 
teints des soldats endormis faisaient encore re- 
jaillir quelques rayons de clarté sur leurs arme^ 
rangées en faisceaux, ces hommes, accoutumés 
à méditer, réfléchissaient sur le merveilleux de 
notre expédition, sur les résultats d'une bataille 
qui pouvait décider du sort dç deux empires 
puissans. Us comparaient aussi le sUence de la 
nuit au tumulte du lendemain ; dans leur ima^ 
gination , ils croyaient voit* la mort planer sur 
tant de malheureux, mais une épaisse nuit leur 
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empêchait de distinguer quelles en seraient les 
victimes. Ëiix-mémes ^ un instant^ songeaient à 
leurs parcns y à leur patrie ; Tincertitude de les 
revoir lés plongeait dans la mélancolie. Tout--à- 
eoup^ avant le jour^ le bruit du tambour se fait 
entendre^ les officiers crient aux armes ^ les sol- 
dats les saisissent 9 et tous^ rangés en bataille , 
9'àttehdent que le signal du combat. Alors les 
colonels se plaçant au milieu de leurs régimens ^ 
firent battre un ban^ et chaque capitaine^ en-- 
touré de sa compagnie y lut à haute voix la pro- 
clamation suivante : 

' (c Soldats ! voilà la bataille que vous avez tant 
tf désirée ! Désormais la victoire dépend de vous , 
« elle nous est nécessaire; elle nous doianera 
tf Tabondance^ de bons quartiers d'hiver ^ et 
« un prompt retour dans la patrie ! Conduisez^ 
fc vous comme à Austerlitz^ à Friedland^ à 
ce Witepsk^ à Smolensk^ et que la postérité 
n la plus reculée cite avec orgueil votre con- 
« duite dans cette journée ; que Ton dise de 
ic vous : il était à cette grande bataille sous les 
ce. murs de Moscou. » 

Chacun demeura pénétré des vérités que ren- 
fermaient ces paroles énergiques ^ et Ton y ré-' 
pondit par des acclamations souvent réitérées. 
Les uns étaient excités par le désir d'acquérir 
de la gloire^ les autres étaient flattés par l'es*- 
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poir des récompenses, mais tous restèrent l>îeii 
oonvaincus que Timpérieuse nécessite nous im« 
posait la loi de vaincre, ou de mourir. Au sen-*- 
timent de sa propre conservation se joignent 
ensuite les idées de devoir, de valeur ; à cette 
seule pensée, l'ame se ranime, s'agr^dit, et 
chacun se figure que ce jouv mémorable pourra» 
le placer au rang de ces hommes privilégiés ^ 
nés pour exciter Fenvie de leurs contemporains 
et l'admiration de la postérité- 
Tel était Tesprit de Farmée, lorsqu'à traver» 
un épais brouillard nous vîmes sortir un soleil 
radieux qui devait éclairer, pour la dernière 
fois, un si grand nombre d'entre nous; l'on 
raconte qu'à cette vue. Napoléon cria à ceuxr 
qui l'entouraient : Voilà le soleil d'Austerlitz ! 
L'armée agréa cet heureux présagé, et se sentit 
élêctrisée par ce glorieux souvenir. 

Les grandes manœuvres que faisaient, sur 
notre extrême droite,' les premier et cinquième 
corps, commandés par le prince d'Eckmùhly 
prouvèrent clairement que le combat allait s'en-^ 
gager : les armées étaient en présence, les ea- 
nonniers à leurs pièces, et tous n'attendaient 
pour agir que le signal convenu. Enfin, le 7 
septembre, à six heures précises, un coup de 
canon tiré d'unie des batteries qu'avait armées le 
général Sorbier, annonça que l'affaire était com-» 
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méncée (i): cent vingt bouche^ à feu mises en 
position sur notre extrême droite répondent à 
oe signal. Lé général Pernetti, avec une batterie 
de trente pièces i se met en tête de la division 
Cômpàns^ et^ longeant le- bois > tourné les re-' 
franchement de l'ennemi. A six heures et demie ,' 
ItB généi*al Gompans est blessé ; à sept y le prince 
d'Eckmiihl avait son, cheval tué sous lui. Le duc 
<f Ëlchingen effectuait aussi son mouvement y. 
et attaquait le centre de l'armée russe y sous la 
protection de soixante pièces de canon que le 
général Fôuche avait mises en batterie la veille; 
H était appuyé par le corps de cavalerie du gé-^ 
jiéràl' Latour-Maubourg, qui chargeait vigou- 
reusement les masses ennemies formées en carrés 
tout autour de la grande redoute. 
* En même temps la division Délions marcha 
smr Borodino j auquel l'ennemi avait déjà mis 
le feu; nos soldats sur-le-champ* franchirent le 
ruisseau et parvinrent au village, qu'ils enlevè- 
rent à la bayonnette. On leur avait donné d'ordre 
de se borner à occuper la position ; mais , em-- 
portés par cette ardeur si naturelle aux Français^ 
ils franchirent la rivière de Kologha, et' s'empa- 
rèrent d'un des ponts qui joignait lé village au- 
plateau. C'est alors que le général Plausonne^- 

<i) Voyez le plaa do champ de bataiUe. 
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Toulant modérer le courage du io6^. régiment^ 
courut sur ce point pour Tempêcher d'avancer ; 
là une balle ratteîgnit au milieu du corps* En 
(^tte occasion^ on ne saurait trop célébrer lé 
dévouement du 93^.^ qui^ voyant que le io6*J 
5'était aventuré^ traversa le pont de Borodino, 
et parvint à [ramener ce régiment^ qui> ^^^^ ce 
recours ^ allait être enveloppé» 

Tandis que la division Delzons s'emparait de 
Borodino^ la division Broussier^ traversant là 

. Kologha au-dessous du plateau^ parvint à se lo- 
ger dans un ravin voisin de la grande redoute ^ 
d'oùl'ennemi faisait un feu horrible. Ce jour-là^ 
le Vice-Roi^ outre le eommandement de son 
corps 9 avait encore sous ses ordres les divisions 
Morand et Gérard (première et troisième du 
premier corps) y ainsi qu^ la cavalerie du gêné-- 
rai Grouchy. Vers les huit heures^ la division . 

- Morand 9 qui était en bataille et formait l'ex- 
ft-ême droite du quatrième corps , fut attaquée 
avec chaleur lorsqu'elle se préparait à marcher 
sur la redoute ) mouvement qui devait être ap- 
puyé par celui de la division Gérard. 

Le général Morand ^ en soutenant les éflforts 
des lignes ennemies ^ détacha sur sa gauche le . 
3o* régiment pour s'emparer de la redoute « Cet*e 
position 9 par un prodige de valeur, fat enlevée; 

liors nos batteries couronnent les hauteurs ^ et 
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reprennent Tavantage que celles des Russes 
avaient eu pendant plus de deux heures. Jlies 
parapets 9 tournés contre nous pendant l'attaque^ 
nous devinrent favorables ; la bataille était per-^ 
due pour l'ennemi qu'il ne la croyait que corn- 
mencëe. Partie de son artillerie est prise; le 
reste est*évacuë sur ses dernières lignes. Dans 
cette extrémité, le prince Rutusoff voit que tout 
est perdu pour la Russie; voulant la sauver, et 
soutenir une réputation acquise par un demî^ 
siècle de service, il harangue les généraux, ra- 
nime les soldats , et renouvelle le combat en at* 
taquant avec toutes ses troupes les fortes posi- 
tions qu'il venait de perdre. Trois cents pièces 
de canon françaises, placées sur ces hauteurs, 
foudroient ces masses , et leurs soldats vaincus 
viennent mourir au pied de ces remparts qu'ils 
avaient élevés, et qu'ils regardaient comme le 
boulevard de Moscou , ville sainte et sacrée ! 

Cependant le So"* régiment, assailli de tous 
côtés , ne put se maintenir dans la redoute qu'il 
avait occupée; en vain la troisième division, à 
peine rangée en bataille , accourut pour le secou- 
rir, il fa^ut céder devant des forcés supérieures. 

Ainsi ce brave régiment, conduit par le général 

> • ■ 

Bonnamy, ayant été cerné de toute part , fut con- 
traint de se faire jour, et de revenir sans son chef 
rejoindre sa division, qui, toujours sur le pla- 
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jteau^ scvutenfiijti avec'qelie du gé&éfal Qévwd, 
les efforts multiplies ^es Russes. 

Kutusoff,' encourage, par le succès au'il nre— 

nait d'obtenir, avait £iit avs^çer sa réserVe pour 

.tenter uq dernier coup de fortune; : ^a garde in»- 

.périale en irisait partie. Avec tous ce^* secours 

réunis ) il fittaqua notre centre', sur lequel avait 

pivoté notre droite; un moment npusçraigniiuM 

d'être enfoficés, ^tde perdre la r.edoute enl^.ée 

k ve^le; mais le général Friant^ étafit accouru 

..avec qu^rl?-r vingt pièces de cation, arrêta et 

. écrasa les <v>lann^ ennen^ief , ^ui.se ûnrent^ié»- 

. jdant deux li^ut*es seri:ées soi:^ la mitraille^ n'osant 

, pas avanc6|r> i^Ç.VP^tit pas.;C^cv4er. Blleis.^iei^t 

dws cette ii^iGQrtitudey.do^ $ui;4erchamp .pr b^ 

^^fita le roi de N^l^^po^r le^r arracher la v^^i^^ii^e 

: qu'elles avaient cr^u l[etiir. JIt£ai|:'chaf*ger Je^-çoi^ps 

,.4^ caval^ri^ dii général Xia|;p^r-lM[2^uboi|rg,qtti 

pénètre par la brêche que la mitraille a fait^ .4JUl}s 

lc;s» ni^s^s ; sei^réçs 4?s I^u^ses et 4^ns If^ esca- 

; dro^^de lejarë çuii*J^s^içrs.. Ç^tpx-oii, déoon<^eirt§s 

;.p.ar un^ ni«û<Wi?rïre ^si^ >^i?âi^ ,. recule«t,<^ sfi çlî^r 

. persent de tou^ p^t4&? ...» j .' *î. : • 

. I^e; YicerlpLoiiWijsi]? c»^ j^^tant déci^jf,, et yole 
vôrs^ sa drçjite rpotirr .i^^rdonine^ r^ttaqne siti[iult&- 
.née de la grande redpUïe pîir las première, troi- 
' siè,me et quatprzièiQ^e diyisionsir Les ayant fait 
. rangiQrii^\ii^:troia)e9 bat^iJ^k , ces trQupéss'avap-» 
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cère&t avec câlme ; elles approchaient même des 
retrancheni^ns ennemis^ lorsque ceux'ci^ ayec 
toutes leurs pièces^ tirèrent à mitraille , et por^ 
térent dËins nos rangs le ravage et la consternai 
tion« Nos ^soldats foretit d'al>ord ébranlés par 
..cette fatale réception; le prince^ qui s'en aper*^ 
.eut 9 ranima leur courage ei^ rappelant à chacun 
.des régimens la gloire dont il s'était .couvert 
âajxs diverses circonstances^ disant à ^Tun : 
Conservez cette bravoure qui vous a valu le 
titre d'ini^incible ; aux autres : Songez que 
"votre réputation dépejid de cette journée; puis^ 
«se tournant yers le g'', de ligne ^ il dit avec émo^ 
lion : Braues soldats, soui^enèz^ous qu'à Jf^a^ 
gram vous étiez avec moi lorsque nous enfon-^ 
çdmes le' centre de r ennemi. Par ces paroles ^ 
mais encore plus par son exemple y il enflamma à 
tel point leur valeur^ que tous y en poussant des 
cris de joie^ marchèrent de nouveau sur la re^ 
doute. I^e yice«R.oi y parcourant la ligne y ordon- 
nait l'attaque avec sang-frôid y et la dirigeait lur-^ 
même en excitant la division Broussier. jÉandis 
que le général Nànsouty^ à la tête dé. la^ppemière 
division de. grosse cavalerie du général Saûnk* 
Germain^ (chargeait vigoureusi^rnsent ce qpi aç 
trouvait à droite de la redoute^ et balayait la 
plaine jusqu'au ravin d'un village brûlé. Lahri- 
(jade des carabiniers^ aux ordres des généraux 
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Patiltre et Ghcmard ^marchait également en téte^ 
enfonçant tout ce qui osait lui résister. Elle se 
couvrit de gloire y ainsi que les chasseurs du gé- 
néral PajoL 

A l'instant une brigade de cuirassiers ^i)^ ap- 
partenant au corps du général Montbrun^ s'é- 
lança sur cette^même redoute, et offrit à nos re- 
gards étonnés hn spectacle merveilleux (2)*j 
toute cette hau^ur qui nous dominait, sem* 
bla ne plus former qu'une montagne de fér 
mouvante : l'éclat des armes, des casques et 
des cuirasses frappés par les rayons du soleil, 
•e mêlait à la flamme des canons , qui , de toutt 
côtés, vomissant la mort, donnaient à la redout»^ 
la forme d'un volcan au milieu d'une armée. 

L'infanterie enneiùie , placée près de là , dep-^ 
rière un ravin , fit une décharge si terrible sur 
nos cuirassiers, qu'elle les obligea de se retirer} 
• sur^lechamp , nos fantassins pjrenn^it leur plade ; 
ils sont soutenus par le troisième corps de ca- 
valerie , dont les régimens , (Commandés par les 
généraux Ghastel, Ttiirj etDommanget, chai^ 
'jgent et culbutent tout ce qui se trouve devaxft 
eux; les \idea>Nde-^amp Garbonel, Turenne cit 
Grammont, sont blessés à côté du comte Grou* 

(i) Oà se trouvait ie 5* rëgiment ^ faisant partie de la 
division Wattier. 

(a) Voyez le plan du ichamp de bataille. 
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4àïf ; Im-^mêàie également ne tardai pak à être stt- 
leiiii; Mais il onbliâr que Boti ^ng èotdàit en 
voyant que la redoute était à nous! Nfai^troupèà, 
en débordant les i*etrtitiè;liébien5,'fîhèiit un hor- 
rible masséëré désl Russes y dont tdiis lès effforts 
tendaient k Aaué ëinpêchèr de les rêpfèùd^é; 

Le Vicé^Rdi et akm étàl-^màjôr^, iniâl^^é le féU 
^ouyaliitablè de rfetidemi, rfe^téréilt à* là tête' dé 
là division Bh>ttssler, suivie des i3*. et âô*. réti- 
niens^ et cbttï^aùt sur la redouté, éicttr^èrent par* 
la gorge, et itiassactèrent àtir leUH pièces lés 
<5anonmë^S qui les servaient. Rutusoff, cous- 
terùé de têtté attaqué, fit marcher aussitôt les 
<»iirâssiers de k ^i-de noble, pour fâcher de 
reprendre la plositloù; c'était ce (JU'll ïiVait . de 
meilleur dahé to^ité^sal cavalerie. Àusd le clioc 
entte ces cilii'assiers et les ûôti-e^. fut horrible, 
et Fon put juger dé Facharlftttieiît^ avec lequel 
on s'était battu, lorsque l'ennemi, en ahandon- 
nalit ie ekàinp de bataille , le laissa coutért d^ 
morte lipparténàââ altt deux partis. C'éit au 
milieu de cette affretiÀe iïiêlée , gloriettsé à jamais 
peùi^ 4'état-major dtt quatrième corpj, que fut; 
blesâé lè jèuÉie Saint-^Marcelin dé Foiitânes : il 
^Ufa tià âèà premiers dans la redoute, et reçut 
^u^^sti's de la ntÉ^ue un g j^tid coup de sabre : 
<jette bléësurè lui* valut la décoration, récom- 
pense pour lui d'autant plus flatteuse , qu'il avait 
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su Tobtenir sur le champ de bataille et duis un 
âge où Ton ne fait qu'entrevoir l'espérance de la 
mériter un jour. 

L'intérieur de la redoute présentait un ef- 
frayant tableau; les cadavres étaient entassés les 
uns sur les autres ^ et parmi eux beaucoup de 
blessés^ dont les cris ne pouvaient être entendus; 
on voyait des armes de toute espèce éparpillées 
pai^Cerre; les parapets à moitié détruits avaient 
Jtous leurs crénaux rasés , et l'on ne distinguait 
plus les embrasures qu'aux canons.^ mais la plu- 
part des pièces étaient renversées et détachées de 
leurs affûts brisés. Dans ce désordre extrêpie^ 
je remarquai le cadavre d'un canonnier^ qtû>. 
sur sa boutonnière y avait trois décorations ; 
ce brave semblait respirer encore; d'une main 
il tenait le tronçon d'une épée^ et de l'autre ser- 
rait étroitement l^ièce de canon qu'il avait si 
bien servie. 

Lies soldats russes chargés de défendre la re- 
doute ^ périrent plutôt que de se rendre; il en au- 
rait été de même du général qui la commandait^ 
si sa valeur ne lui eût sauvé la vie. Ce respectable 
militaire avait promis de mourir à son poste ^ il 
voulait tenir parole; resté seul de tous les siçns^ 
il se précipita au-devant de nous pour recevoir 
la mort 9 et on allait l'égorger^ si l'honneur de 
faire un tel prisonnier n'avait arrêté la cruauté 
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des soldats. Amené devant le Vice-Roi , il en fut 
reçu avec bontéj ce prince voulant honorer la 
vertu malheureuse ^ le remit entre les mains du 
colonel Aslsélin^ pour le conduire auprès do 
FEmpereur, qui durant cette journée mémorable^ 
était resl;é constanjment derrière le centre, fai- 
sant faire, au premier corps et aux Polonais, de 
grandes manœuvres sur son extrême droite; le 
prinoe d'Eckmûhl en tournant les Russes sur ce 
point, facilita au duc d'EIchingen les attaquejs 
sanglantes et réitérées que faisait le troisième 
corps ^pour enfoncer le centre de l'ennemi. 
Bagration, sur sa gauche, soutint nos efforts 
avec opiniâtreté; et, renforcé par les divisions 
de grenadiers de Strogonoff et de Woronsoir, 
fit éprouver d'abord des échecs aux Polonais ; 
mais ensuite le duc d'EIchingen les^ ayant fortC'^ 
ment appuyés par les Wesiphaliens , leur fa- 
I cilita les moyens de reprendre l'offensive , qu'ils 
avaient momentanément perdue. Ce maréchal ^ 
liant la division Ledru avec celle des généraux 
Morand et Gérard, agissait en même temps que 
le prince Eugène, et parvint à pénétrer jusqu'au 
milieu des lignes russes, faisant marcher devant' 
lui de nombreuses batteries qui portèrent l'épou- 
vante dans les rangs ennemis: tant de bravoure et 
d'intrépidité nous assurèrent enfin le champ de ba- 
taille , et par la suite valurent au duc d'Elchingeu 
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un titre glorieux qui rattache son nom à Tune de 
nos plus mémorables victoires. 

L'attemiou du Vice- Roi était tome éiitière 
sur sou oeutre y lorsqu^il fut rappelé à sa gauche 
par \m graad mouyement de cavalerie) qiae l'en* 
uemi dirigeait de ce* côté. Le général Dèkons, 
qui dés le mdtiu ayait été menacé par cette cava- 
lerie^ forma sa première brigade en <;arré (i) 
sur la gauche de Borodino; plusieurs fois il s'é- 
tait vu sur le point d'être attaqué, mais Tennemi 
voyant qu'il ne pouvait l'entamer, se porta sur 
notre extrémç gauche, et vint charger brusque- 
ment notre cavalerie légère, commandée par le 
comte Ornano^ ,^^'^^ ^^ ^^ instant en désordre. 
Le Prince, qui se trouvait alors non loin de lit, 
se mit au milieu d'un carré formé par le 84** y et 
se préparait à lé faire mouvoir, loi^sque les ko'» 
saques furent à leuftour ramenés, et prenant la 
fuite, dégagèrent ii^tre gauche, et tout rentra 
dans le plus grand ordre. 

Cependant le Vice -Roi parcourait la ligne 
sur toutes les directions, exhortant les géné« 
raux et colonels à bien faire leuF devoir, leur' 
rappelant que de cette journée devait dépendre 
la gloire du nom français ; allant auprès de chaque 
batterie , il faisait avancer les pièces à mesure 

(i) y oyez le plaa da champ de bataille. 
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c[uHI voyait plier les Russes , et bravamt tous les 
dangers, désignait aux canonuiers l'endroit oit 
ils devaient tirer. Ei> visitant ainsi tous ces 
postes périlleux , depuis le cpmmencement de 
la bataille^ son aide-de^ainp JVïaurioe JVIéjan.^' 
reçut upe blessure à la cuiss^; li]^i*méme, ainsi 
que le général GiiBenga et l'écuyer Belli$oini> 
eurent de^ chevaux tués sous eux. Ce Priuce 
s'étant placé 9ur le parapet de la grande redoute^ 
avec ses officiers» remarquait des embrasures les 
manœuvres de rennemi. ne donnant null« attéa- 
tion aux boulets | qui de tous câtés passaient 
auprès de lui. Parmi les personnes de sa suite 
était le colonel de Bour montai dont le grand mé- 
rite peut seul égaler la rare modestie. Ce colonel > 
comme plusieurs autres officiers^ avait niis pied 
à terre, et s'appuyait sur 1 encolure de son che- 
val, lorsque le général Guillefuinot^ ayant Iwssé 
tomber un papier, le colonel se baissa pour le 
ranias^r : ce mouvement |ui sauva la vie , car au 
même instant un boulet de; canon traversa le 
poitrail de son cheval. 

Quoiqu'on se fût emparé de deux redoute*, 
néanmoins- l'ennemi en- ayait encore une troi- 
sième^ située sur un autre plateau, séparé par 
uu ravin j c'est de là, qu'étî^blissant des batte- 
ries bien servies , U faisait un feu terrible sur 
nos régimens, doot le$ uns étaient dans des sen*» 
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tier? converts, d'autres derrière des retranche- 
mens. Ihirant plusienrs heures nous restâmes 
dans cette inaction^ bien persuadés queKntusoff 
battait en retraite ; l'artillerie seule vomissait y 
sur tous les points ^ la flamme et la mort : cVst 
alors que fut tué d'un coup de biscayen le gé- 
néral Huard y commandant la deuxième brigade 
de la treizième division : compagnon d'armes du 
général Plausonne, ils périrent le même jour; 
unis pendant leur vie y on ne voulut pas les 
séparer après leur mort, et tous deux furent 
enterrés sur le champ de bataille témoin de leur 
valeur. 

Depuis plus de dix heures y on soutenait avec 
intrépidité les attaques de l'enneitii ; et quoique 
l'action ne fut point encore terminée, il n'y 
avait presque pas de division qui n'eut à s'aflliger 
de la mort d'un ou de plusieurs de ses chefs. Je 
m'écarterais de mon sujet, si je voulais faire 
connaître les titres à la gloire de chacun des gé-^ 
néraux qui paya de son sang le succès de cette 
sanglante journée; mais il en est qui, par leur 
réputation, appartiennent à l'histoire; et par cet 
intérêt qu^inspire les braves, on doit, après 
s'être occupé d'eux pendant leur vie, transmetue 
à la postérité les circonstances de leur mort- 
Parmi ceux-là , je citerai le général Auguste 
Gaulaincourt » qui fut tué en entrant dans la 
grande redoutei à h télé du 5% de cuirassiers; 
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moissonna à la fleur de son âge y il avait assisté 
à plus de comLats qu^il n'avait d'années. A la 
valeur du guerrier*, il unissait l'urbanité de 
rhomme dii monde , et brillait de toutes les 
-rares qualités, d'un véritable chevalier français, 
c Outre les généraux Plausotine et Huard, dont 
j'ai déjà parlé, lïous eûmes encore à regreter 
'les généraux de brigade Compère , Marion et 
Lanabere, ainsi qu^J^ général comte de Lepel^ 
aide-de-camp du roi de Westphatie. N'oublions 
pas surtout de donner aux mânes de Fintrépide 
MontbruB> le juste tribut d'éloges que lui mérita 
* son- eourage. Dès long4emps son audace et sa 
^bravoure nous faisaient pressentir qu'un tel 
guerrier devait , infailliblement périr sur un 
champ de bataille; digne successeur du général 
Lasall'e, il mourut comme lui, et comme lui fut 
Fhonneur de notre cavalerie légère; Le nombre- 
des généraux blessés s^élevait jusqu'à trente, 
parmi lesquels, étaient Tes cheft de corps Grou-^ 
chy, Nansouty, Latour-Maubourg ,. et ks gé- 
néraux de division Priant, B.app, Compans,. 
Dessaix, Lahoussaye, etc. Lés Russes, de leur 
c6té, eurent environ quarante mille hommes 
hors de conibat, et cinquante généraux tués ou 
blessés :• parmi ces damiers on distinguait les 
j^rinces Bagration (i) et Charles de Mecklen;^ 

0) U mourut peu de jours agrès. 
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bourg, eu ]es généraux Tutschkqff (i)> |Ur- 
jewski^ Q^chakoflf., 'l(^xu)vkzçn ^ Çregcff-, 
^WorqpaoY, Rrapow^ts^i, Bodi^meti^ff 1^% e^^JJ- 
Quûiquç |a victQire fut ^ nûfi^., le ççinôu i4^ 
cessait dç tirer avep yiolepce | et frappait çeBi(%- 
xiue.Uer^ent de D0uveU^3 vjciiiflief. Le Vice-Jioi, 
touio^rs iafatig^^I^ et fiféprisf nt k d^inger, p/ir- 
courait le ch^mp 4e bat^Ul^ ai travers une plui^ 
4e Tuitrailli:) et de boulet^; c^ feu n^ scr raleuûé- 
^aitpoipt, et sur le ^oir il ét^it ^çcore t6}l0ip^t 
animé ^ qu'oç ^e vit forcé 4e f^ir^ m^Kîfi gepou 
eu terr^^ l^^légiQi:^ 4® l?iVi§^ide-i çqfùmmâ^ 99t 
^e géuératÇl^p^rçd^ , pp^ée d(err\èrç 1§ gr^ftdp 
rqdoifte, Nflu^ rest4p3e? p^lus 4'iui^ h^g^r^ 4^Ù& 
cçtte péf^iblç positipuji ^rçque Iç pr^M^ 4f 
ilN^euchai^) ./ç^Rt arrfvéy eut up eutr^tiitu f^yec h 
Vice-Roi qpi ^e prolonge^ jn^H^ Y6rs k »»i« : 
}eur conjCéreupe étant ^^J|;^^o^l^ pri)Qçe$UgèP0 
e^péflia diff^renf Qr^rj^s ^ sa» divisîosftf, e\ ûf, 
cesser le £ç^. .^^Ipr^i TepiiecH f ^^ PÎHfi trsipqftil Je; 
il ne tirji plu^ que iqueiqWÇ? coup* p^r u^fr 
v^le^ çt le silence de ça dçri^ièrç r^Qftte ^i ^(fm^ 

4t)un} la çerûtude qu'ij sfi r^r^ikpwrla pQHt» 4ç 
Mojpïsk- . / ^ 

Le.tpiïipflj, qui ay*>t 4tfi :gi^[nifiq»i^ tfuràutJk 
journéç, v?|^ If p^i^ 4çi4n| |rcft4 ç( hièmi4fii 

» v • 
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(i) Commandant le 4* corps russe. 



LA MOSKWA. i55 

rarmée campa $ur le tierrain qu'elle avait gagne. 
Cebivac fat crue] : hoji^piqs et çhev^ui u'avaieut 
rien à m^n^çri ^t Je ni^quç 4^ boîs qous fai3ait 

éprouver toute h riçucur d'y^e nv\i pluvieu^ 

et glaciale (i). 

Le le^dero§li^ ( 8 ^pteflab|-e ) , dç i^^srbwue 
heure, pan^ îtUâme? de »Qi^Yea4 §ur le çhfucop 
debat^UIe; ce qi^'on fivMt prédit h veille étajt 
effectiyçppiç.i^t arrivé ; rem:vejui vpywW l'^udaqe 
avec laquelle nous lui aviûu^ enlevé ses re dou&e^^ 
désespéra de sa pQsitiQu , et pe^idaut la »i^t se 

décida à F évacuer. C'e3t alor$ qu W pareouraxf t 
le^ pkte^U ^ur lequel ou avait combattu, poiis 
pûmes îugçr de Viwio^eusité de^ pertes qu'avaient 

faites Içs I\u$sei^; *ur une étendue d'euviro». upe 
lieue carrée, la tçrrp était çpuverte de morts ou 
de blessé^; pu vpyaHiuême des eudroits ou dçs 
éclats d'obus-, eu brisaut u?^ pièce^ ayaief^t reu- 
versé à la fois les homu^ef et les chevau:i^. De 

pareils coups I ^ouvept répétés, firent t\u %^ F?r 
vage ^ qu'où voyait sur cette pl^iue d^s juontar- 
gue^ dç cadavres; let pçu d'espace où il n'y ^u 
avait pijs, était rwpU perdes débris d'annes., 
delauce^s de casqu^^ pu de cuirasses, ou b^ep 
par 4e« bi^cayeus a^^i upmbf çui que dçs grV 

(i) jiu mois de sçp^embrp^, ii/^^i ^î*^Âi/rQHki& <fu'w 
décembre en flforçvie ( i8« bifUetin}. . ' 
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Ions après un violent orage. Le plus effrayant à 
Toir, était Fintérieur des ravins : presque tous 
les blessés y par lin instinct naturel ^ s'y étaient 
traînés afin d'éviter de nouveaux coup^; c^'est^là 
que ces malheureux , entassés l'un sur l'autre , . 

'privés de secours et nageant dans leur sang^ 
poussaient des gémissemens horrînles; invo- 
quant à grands cris la mort ^ ils nous la deman- 
daient pour mettre un terme à leur affreux sup- 
plice. Les ambulances étant insuffisantes , notre 
stérile pitié Se bornait à déplorer des maux iîisé- 
parables d'une guerre si atroce. 

Tandis que la cavalerie poursuivait Fennemî p 
le Vice-Roi ordonna à ses ingénieurs de démolir 
la redoute; et comme on demeurait toujours 
campé sur le champ de bataille^ on présuma que 
nous y passerions la nuit : le Prince avait même 
ordonné à sa maison de s'établir dans l'église de 

'Borodino^ unique bâtiment échappé à la des- 
truction générale; miaîs elle était remplie de 
blessés , que les chirurgiens s'occupaient à am- 
puter. 'Ses équipages voulurent alors se loger 
dans le village deNôvoé, voisin de la route de 
Mojaïsk^ situé sur les^ bords de laJRLologha; ils 
étaient sur le point d'entrer dans le château^ 
lorsque quelques partis de kosaques les oblige-* 
rent à revenir 'précipitamment. 
Sur ces entrefaites , le Vice-Roi ayant appris. 
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que la quinzième division, de retour deWi- 
tepsk, était enfin réunie à son corps d'armée, 
reçut Tordre de se porter en avant. Arrivés au 
village au dessus duquel était la redoute abaur 
donnée par Fennemi , nous laissâmes à droite la 
grande route de Môjaïsk, que suivirent les corps 
du centre, et longeâmes la Rologha. Dans cette 
marche , nous nous convainquîmes de Timpossi- 
bilité qu'il y aurait eu , la veillé , de tourner de 
ce côté la position des Russes : noti-seulement 
ik avaient vers -ce point des camps de réserve', 
mais encore plusieurs redoutes masquées le long 
de la rivière ; à demi-lieue en deçà du village de 
K.rasnoé , nous en trouvâmes encore quatre 
grandes de forme carrée qui couvraient Mô- 
jaïsk et l'extrême droite du camp retranché de 
Borodino. ' 

En quittant le champ de bataille, nous y lais- 
sâmes, pour le garder, un détachement formé 
de tous les soldats isolés qu'on put «amasser, et 
dont on donna Iç commandement au colonel de 
Bourmont. Cette ingrate mission fut, remplie 
avec zèle par cet officier, qui , après avoir fait 
détruire les travaux de l'ennemi, revint quelques 
jours après nous rejoindre. Durant ce temps il 
vécut au milieu des morts et des mourans, avec 
Fobligation d'aller chercher des vivres à plus de 
cinq lieues aux environs. 
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Le château de Krasnoë ^ ainsi que le village' 
de ce nom où notre corps s'arrêta y étaient situés 
auprès de la M oskwa* Le jour suivant (9 sep- 
tembre), nous traversâmes celle rivière, et pai? 
sa rive gauche feignîmes de vouloir marcher sun 
Mojaïsk^ mais le Vice-Roi et son escorte s^avaa- 
cèrent seulentent jusqu'aux faubourgs; de là nous 
yimes brûler quelques bâiimens de cette mal-* 
heureuse ville , dont tous les habitans s'étaient 
enfuis ; nos dragons , en parcourant les maisona 
placées en deçà de la rivière y ramassèrent de^ 
prisonniers* Plusieurs batteries établies sur une 
hauteur située derrière Mo jaïsk 3' nous prouvè- 
rent q^enou^ en étioiis les maîtres* On nous 
opprit effectivement, que Napoléon > s'en était 
emparé à la suite d'un combat glorieux^ et que 
l'ennemi 9 en saccageant la ville , ne^l'avait aban-» 
donpée qu'après l'avoir bien défendue , laissant 
les places et les rues remplies de morts et d<» 
blessés. , 

Notre 4tî^t^iuajor observait le&: environs de 
Moja^isl^ y tandiis que }es troupe^ prenant à gau- 
cho y suivirent la grande route à travers les bois : 
f n débou^bapt nous vîmes un asse^. boq village ; 
plus loin nous en trouvâmes un autre plus 
grand', appelé Yédenskoé , séjour enchanteur, 
ok était un cbsltei^u .dont l'ameublement ré-^ 
pondait à la beauté de Texlérieur; mais dans 
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rinstànt tout fut bouleversé , et l'ou ne pjrofita 
de rien ^ si ce u'^st de (pielques milliers de bou- 
teilles de Tiu dont s'emparèrent les' soldats. 

£n poursuivant notre toute au milieu des 
broussailles^ on arriva à un gros village appelé 
Vrouinkovo , où Ton nous dit que devait s'ar- 
rêter le quartiers-général. £ti y entrant ^ nous 
' |ip^rçûmea plus loin^ .et sur utie hauteur^ de jo- 
lies maisons^ et quatre cloûhérs consiruits symé« 
iriquement. On allait s'établir dans ce village , 
où semblait régner l'abondance y si l'on n'eut 
. annoncé que notre corps devait se diriger vers 
la ville dont on apercevait distinctement les clo- 
chers et qu'on appelait Rousa. En sortant dé 
Vrouinkovo 9 on voyait quantité dé paysans^ 
ayant avec eux des voitures attelées et chargées 
de tout ce qu'ils pouvaient avoir de plus précieux. 
Un spectacle aussi nouveau excitait notre éton- 
nement; m'étant informé auprès du colonel' As- 
aelin pourquoi ces paysans se trouvaient ainsi 
réunis > voici ce qu'il me répondit : 

(c A mesure que nos armées se ^ont aVaUcéies 
fc dans l'intérieur de la Russie ^ Tetupéreur 
(c Alexandre^ pour seconder les intenticrns de 
« la noblesse , a voulu ^ à l'imitatioU de l'Es-^ 
(f pagne ^ faire de œite guerre tme guerre na- 
ts tionale. D'après ce système ^ les nobles et les 
« prêtres des villages pnt^ par leur argent et 
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« leurs diseof&rsy ettjpigé l e s j ^y âtagytf éettteât 
à sou» leur /dépendance, à se soulerer contre 
(( iftous« De tous lesdlstriets qui om adhéré à ce 
(ç projet de défense, cdbd de Baiiza&!€St montré 
<r le plus ardent » Fexéeuter. La populàtîmi en- 
ce tière, animée par le seigneur, qui était le chef 
i< de l'insurrection j s'était organisée militaire-^ 
u ment, et se disposait à joindre Farmée russe, 
« aussitôt qu'elle en recevrait l'ordre. 

(( Gomme Rouza se trouve à cinq ou six lieues 
(c de la grande route , les habitans avaient conçu 
(c l'espoir que nous ne passerions point dansléur 
« ville; dans cette persuasion, ils vivaient heu- 
« reux et tranquilles. Quelle a été leur surprise^ 
c< ou plutôt leur Aerreur, reprit le colonel Asse- 
cc lin, lorsque, envoyé par le. prince, je me suis 
ce présenté devant Rouza avec une douzaine de 
c< chasseurs bavarois; vous eussiez vu alors tous 
(( les paysans épouvantés sortir de leurs mais^ons, 
« atteler leurs chevaux aux mêmes voitures que 
(( vous voyez , et , les chassant devant eux , s'en- 
ce fuir avec précipitation. 

(c' Cependant les hommes qui avaient été dési* 
ce gnés pour faire partie de l'insurrection, s'étant 
ce réunis à la voix de leur seigneur, armés de 
ce pieux , de lances ou de faux , se rassemblèrent 
, ce sur la place, et ,dans l'instant s'avancèrent 
ce vers nou3; ma^s cette populace timide ne put 
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« noitt n'avons plus d'autels, nuire empire 
M eM fiétrii AmuJx*-moi la vie; elU m'est 

M odietisr On tooIiu le calmer, et tlirrcfaer 

u à fan enlercrKin poignard; mus, derendpfau 
« lorienxyilai fr^pa pkuïennfleiMMMddns, 
« qiii,n'écoDtantalonquelaTaigeance,leper* 
(c cèrent de leurs b^fun^tes. 

M CeUe actûm était à peinç termina, qn* 
M notre arant-^arde entra dans Rooia. Sur mon 
N ruât, oMitînna le col<Miel , elle coomt snr<le- 
« diamp à la poDrsnîte des paysans qui s'étaient 
m sanvés arec tons leurs e0ets et leurs bestiaux; 
« on ne tarda pas à les rejoindre, et ceux que 
fc TOUS voyez ici font partie des fuyards. Mais eiH 
« trez dans la ville, ajotttsut41, et TOUS en verres 
« bien davantage, n 

A mesure que nous approcbions, on rmcon* 
trait quantité de petites voitures ramenées psr 
des cavaliers; un spectacle bien louchant était 
de '— ~— -"l■a^){•■(■^<lVll^;•llkctde vieillards in- 
r HmK uavrv de dotU«ur en mm- 
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saut qvke bientôt on allait ^e psfftager ces char*^ 
retieê et éeh ch&yani , qtii faissd^llt tonte Isi for^ 
tiine de éëb faihillës désolées. 

Noos aatf âmes enfin é^tis Rcmea y et 0(mti*- 

« 

nuâmès à Voif > jusqu^^ti milieii dé la jdaee , nne 
foule de soldats qui pillaient les maisons , satis 
écoutai* \ti étîs de cent à qui elles appartenaient^ 
ni les larittes d'unç tnére qiii, potir attendrir les 
Tàinquéti^Sy ïliontl^ait ses enfans à genonx; les 
mains jointes et le tisane en pletLrs^ ces înno- 
ceflt6s*0f'éâtBred déibaildàieiit ^Ulêûietit qn'on 
leuf* laissât la tiè« Cette ardeur du piUage était 
légitime pour qUélque&^iins qui^ montrant de 
faim y ne cherchaient qu'à àé pf ocurer des ali- 

nwns; mëis beauconp d'auti'e^^ sons ce pré- 
texte ^ saccttgëttiént tout^ et déi'obâieiît jusqtie 
anii bardes dont se GOnyràîent les tkmmeB et les 
eUfms. 

Le Vieé-Rôi , àtrivé depuis quelques heures 
à Rôii»à aVéc èion éut-'nhrjôi* settlement, stvâit 
laissé 9 entirè la vilIè et Y i*oninkot6 ^ lés diti-* 
skmii dHflfent^é^ ainsi que la garde royale qui^ 
ce jour^là, campait en arrière de ildtis. Ghi^cun^' 
enabanté de Sé» trouver dèrùs tm bôûfg aussi 
agréable que Rènito, se lirrait à la sécurité du 
plutôt au désohlre qu'etigendre Faboridànce 
apfis de longues pritations , lorsque tout & coup 
«JtwkpiWchWau-Jégers bararois^ envoyés ien re- 
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cotiilàissaùce ) revinrent bride abaUtie nous aa« 
noncer que les kosaques , marchant par esca^ 
droDS^ s'avançaient vers la ville. Qu'on juge (Je 
la sensation que produisît cette nouvelle; la tran- 
quillité dont nous jouissions ^ opposée à Timmi-» 
nence du danger, fut pour nous un passage subit 
de la joie à la plus vivo inquiétude. Les kosaques 
sont £c// s'écriait-on. Les vàilà qui arr lisent t 
racontait un autre tout effaré. Qu aidons - nous 
à leur opposer? se demandait-on les uns aux 
autres. Rien, si ce n'est quelques misérables 

soldat^ venus ici pour piller les paysans 

Cependant c'était là notre unique ressource. 
Aussitôt on les rassembla sur la place, et il ne 
s'en trouva guère qu'une soixantaine, dont la 
moitié était sans armes. 

Le Vice-Roi, iilstruit de ce qui causait cette 
alerté, monte à cheval, et ordonne a ses officiers 
Ae le suivre. Nous courons hors de la ville, en- 
trons dans la plaine ; mais quelle fut notre sur- 
prise quand , au lieu de trouver plusieurs esca-* 
drons, nous n'aperçûmes qu'une ^douzaine de 
cavaliers, tellement éloignés qu'on pouvait à 
peine les distinguer. Les clxasseurs bavarois, que 
ùoûs avions avec nous, s'avancèrent pour les rê-* 
connaître, et rapportèrent qu'effectivement c'é- 
tait des kosaques. I)'apres leur petit nombre et 
leur marche timide et réservée, il était facile 

11 
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de voir qu'ils n'entreprendraient, riea de bien 
dangereux. ^ 

Comme ces kosaques pouvaient avoir été dé- 
tachés par un corjps considérable, le prince jugea 
nécessaire de confirmer l'ordre déjà donné de 
faire avancer des troupes; mais il le modifia, se 
bornant à ne faire venir que^deux bataillons, atL 
lieu de toute la treizième division qu'il avait 
d'abord demandée. Ces deux* bataillons , ayant 
campé en avant de Rouza, dissipèrent nos craintes. 
Alors chacun rentra tranquille dans ses loge— 
mens, où une table bien servie et des vins exquis 
nous firent oublier l'alarme survenue vers la fia 
de la journée. 

Le lendemain, nous demeurâmes. à Rouza. Le 
Vice-Roi profita de ce repos pour faire rédiger 
par le général Guilleminot, son chef d'état- 
major, un rapport très-circonstancié de la fa- 
meuse journée du 7 septembre, où le quatrième 
corps s'était particulièrement distingué. 

Tandis que les treizième et quatorzième divi- 
sions exposaient à l'Empereur les titres qu'elles 
avaient à ^a bienveillance, la quinzième division, 
non moins éprouvée que les autres , mais privée. 
4e l'honneur de combattre à la bataille de la 
Moskvra, pouvait aussi rev^idiquer quelques 
récompenses en faveur des souffrances sans 
nombre qu'elle avait éprouvées durant son expé^ 
ditiou sur Witepsk. Cette division^ continuel- 
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lement en marche dans des prairies fangeuses^ 
'des villages déserts ou saccagés, était toujours 
restée au bivac et sans vivres, faisant des courses 
pénibles ^our atteindre Tennemi qui fuyait en la 
voyant. Durant près de vingt jours, elle ne fit 
que parcourir les campagnes que nous avions 
ravagées; enfin, accablée par la disette, les fa- 
tigues et les maladives, cette malheureuse divi- 
sion, digne, ainsi que son chef, d'une meilleure 
destinée, ne put arriver vers Borodino que le 
lendemain de la bataille: sa lassitude, et surtout 
ses grandes pertes , obligèrent le Vice-Roi à la 
laisser en réserve ; c'était la plus haute marque 
d'estime que le prince pût lui accorder, que de 
la confondre avec les braves de la garde royale , 
dont la plupart étaient sortis de cette division. 
En partant de Rpuza , il fut décidé qu'on gar- 
^ derait cette position d'autant plus. importante, 
qu'il s'y trouvait encore des vivres en abondance, 
et qu'une espèce de château , placé sur un ma- 
melon, entouré de larges fossés, pouvait servir 
de refuge à la garnison , et la mettre à Tabri d'un 
coup de main. Cet honorable commandement 
fut donné au capitaine Simonet de Maison- 
Neuve, et cette <j|^nfiance iie fut point trompée, 
car, pendant tout le temps que dura sa mission.^ 
cet oilicier, actif et intelligent, se rendit aussi 
.utile à l'armée par sa prévoyance que par la sa- 
gesse de ses dispositions. 
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Uepuis la bataille de la Moskwa> notre armée 
triomphante marchait en trois colonnes snr la 
capitale de l'empire de Russie. Napoléon ^ impa- 
tient de s'en emparer y poursuivit l'ennemi par 
la grande route de Smoleusk , avec son impétuo- 
sité accoutumée y undi^i que le prince Ponia- 
towskiy à la tête du cinquième corps ^ prenant 
sur la droite^ allait par celle de Kaluga. Le Vice- 
Roi > avec le quatrième corps ^ continua à flan- 
quer la gauche 9 et par la route de Zwenighorpd, 
se dirigeait sur Moscou ^ où toute l'armée devait 
se réunir. 

On pouvait juger de la consternation qui ré- 
gnait dans cette capitale y par la terreur que nous 
inspirions aux paysans* A peine fut-on informé 
de notre arrivée dans Rouza ( 9 septembre ) ^ et 
de la manière impitoyable avec laquelle nous 
avions traité la population y qup tous les villages 
placés sur la route de Moscou furent à l'instant 
abandonnés. Pai*tout nous portions l'épouvante^ 
et beaucoup de ceux qui fuyaient^ par une es^ 



MOSCOU. i65 

pèce de désespoir y brûlaient leurs maisons y lenr% 
châteauit^ les blés et les fourrages à peine re-^ 
cueillis. La plupart de ces malheureux ^ décou- 
ragés par rinutile et fatale résistance de la milice 
de Rouza y jetaient par t,erre les piques dont on 
les avait armés ^ pour^courir plus promptement 
se cacher, avec leurs femmes et leurs enfans, dans 
d'épaisses forêts éloignées de notre route. 

On espérait cependant qu'aux approches de 
Moscou , la civilisation qui énerve les âmes, et 
surtout l'amour de la propriété, si naturel aux 
habitans des grandes villes, aurait engagé les 
gens de la campagne à ne point quitter leurs de- 
meures, convaincus que le pillage des soldats 
était provoqué par l'état d'abandon où nou& trou- 
vions les villages. Mais les terres, voisines de 
Moscou, ne sont point réparties, entre- les par- 
ticuliers de cette capitale; elles étaient la pro- 
{>riété des seigneurs déclarés contre nous ; et 
eurs paysans, aussi soumis, aussi esclaves que> 
ceux du Dnieper et du Volga, obéissaient aux 
ordres de leurs mat très , qui , sous peine de mort ,; 
. leur avaient recommandé de fuir à notre appro- 
che , et d'enterrer ou de cacher dans les bois tout 
ce qui pouvait nous être utile. 

Nous reconnûmes l'exécution de cette fatale- 
mesure ea entrant dans le village d'Apalcht--^ 
. chouïna ; les maisons étaient désertes ^ le ch&teàa 



i69 LIVRE V. 

idée qu'on s'en était formée; et que lë guide ^ au 
lieu de nous introduire dans les appartenaens* du 
supérieur y nous conduisit dans une petite cha-* 
pelle 9 où se trouvaient quatre religieux pros- 
ternés au pied d'un autel construit à la manière 
des Grecs. En. approchant d'eux ces vénérables 
vieillards embrassèrent nos genoux ^ nous sup- 
pliant^ au nom du Dieu qu'ils adoraient, de faire 
respecter leur église et les tombeaux de quelques 
évéques dont iU étaient les fidèles gardiens. « A 
H notre misère^ firentrils répondre par un inter- 
ne prête 9 vous pouvez juger que nous n'avons 
« point de trésors cachés} et nos alimens sont 
H si grossiers^ que beaucoup de vos soldats dé«» 
c< daigneraient d'îen manger. Nous n'avons d'au* 
c< très bien^ que nos reliques et nos autels^ 
« veuillez les respecter, par déférence pour notre 
« religion si semblable à la votre. » On le leur 
promit y et cette assurance fut confirmée par l'ar^ 
rivée du prince Y ice-^Roi ^ qui y en se logeant 
dans cette abbaye y préserva l'égUse et le couvent 
du pillage dont ils étaient menacés^ / 

Pendant que cet asile ^autrefois si trjsiQquiUe > 
était en proie au tumulte inévitable dans de pa^ 
reilles circonstances^ j'aperçus un des pieux cé« 
nobites, qui , pour s'y dérober, allait se réfugier 
dans une cellule presque souterraine, et dont 
l'austère sipdpUciié la mettuil à l'abri de nda re^ 
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cherches* Ce religieux , sensible à mes bons pro* 
cédés y voulut m'en récompenser en m'avouant 
qu'il parlait français y €t qu'il aurait plaisir à s'en* 
tretenir avec moi. Touché de sa franchise « j'en 
profitai pour m'instruire^ par sa conversation^ 
de tout ce qui pouvait avoir rapport à l'esprit 
public et au c^t'actèrë d'une nation dont nous 
avions conquis plus de deux cent cinquante 
iieues|de pays saùs pouvoir la connaître. Lorsque 
je lui parlai de Moscou ^ il me dit que c'était sa* 
patrie ; et je m'aperçus que de profonds soupirs 
interrompaient ses paroles. À sa douleur muette y 
je compris qu'il gémissait sur les malheurs aux- 
qmells cette capitale allait étr^e exposée. Je m'en 
affligeais avec lui; mais enfin ^curieax de savoir 
par moi-même ce qui s'y passait ^ au^ moment où 
nous étions sur le point d'y entrer^ je me hasardai 
à. lui en demander des nouvelles. 

a Les Français ont epvahi av^c de grandes 
(c forces le territoire de la Russie ^ me dit ce 
(f vénérable religieux; ils viennent ravager notre 
<c chère patrie y : et s'avanoatit même vers cette 
« ville, sainte^ Centre de^ l'empire et source de 
« notre prospérité^ naais:^ ignorant nos mœurs 
K et not^ caractère^ ils croyent que nous flé-* 
K ohirons.sous le joug^ et que 9 forcés d'opter 
u entre nos loyers et notre indépendance y nous 
« irons ^ à TiuMUtio» de Uni d'autres ^ languir 
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ff dans leurs fers et renonce à cet orgueil na^ 
ce tional j qui fait la puissance des peuples. ]Non^ 
fr Napoléon s'abuse : trop éclairés pour sup- 
fc porter sa tyrannie y nous ne sommes pas assez 
it corrompus pour préférer la servitude à la li- 
er berté. £nvain espère»t-jil^ par sésinnombra- 
cr blés armées y nous réduire à demander la 
fc paix ; il se trompe encore y notre nation est 
ff une nation nomade 9 et les grands de notre 
« empire pouvant à volonté faire émigrér des 
ff peuplades entières, ordonneront à leurs pay- 
a sans de fuir dans les déserts pour se soustraire 
ff à rinvasion, et même, s'il le faut, de saccager 
ff les villes et lès campagnes plutôt que de les 
ff livrer à ' un véritable barbare , dont ik do» 
ff mination nous est bien plus cruelle que la 
H mort. ^ 

ff Nous savons aussi, poursuivit-il, que Na« 
ff poléon compte beaucoup sur les dissentions 
ff qui , jadis , se sont élevées, entre le monarque 
ff et la noblesse ; mais l'amour de la patrie étouiSe 
ff tous les anciens ressentimens : il se flatte en- 
K core de pouvoir armer' la nation contre les 
ff grands : vains eiforts ! Le peuple , pai* reli-* 
ff gion , est soumis à ses maîtres, et ne croira 
ff point aux trompeuses promesses de celui qui 
ff brûle ses cbaumières, égorge ses enfans, dé- 
« vaste no4 • contrées et renverse nos autels. 
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fc D'ailleurs l'Europe entière n'a-trelle pas sous 
ic les yeux des exemples frappans de sa perfidie? 
« N*est-il pas le fléau de l'Allemagne dont il, se 
<c dit le protecteur? L'Espagne^ pour avoir cru 
<f à sa sincère alliance , est en proie aux plus 
« vives douleurs ! Le pontife qui l'a couronné^ 
ti et qui, de simple citoyen, en a fait le premier 
« monarque du monde, pour prix de ce brillant 
ce diadème, qu'a-t-il reçu ? une dure captivité ! 
(c Et votre patrie, qui, des excès démocratiques 
(c est passée volontairement sous le joug du 
« despotisme , quelle récompense retire-t-elle 
« de sa soumission? Sans cesse de nouveaux 
« impôts pour salarier des courtisans, ou pour 
H satisfaire au luxe d'une famille insatiable 
(( de plaisirs. Outre cela, vous avez des pros- 
es criptions sans nombre , des exécutions se- 
« crêtes; on enchaîne, même vos pensées; des 
it générations entières sont dévorées; enfin vos 
(C mères aujourd'hui se vôyent réduites à dé^ 
(( plorer leur fécondité. Voilà, me dit ce respec* 
(C table vieillard, la position où vous a placés 
« votre tyran, tyran d'autant plus vainet d'au- 
i< tant plus odieux, qu'élevé dans une classe 
(C obscure, où il avait à peine un domestique 
a pour le «ervir, il prétend aujourd'hui que 
(C Tunivers entier soit à ses pieds, et que les rois 1 
a même languissent dans son antichambre. Ah ! 
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H si je ne craignsds de soniDer la majesté du 
u. monarque que- nous aimons comme il nous 
m aime 9 je ferais le parallèle de votre Empereur 
cf avec le nôtre.^... Mais une telle comparaison 
K n'ofirirait qu'un contraste choquant ^ et ce 
H serait toujours mettre en opposition le crime 
fc et la Tertu. n 

Frappé de Fénergie de ce religieux ^ dont la 
force d'esprit n'était point afiEaiiblie par l'âge, je 
demeurai interdît, et en même temps charmé de 
sa sincérité. Toudié de la confiance dont il m'ho- 
norait, je crus pouvoir m'ouvrir à lui, et retirer 
de sa conversation des renseignemens utiles^ 
(c Puisque vous venez de citer Tempereur Alezan» 
H dre, lui dis- je, apprenez*moi ce qu'il est de- * 
u venu? Depuis notre passage à Wilna, nous 
«n'en entendons plus parler; et à Witepsk, 
u dans une audience publique. Napoléon a an— 
u nonce que ce monarque avait fini comme son 
» père, ayant été victime à Wéliki-Luki, de la 
ce- perfidie de ses courtisans. » 

u 11 faut avoir peu de grandeur d'ame , me ré- 
u pondit le vieillard en souriant, pour faire de 
« la mort d'un de ses ennemis un sujet de triom. 
u phe* Mais afin de vous prouver, ajouta-t-il , la 
c< fiiusseié de cette nouvelle , et vous donner à 
(c connaître c<nnlHen il régne dans ce moment 
m critique d'union entre toutes les classes de ci- 
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tr toyens 9 et d'amour pour notre souverain^ je 
« vais vous lire une lettre authentique qui m'a 
ce été envoyée de Moscou quelques jours après 
f< qu'Alexandre, ayant quitté l'armée^ arriva 
ic dans cette capitale. » A ces mots, il me mour* 
tra cette lettre , et à mesure qu'il la lisait , il eu 
faisait la traduction. 

Moscou, 27 juillet (i). 

« • • 

/ 

« Ce jour ajoutera un nouvel éclat à nos an- 
u nales , et le souvenir en passera à la postérité 
u la plus reculée, comme un témoignage étemel 
i( d'esprit de patriotisme, de fidélité et d'atta- 
M chement à notre Empereur de la part de notre 
« illustre noblesse et de toutes les. autres condî- 
H tions. D'après une notification publiée la veille, 
u le corps de la noblesse et celui des marchands 
f< se rassemblèrent à huit heures dii matin dans 
(c les salles du palais de la Slobode , pour y at- 
« tendre l'arrivée de notre gracieux souverain. 
a Quoique le but de ce rassemblement n'eût 
« pas été annoncé d'avance , cependant chacuia 
i< s'y rendit, rempli des sentimens qu'avait 

(i) Cette lettre aj^ant été insérée dans les Journaux frao* 
çais , on la reproduit ici telle qu'elle a été publiée par le 
.Moniteur du 4 octobre 181 a. 
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« inspira dans leurs cœurs Fappel du père de 
ir la patrie k ses enfans de la première capitale. 
m Le silence qui régnait dans une assemblée 
« aussi nombreuse annonçait clairement l'union 
ir et la disposition a tous les sacrifices; et^ dès 
« qu'on eut ^t^ en présence du gouverneur en 
ce chef de Moscou^ lecture du manifeste de S. 
ir M* I.^'qui appelle tout le monde en général , 
ir et un chacun en particulier^ à la défense de la 
ce patrie contre un ennemi qui ^ l'as tuée dans 
« le cœur et la séduction sur les Iwres, apporte 
m des fers et des chaînes étemelles à la Kus- 
et sie, alors TiHustre postérité des Pcjarskj 
ft et de ses pareils ^ animée du zèle le plus ar- 
it dent) témoigna son empressement sans bornes 
« ^ (aire le sacrifice de ses biens et même de sa 
f( vie ) et résolut de lever dans le gouvernement 
n de ISIoscoU) pour former une force armée in- 
n térieure^ dix hommes sur cent ^ de les armer 
(t tH>mme oh le pourrait ^ et de leur fournir Tha- 
H billomcut et les vivres* Après quoi^ le mani- 
er Teste fut pareillement lu dans rassemblée des 
« man'hauds; et ce corps > animé du zèle gêné* 
n rai y décida quil serait prélevé sur tous ses 
H moiubiTS une somme proportionnée au capi- 
ft tal de chacun dVux ^ pour subvenir aux frais 
w lie Tarmemeut intérieur. Non contens de cela, 
tt la majeure partie du même corps témoigna 
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n aussitôt le désir de &ire encore des sacrifices 
ce particuliers 9 et demanda la permission d'où- 
ce vrir à cet effet une souscription volontaire 
« ayant de se séparer. On y procéda sans délai ^ 
(< et en moins d'un^ heure ^ la somme ^uscrite 
ce passa nn million et demi de roubles (i)« 

(c Telle était la disposition des deux corps ^ 
ce quand S. M,^-après avoir assisté au service , 
ce divin dans l'église du palais^ se rendit auprès 
ce des nobles assemblés. L'Empereur, en pro- 
cr nonçant une courte harangue, leur dit quil 
ce regardait le zèle de la noblesse comme le 
ce plus ferme appui du trône ; qu'elle s'était 
ce . montrée, dans tous les temps et dans toutes 
ce les circonstances , le gardien et lejidèle dé* 
ce fenseur de V intégrité et de la gloire dé la 
ce chère patrie. Ensuite il daigna leur donner 
ce un aperçu de l'état des circonstances mili- 
ce taires, circonstances qui exigeaient des me- 
ce sures extraordinaires de défense^ Instruit du 
ce résultat unanime de l'assemblée des deux 
' ce corps, qui fournissent, habilleift et arment à 
ce leurs frais, quatre-vingt mille hommes pour 
ce le gouvernement de Moscou (2), l'Empereur 

m 

(i) Eaviron six millions. 

(a) La population de ce gouvernement nVtait que de 
700,000 âmes* 
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a accueillit cette nouvelle preuve de d^voue- 
<c ment^ sa personne et d'amour pour la patrie ^ 
cr avec les sentimens d'un père qui aime ses en- 
ce fans ^ et qui s'énorguezlUt de leur courage ; et 
« dans la plénitude de l'attendrissement de son 
« cœur, il s'écria :/e/7 'eh attendais pas moins ^ 
« vous ai^ez pleinement confirmé l'opinion que 
, a f avais de vous. 

({ De-4à S. M* I. se rendit dans la salie où le 
a corps des marchands était rassemblé , et dés 
(c qu'il fut instruit du zèle que ses membréà 
« avaient montré en formant la résolution de 
(c lever une somme d'argent sur tout le corps , 
Yc l'Empereur leur en témoigna son contenta 
H ment en termes inspirés par la sagesse elle-* 
(c même, termes qui furent accompagnés des 
a exclamations générales : Nous sommes prêts à 
M sacrifier à notre père^ non^seulement notre 
H forixme, mais enconê notre 'vie. Voilà les ^a* 
« rôles des descendans de l'immortel Minin. Le 
« spectacle de cette nlatiniée demanderait là 
« plume d^un nouveau Tacite, et le pinceati 
(c d'un second Apelles : spectacle.qni offrait pour 
a tableau le sbio^arque, le pète de la patrie, ra*- ^ 
ce dieux de bonté, recevant de ses enfans, serrés 
(c autour de lui, les sacrifices qu'ils viennent 
(c faire sur Tautel de la patrie l 

c( Puisse tout cela venir à la connaissance de 
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a potre ennemi ! de cet Iiômme orgueilleux qui 
(( se joue du sort de ses sujets : pui$çe-wl Fap-» 
ce prendre et frémir \ TSp^s marchons tous CQutre 
c< luij nous sommes guidée pa^* la religion, par 
<c- un ^monr fidèle pour nqtre souyer^in et notre 
ci: patrie. Nous périrons t.ous ensemble^ qu nous^ 
c( serops victorieux. » 

Après la lecture de cette lettre , la re^pieclable 
ecclésiastique n^!annonça que TàçcUip^ndrite 
Platop f métropoli^in $le Mostqi^ , qii,oique 
dans un âge avancé et languissant,^ veillait en* 
core en esprit et dans la prière, pour le salut du 
Souyeraip et de TEmpire, et qu'il venait d'en-* 
YPyer à S. M. !• la prpciei^e image (]e saint Serge , 
éyêque de Radouègue* Le IV^tiarque, ajojuta-t-il, 
çn acceptant cette relique sacrée , en ^ fai( don à 
la toricp armée de Mosqpii, espérant qu'elle se- 
rait garantie par la protectipii de c^ s^iti^ , qui > par 
ça bénédiction , prépara ji94i^ 1^ victorieux Dmitri 
Jiouskoî au combat contre le cruel Mamaï. 

Voici la lettre de §on ^potinençe {•lal-on , datée 
de l'abbaye de Troïu^ ( 1 ) , , a6 juillet ; 

« La ville de Moscou^ 1^ première c;apîtale de 
K rEmpire de la nouvelle J^rusialen» , reçoit §ou 
ce Christ co^ime une mère dans les bras de ses 
c(^fils zélés, et, à travers le brouillard qui s'é*- 

r V 

* f * 

( i) Distante de Moscou , d'environ quinze lieues^ 

13 
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ff lève' 9 prévoyant la gloire brillante de sa puis^ 
(f aance^ elle chante dans ses transports : Ho- 
« sanna, béni soit celui qui arrive! Que Far- 
« rogant y l'effronté Goliath apporte^ des limites 
H de la France 9 l'effroi mortel aux confins de la 
H Russie I la pacifique religion^ cette fronde du 
(( David russe 9 abattra soudain la tête de son 
(c sanguinaire orgueil. Cette image de saint 
ce Serge y antique défenseur du bonheur de 
« notre patrie y est offerte à Votre Majesté 
c( Impériale* » ' ' 

Surpris d'une coutume si éloignée des nôtres ^ 
je demandai s^il était bien vrai que Fempereur 
Alexandre eût donné cette bannière à ses sol* 
dats. H J'en suis si certain ,* ajdbta le cénobite^ 
a qu'endouter serait un sacrilège; les nouvelles 
(( de Moscou nous ont annoncé que Tévêque Au- 
(( gustin y vicaire de cette capitale y ayant réuni ( i ) 
u toutes les troupes qui se trouvaient dans la 
ce ville, chanta un Te Deum , et, en leur remet- 
cc tant l'image de saint Serge, prononça un dis- 
<f cours qui arracha des larmes à tousles audi-> 
te teur s. Noui^mémes, a jouta^t41, avobs vu passer^ 
ce sous les murs de cette abbaye, les milices 

a 

(i) Sàûifdi i8 août, ou, selon notre cfalendrier, So 
août y qoi , comme on fait , anticipe de douxe jonrs Sfur 
celui des KuHes. . • 



s 
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«allant à la bataille de la Moskwa; pleines 
u de yéuération pour cet éteiKlard sacre ^ elles 
« marchaient au combat en vrais soldats chré- 
u tiens ^ dévoués», à leur religion ^ à leur patrie 
ce et à leur prince^ Ces sentimens étaient peints 
c( sur tous les visages : la joie céleste de côm- 
« battre l'ennenli brillait dans leurs yeux en-« 
(c flai^més; chaque guerrier^ quoiqu'il ne fit 
fc qu'entrer au service^ brûlant de la valeur des 
« vieRLX soldats , témoignait une sotmii^sion illi- 
/ €< mitée à ses chefs , et observait la discipline*^ 
c< qui est le devoir et le signe certain d'un bou 
« militaire. Le peuple des campagnes^ en les 
« voyant passer^ implorait^ du fond du cœur^ la 
u protection du ciel sur ces braves y sortant de 
« Fancienne capitale de la Russie ^ elle qui^ avec 
u ses seules forces ^ terrassa les insolens ennemis 
{{ venus jadis dans leur aveuglement^ pour s'ei^ 
u emparer et la détruire. 

« Hélas I la fortune n'a point favorisé leur cou- 
it ^rage; vous les avez vaincus à Borodino^ et de- 
(( puisi^ jour la consternation est répandue dans 
ce toutes ces contrées^ les routes sont couvertes 
« de fugitifs qui vont chercher un asile sur les 
ce frontières de l'Asie ; nous seuls sommes restés; 
(c mais vous devez juger quel a été notre effroi^ 
ce lorsque hier, aux approches de la nuit, votre 
ce arrivée nous a été annoncée par le feu de vos 
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m btfacsqiiiefNiTraâemleicoIEBesToisiiies^'eC 
m surtout par llnceiufie des TiDages, dont les 
m flammes de toafe part éclairaient rborizon. j» 
Reûipli d'éloBiiei&eBt sut les choses extraor— 
difiaires que m'arait comtes ce bon Tieillard^ 
j'étais plein de respect pour nne nation si grande 
dans ses tnaftenrs, et je disais en moi-même: 
a II est inTinôble le penple <pii> ferme dans sa 
ir morale^ m se laisse point abattre a la vue du 
«^ danger, et qni fiût dépendre son existenbe de 
«r la conservation de ses mœnrs! » 
> Le lendemain tious quittâmes cette abbaye» 
En m'éloignant je jetai un regard en arrière, et 
Tis.l^ p)-emiers rayons du soleil naissant colorer 
le sofnmet de ces hautes murailles , construites 
pour être Tasile de la paix y etqui y après notre dé- 
part-, devitiretit un lieu de tumulte et de désordre» 
Je H^ livrais à ce$. pénibles pensées , et prenant 
la route parallèle à la Moskura, je m^aperçus 
que, devant Zwenigborod, tm avait fait cons« 
truire des ponts sur la rivière, sans doute dans 
i^intention Ae •communiquer ^vec la Orande- 
Armée H|ui iiiaï>ehait dur -S^oseou par la rive 
oppOfi^e* 

< Noms atdncioas tou^è^tir^%i^ue les kosaques 
parufem de^nouveati , )ittEiMQu?frant de la même 
manière que ht veiik«iAi|«Hles80usd^Aksimno, 
Us voulurent un inmwMrréter les chevau^égers 
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bavarois ; maiâ ayant eu quelques hoipn^Hes hl^r- 
ses y ils s'enfuirent, çt se retirèrent par de là jb 
rivière que nous traversâmes au-4essousdu v^ljlagè 
de Spaskoé ; siw ce point la Mpskwa éta^^t p^u 
profonde y les bonunes ^ les chevaux . la pasr 
sèrent à gué facilement. Les kosaques, qui nous 
attendaient à l'entrée d'un bois, se dispersè- 
rent, en voyant qu*on avait fr^nqlii Ifi i^ai^rjière 
qui les séparait de nous. De là on qout^nua a 
marcher jusqu'à Buzaïevo, où ij n'y jà qye la 
maison de la poste, et aurdessus d'^^e hniiitèur 
très -escarpée, un château entouré de bc^fô, où 
logea le prince Eugène. . ,# 

Le jour suivant (14 septembre), ^psi^i^esséâ 
d'arriver à Moscou., noys partîmes .d^ bonne 
heure, et trouvants d^s vidages <dés<eç^j vers 
notre gauche, étaieû)t,^^r-lejs bprflslde J$ Mosskfwa, 
plusieurs châteaux ma|[nifiqi;L^s qjae les.T^tares 
saccageaienjt, pour TiQ}is priver ,4^$ çpmmQdités 
que ces .^eux .pou,vaieat tuous A^Vii* ; cai* la ré-* 
coite, prête à être cueUlÂe., avait; été lattlée ou 
mangée p^r les :chevaii^ , iQt^ ;me.ules de foin 
qui couvraient les campa|[nes élaôt livjEeefi ^u% 
flammes.^ répandaient dans, li^s airs une>épaifise 
fumée. Enfin, arrivés auprès .da village de 
Tschérepkova , du temps que notre cavalerie 
allait en avant, le Vice-Roi se porta sur un« 
hauteur, placée à notre, droite , et examina long^ 
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temp^ si Fon voyait la ville de Moscou , oLjet 
de t(lus nos voeuï, puisqu'on la regardait comme 
la fin de nos fatigues et le terme de notre expé- 
dition; plusieurs collines la dérobaient encore 
à nos regards; nous rf'aperçûmès que des tour- 
])illons de poussière, qui, parallèles à notre 
route, indiquaient la marche que suivait la 
Grande-Armée. Quelques coups de canon, tirés 
dans le lointain et à de longs intervalles, nous 
firent juger que nos troupes approchaient de 
Moscou sans éprouver beaucoup de résistance. 
• En descendant de cette hauteur, nous enten- 

^ dîmes des cris épouvantables ; c'était plusieurs 
pulsks de kosaques sortis d'un bois voisin, et 

. qui, en chargeant nos chasseurs avec leur ma- 
nière accoutumée, voulaient arrêter notre âvanl- 
garde. Nos braves , loin d'être intimidés par 
cette attaque inattendue,, reçurent avec courage 
les vains efibrts que faisait une. horde impuis- 
sante pour retarder notre entrée dans la capi- 
tale. Ces efforts, d'une valeur désespérée, furent 
en effet les derniers, et les Russes, battus et 
'disperses, se virent contraints dé ftiîr sous les 

rmiirs du Kremlin, comme ils l'avaient fait sur 
les bords de^laKoIogha. 

L'on ^distinguait de loin et à travers la pous- 
sière, de longues colonnes de cavalerie ennemie, 
marchant toutes sur Moscou , et toutes se reti^ 



*u 
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raM avec ordre derrière celte ville à mesure que 
nous en approchio^s• Pendant qu'on . était oc- 
.€upé à construire un pont pour traverser la 
Moskwa^ l'état-major> vers les onze heures^ 
s'établit sur une haute colline , d'où nous aper- 
çûmes^ par un teinps superbe , un millier de 
clochers dorés et arrondis ^ qui ^ brillant de^ 
payons du soleil, ressemblaient de loin à autant 
de globes lumineux. Il était de ces globes^ <iui> 
poses sur le sommet d'une colonne ou d*un obé- 
Jisque^ avaient la forme d'un aréostat suspendu 
dans les airs. Nous fûmes transportés d'étonné^ 
ment à la vue d'un si beau coup-d'œil y devenu 
plus séduisant encore par.le souvenir des tristes 
objets dont nous avions été témoins : aussi perr 
sonne ne put concentrer sa joie y et par un mou- 
vement spontané y nous criâmes tous Moscou! 
Moscou! Ace nom tant désiré^ on courut en 
.foule sur la colline^ et chacun ^. en faisant des 
remarques de son côté y découvrait, à tout mo- 
ment des merveilles nouvelles. L'un admirait 
un magnifique château placé sur notre gauche^ 
et dont l'architecture élégante nous rappelait 
celle des orientauic; un autre portait 5#n atten- 
tion sur un palais 9 sur un temple; mais tous 
étaient frappés du sTuperbe tableau que préseor 
tait cette grande villel Située au milieu d'une 
plaine fertile y on voit la Moskwa couler à tra-^ 



i84 LIVRE V. 

vers de riantes prairies; après avoir fécondé les 
campagnes y cette rivière passe au milieu de la 
capitale 9 et sépare un groupe immense de mai-^ 
sons en bois^ en pierre^ en briques , construites 
dans un style où se mêle à la fois le gothique 
avec le moderne, et oii Ton trouve réunis les 
différens genres d'architecture particuliers à 
chaque nation* Enfin les murs, différemment 
colorés, les coupoles dorées, pu couvertes en 
plomb et en ardoises, répandaient la plus pi-^ 
qiiante variété , tandis que les terrasses des pa-* 
lais , les obélisques des portes de la ville , et 
surtout les clochers , construits en forme de mi-* 
naret^, offraient à nos yeui et en réalité, une de 
ces cités fameuses d'Asie , qui jusqu^alor^ nous 
paraissaient n*avoir etisté que dans la riche ima- 
^htatiou des poètes arabes. 

Nous étiobs occupés à contempler une aussi 
belle vue , lorsqu'à travers des sentiers détour- 
nés , on vit un homme lien vêtu vèoiaàt de 
Moscou, et qui s'avançait vers nous; aussitôt 
chacun éôùrùt à lui, et déjà nos esprits soup- 
çonneux songeâietit à lui 'feîre payer cher son 
indiscrète curtôsité; mats le calme avec lequel 
il nous aborda, la facilité avec laquelle il parlait 
notre latfgue ,'èt surtout rîmpatîénce où Ton était 
d'avoir des nouvelles , firent que chacun Técduta 
avec plaisir et intérêt. 
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« Je né viens point ici, nous dit-il, pour 
ii observer vos manœuvres , ni pour vous donner 
u de fausses itiformatioiis; je suis un malheu* 
HT rétxx marchand, étranger à toutes les affaires 
u de la guérrfe> et quoique j'eû sois la Victime, 
t€ je n'ai jamais cherctié les motifs qui ont forcé 
a nos souverains à Féntrèprendre. Aujourdliui, 
K à niidi> Vôtrie Empereur est eiitré dans Moscou, 
(< à la tête dé sefe învîrfciHes légions, après avoir 
« reçu un parlementaire qui Ta supplié d'épar- 
u gner la ville qu'on allait évacuer (i). Mais il ia 
H trouvé les rues désertes ; tjuelques hommes 
ce échappés de prison , et de viles prostituées, 
ci sont lès seuls êtres qui en trouLîent la soli- 
u tude. Courez, s'il se peut, arrêter leurs excès ^ 
(c puisque la liberté feùr à été'donnée dans Fes- 
w pérance que tous les crimes qu'ils commet- 
te tront seront attribués àTarmée française. Pré- 
ce voyahat les malheurs dont nous sommes me- 
cc nàcés , je viens chercher parnii vofusiin homme 
(( assez humain p6m* protéger ma famille; car', 
ce màlgi'é les ordres de notre gouverneur, je ne 
ce *puis consentir à abandonner îna maison pour 

(i) Les Russes effectiveinçnt.y avant de quitter Moscou, 
envoûtèrent un parlementaire à Napolé(>n , pour le prier 
d'épai^er là ville. Sans doute ils employèrent celte ruse 
pour mieux dissimuler leur projet, el'nous inspirer une 
plus grande sécuritcf. 
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c( aller tratner dans les dëserts une vî;e errante 
f< et malhenreuse. Je préfère reéourir à la gé- 
fr nërosité française > et chercher un protecteur 
« parmi ceux qu'on nous a dépeints jusqu'à ce 
c< jour comme nos plus cruels «ennemis. Les 
r( grands de notre enipire^ trompés par une 
ce politique sauyage et destructive , yont sans 
ic doute aigrir yotre loyal caractère , en fai- 
IV sant émigrer une population entière ^ et en 
<r ne laissant à votre disposition qu'une 'ville 
<r déserte 9 pour pouvoir ensuite la livrer aux 
ce flammes.... » A cçs mots^ chacun se récria 
qu'il était impossible qu'un peuple void&t d'a- 
bord consommer sa ruine y dans l'espérance 
douteuse d'entraîner celle de son enneini.- 

« Il est trop vrai que cette résolution est prise^ 
« nous dit cet infortuné; et si vous en doutez 
(T encore 9 apprenez que le comte Rastopchin^ 
<c no^re gouvenieur^ est parti ce matin ^ quelques 
<v heures avant l'entrée des Français; la police 
<c l'a suivi 9 emmenant avec elle les pompes et 
(T tout ce qui pouvait être de quelque secours 
u contre les incendies^ C'est lui qui , en quittant 
<t là ville y a confié au rebut de l'espèce humaine 
<r le soin de seconder sa fureur. Je ne sais jus- 
te qu'où elle pourra s'étendre ; mais je frémis en 
cr sougeant qu'ail a menacé plusieurs (bis de faire 
(c brûler Moscou si les français en approchaient^ 
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If Une telle barbarie vous parait Ait atroce , et 
<c même incroyable, si vous ne saviez à quel de- 

' te gré de haine vos victoires inouïes ont porté la 
c< noblesse* Elle sait que FEurope entière est 
« sous votre domination , et , par un sentiment 
« xl'orgueil , elle préfère anéantir la patrie, plu- 
« tôt que de la voir à son tour subjuguée. 

a Ah ! si cette même noblesse , honteuse de 
cf ses défaites, n'a pas médité la ruine de cette 
(c capitale, pourquoi s'est-elle enfuie avec ses 
ce richesses? Pourquoi les négocians eux-mêmes 
u ont-ils été forcés de la suivre , emportant avec 
« eux leurs marchandises et leurs trésors ?Pour'* 

' « quoi enfin ne reste-t-il plus dans cette ville 
u désolée aucun magistrat qui puisse implorer 

' c< la clémence du vainqueur? Tous ont pris la 
« fuite , et semblent par^-là exciter vos soldats à 

' fr disposer de tout, puisque l'autopité légitime, 
ti notre unique sauve -* garde , en abandonnant 

. (« son poste, leurra tout abandonné. » 

En disant ces mots, ce malheureux Moscovite 
versait de^ larmes amères; j^our calmer sa dou- 
leur, nous lui promimes ce qu'il nous demanda, 

; et cherchâmes k le rassurer, en dissipant les 
craintes trop fondées qu'il avait sur le sort dé 

' son pays. Ensuite on l'interrogea sur Fendroit où 
se retiraient les Russes, ce qu'ils avaient fait de- 
puis' la bataille de la Moskwa; enfin ^ sur ce 
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qu'étaient deif enus Fempereur Alexandre et son 
frère Constantin ? 11 répondit à toutes nos de^ 
mandes d'une manière fort satisfaisante, et qui 
me confirma les nouvelles que m'avait déjà don-> 
nées le relig;ieux de Zwenighorod. Voyant que 
cet infortuné commençait à devenir, plus tran— 
quille > et qu'il était en secret très*flatté de la 
surprise agréable que nous causait la vue de 
Moscou et de ses environs^ il ne put se refuser à 
la prière que je lui fis de nous donner quelques 
détails sur une ville dont la conquête semblait 
devoir combler nos espérances. Voici ce qu'il 
me rapporta : 

c< Moscou f bâti à la manière anatique , a quatre 
w enceintes qui s'envdoppent les unw dans les 
« autre». Ces blutes tours, et la muraille cré- 
ce nelée que vous voyez s'élever du ipilieu de la 
ce cité, tracent la première enoeinle appelée 
c( Kremlin^ Cette forlereMe^qiii a lafoime d'un 
c< triangle pariait, eit célèbre dans nos annales» 
«r et depuis sa fondation n'a jamais 'été piîse (i )• 
«c Le plan en lut donné vers le qnatontième 

(i) Le peuple de Moseoii cnjA qoe U consaratH» 
de Vampire éuit stUchtfe am tours de cttte andcime 
fertrresse. Une frnsie tnditMMi fabskt u iwre q«*clle n*»» 
vait imam ^é pme. Âmd , psv iipiiMu.yf— 
^1 être Irsnqwlle , «ni disût 
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n siècle, par des architectes italiens (i). L'iqté- 
rf rieur du Kremlin se divise en deux parties. 
i( Dans Tune y appelée K répots ou Citadelle, il 
«r« n'y a que les bâtimeûs royaux et des églises j 
i< dont chacune est surmontée de cinq dômes; 
» d'ici même tous les distinguez parfaitement , 
ce autant par leur élévation que par la dorure 
u des clochers et la bizarrerie de leur architec^ 
« ture. Dans la seconde enceinte sont des rùea 
a fort marchandes , ainsi que la place connue 
K sous le nom de f^ille^-Chinoise ou Kitaye-^ 
u Gorody nom donné par les Tartares qui en 
nr furent les fondateurs. Le Beloye-^Gorod ou 
ce yUle^Blanche^ forme une troisième circon^ 
ce férence autour du Kitaye*Gorod. Ce quartier 
ic renfermaîtde belles maisons en pierre ; mais^ 
u depuis quelques années , le Zèmlençjre^Gorod 
%i le surpasse en n>agnificence; c'est là od sont 
« les plus beaux hôtels : la circonférence de la 
(f ville , y compris les faubourgs y peut avoir en-* 
« viron trente werstes (a). En hiver, la popular 
H tion s'élève à 3oo,ooo âmes ; aux approches de 
« la belle saison, où chacun se retire dans ses 
tr terres y cette population diminue d'un tiers. 

(i) Voltaire y Histoire de Russie j tom. i, pag. 5o, 
éd. êiécéot. 

(2) Sept lieues. Le werste est de 104 et demi au de^ré« 
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• « TœàoTy frère aîoé de PierreJe-Grand^ cofot' 
H mença à poËcer Moscou ; il fit <x>iislraire pk»- 
m sieurs bâtimens en maçonnerie, sans aucune 
m architecture- régulière. C'est a lui que l'on 
f( doit les premiers haras de beaux cheyaux, et 
a quelques embellissemens utiles (i). Quoique 
« Pierre eût une affection particulière pour Po* 
If tersbourg, néanmoins son génie qui embrassa 
û tout ne négligea p<»nt Moscou ; il la fit .payer > 
<c l'orna de superbes édifices, et l'enrichit par 
fc des manufactures; enfin, sous Elisabeth, on 
a créa une université (a). 

« L'arsenal renfermé dans le Krépots , est re^ 
u marquablé par six couleuyrines montées sur 
ce des affûts immobiles, et dont la plus grande 
<v peut avoir vingt-quatre pieds 4e long* Outre 
(c cela, il y a du côté dé la porte principale un 
« énorme obusier, ayant au moins trois pieds 
u de dismiètre. Plus, loiu est l'ancien palais des 
« Czars; c'est celui ou nos Empereurs fontlettr* 
m résidence; le vôtre maintenant s'y est établL 
« Derrière on voit le palais du sénat; à ôôté de cç 
« bâtiment est la cathédrale de Saint4vf an , au* 
« .près de laquelle sont lès fondemens d'une aoH 
« cienne tour où se trouve enterrée la fameuse 

(i) Voluire , Histoire de Russie^ lom. i , pag. Sa. 
. (2) Voltaire y idem. ^ 
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M cloche qui fut coulëe à Moscou y vers le milieu 
<c- du seizième siècle^ sous le czar Boris Godouo^ 
4i ouvrage surprenant , et qui prouve que ^ même 
«c à cette époque reculée^ les Ru^es avaient fait 
ce de grands progrès dans les beaux-arts et la ci«« 
ic vilisation. Cette cloche 5 justement admirée 
K pour la beauté des figures qui s'y trouvent em« 
'H prîmes y surpasse en grosseur les plus célè*** 
c< bres qui soient en Europe (1). 
• ff Du Krépots , on ^ouit d'une vue superbe : 
ce à droite est un beau pont en pierre^ construit 
(c sur la Moskvra, et qui conduit au faubourg 
(c de Kaluga; par de-là la rivière sont des palais 
fc somptueux; au fond est une campagne riante^ 
K embellie psâ* plusieurs maisons de plaisance, d 
Mais, interrompant le Moscovite : apprenez- 
nous, lui dis -je, quel est cet immense édifice 
percé d'une infinité de fenêtres sur chaque fa- 
çade, et qui, par sa masse imposante, semble 
dominer toute la ville? 

. a C'est l'hôpital Sheremite vf , me répondit-il , 
flc construit par l'illustre famille de ce nom* L'un 
« de ses ancêtres fut le glorieux compagnon d'ar- 
ec mes de Pierre-le*-Grand ; les ric^hesses qu'il 
«c ac^quit furent toujours consacrées à la féliciité 
ic et à la gloire de la nation« C'est dans ce bâti- 

(i) Yoluire , Histoire de Ruisic, tom. x, pag* 5i. 
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(( ment que l'on élevait les orphelins et les enfani^ 
<( de ceux qui défendaient la patrie. Aujour«» 
a d'huij le$ enfans ont fui derrière le Volga, il 
ii ne reste plus que leurs pères, qui, au nom)>re 
ce de douze miUe, ont été glorieusement blessés 
(c en avant de Mojaïsk i ces malhe\4reux spnt 
(c abandonnés ; la mort est présente à l^ur s yeux , 
(< et si votre générosité ne peut, dans ce momient 
(( de calamité , venir à leur secours, ils n'f^ur-ont 
^< plus alors qu'à i^ourir daps les tomwens le» 
c( plusi horriJ)le§, 

« Depuis la po^^e de Péter sbp^rg jusqu'à celle 
li de lialuga, oj^ voit qi^antitjQ d^ pM^9 qnî> ^^ 
« la rjLpbeçse 4e lefirs prpen^eii^, attirant les re^ 
(f gards du yoy.^geur. Tous ç^$ priais sont iiou>% 
(c vêlement construits , ,et annpii^Qitf \fi fortmie 
(^ prodigieuse que faisais 1^ Russie depuis pei» 
i< d'années. I^e pliis éton;Q^9^ de tpu^ em cseluî 
t< d'prlovTî^il ^p/artj,ent f ^uniqjue hérÎMefe de 
(( ce nom; ses revenus se portei^t à plus de six 
« miUiofis de rpùbles ( i )• L'étei^jdjie de /ce palais 
« est imjmeja^e , et ^ l^eaujLe 4? ^intérieur répondl 
« à celle du 4ehQrs^ oi^ sont dçs coji^s jsp^cî^uses 
tf et des jardips p^ol^^^jteurj?. 

a Vous trouverez eijiçore ^n$ ma patrie, ajouta 
^ l'habitant dé IVIoscpu , un grand nombre .4 edi* 

{\) VlngNqaatre millions. 
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m fiées justement renommes pour être les plus 
u beaux de l'Europe : il est inutile de vous les 
<r. décrire, puisque bientôt vous les verrez vous- 
u nrême. Ah! puis^ez^vous long-temps les ad-^ 
fc ïairer; mais un funeste pressentiment me dit 
cr que cette grande et superbe ville, justement 
ic regardée comme le marché de TEurope et de 
(c l'Asie, va consterner le monde par la plus^ 
« effrayante de toutes les catastrophes. » 

En achevant ces mots, cet infortuné parut 
avoir 1^ cœur oppressé ; je respectai sa dou- 
leur : mais je ne pus me séparer de lui sans de-^ 
mander comment s'appelait ce vaste bâtiment 
en briques rouges et blanches, qu'on voyait au 
itord de la ville ; il m'apprit que c'était là l'an* 
cien château de Péterskoé , où les souverains de 
Kussie avaient coutume de résider pendant les 
jours qui précédaient la cérémonie de leur cou* 
ronnement» 

Quoique le pont à construire sur la MosWa 
ne fût point encore terminé, le Vice-Roi ordonna 
aux troupes de son corps de passer la rivière; la 
cavalerie l'avait déjà traversée , et avait pris po- 
rtion en avant du village de Khorechévo ; ce 
fut là que nous apprîmes officiellement Feutrée 
de nos troupes dans Moscou : le quatrième 
corps y reçut l'ordre de s'arrêter jusqu'au 
lendemain ^ où Ton fixerait l'heure à laquelle 



iJQ/^ LIVRE V. 

nows entrerions dans la capitalq de l'empire de 
Ilussie. 

I^e X 5 septembre , ce corps , dès la pointe 
du jour ^ partit du village où. il avait casapé^ et 
i:parçh^sjur Mosqq^. En approchant de cette Tille 
nous vîmes qu'elle n'avait point de murailles , 
^t qnjun simple parapet en terre était l'unique 
ouvrage qui . déterniinât sa prenHere enceinte- 
Jusqu'alors rien ne prouvait que cette capitale 
iXit habitée, el l'endroit par lequel nous arri- 
vions éjtait si désert i que non-seulement on ne 
voyait pas un Moscovite ^^ mais même un soldat 
français. Aucun bruit, aucun cri ne s'élevait au 
milieu de cette imposante solitude | l'anxiété 
seule j^uidait nos pas :elle ï:edo![ul>la lorsque noua 

^perçûm,es une épaisse fi?.méè, qùi^ en formé 
de colonne , s'élevait du centre de la viHe. On 
crut d!abord que c'était seulement quelques ma- 
gasins que les Russes , selon leur., habitude , 
^vi^ient bijuién en se.relir;^^t. Cependant, nous 

• rappelaVit le récit^de rU4l?itaçit 4e Moscou, nous 
. conçûmes des craintes., ei?L pensant qne sa pré- 
diction allait peut-rétre ^'açcpmiplii:. Intéressés à 
connaître la cause iJetC^fliiiicpâdiLe, naus eher*^ 
çhâmes^ v^ainemeut quelqu'un qui pût rassurer 
noire inq\iièie cur.io^^M ; l'impossibilité de tla 
satisfaire, en redoublant n<)l.re impatience > aug-» 
mentait nos. alarmes. 
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• Nonsr n'enferâmos. point pm' \^ ^x^miÂte if^r-* 
rière ^^ui s'offrit à nos y e,i*ij:mai^ remontant sujç 
la gauche, iiduB contînud(ri^&& marcher, tpijit au-* 
tour de la vilfe. Enfia-, d'après lesofdfçs du, 
prince Eugène',: j'allai' m«ttr>e nos iroûpes en» 
position, pour gafder la'gr^'nde jfout^.iie.PéterS'^ 
boUrg; ainsi, la trei2ièi:»!e:e( la (Juiïizièïne di-. 
vision campèrent aiitoncidA chôteau de Peiers-» 
koë; la quatorzième s^éCaHit aiji village, situe 
entre Moscou et ce château ;;.lâ' cavalerie légère., 
bavaroise-, aux ordres du comble Ornat^^, était .à, 
une lieue en' avant de ce village. . . 

Ces positions étant occupées ^ le Vice-R,qi en- 
tra dans Moscou , et alla Ipger.au palais du^pt-inc^ 
Môinonoff, dans la belle: rue de Sàint-PéteriSn 
bourg. Ce quartier , assigné à notre corps , *é,isà% 
Tun des plus beaux dé ^a ville, eniièrçmient 
formé de superbes édifices et d,e maisQ9^)qUi^ 
quoiqu'en bois j nous parurent d'ufte ^raij^eufj 
et d'une richesse surpi*enantes. Les laagislrat» 
ayant quitté leur poste, chacun pouvait à vo^^ 
lonté s'établir dans Tiin de ses palais : ain^;)e 
simple officier se trouvait logé au milieu d^&^ra^ 
tes appartemens richement décorés , et dont^ i\ 
se cri^yait le hiaître , puisqu'il ne voyait aupré^ 
dcî lui qu'un portier humble et soumis., «^if^ry 
d'une main tremblante, lui donnait touve^ les 
«lés de la msiison. 

i3. 
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Moscou depuis la yëille était ^au pouYoîr de 
nos ti*oupes, tiéanmoiûs on ne trouvait dans le 
quartier où nous devions nous établir y ni sol- 
dats ni habitans^ tant la ville était grande et 
dépeuplée. Un morne silence régnait dans ce:» 
quartiers abandonnés. Aussi les âmes les plus 
intrépides étaient émues de cet isolement. La 
longueur des rues était telle que d'une extré-» 
mité à l'autre les cavaliers ne pouvaient se re-' 
connaître entre eux'; ignorant s'ils étaient amis 
ou ennemis^ on les voyait s'avancer lentement; 
puis y saisis par la crainte ^ ils fuyaient Fuh de- 
vant l'autre ^quoique tous fussent sous les mêmes 
étendards. A mesure qu'on prenait possession 
d'un quartier nouveau^ des éclaireurs allaient 
en avant pour le reconnaître^ et faisaient des 
recherches dans les palais et dans les églises; 
laais on ne trouvait dans les uns que des enfans^ 
des vieillards^ ou des officiers russes ^ mutilés 
aux précédentes batailles; et dans les autres^ les 
autels étaient parés comme pour un jour de fête; 
mille flambeau! allumés ^ brûlant en l'honneur 
du saint protecteur de la patrie y attestaient que 
les pieux Moscovites n'avaient pas cessé de Tin*- 
Toquer.Get appareil imposant et religieux rendait 
puissant et respectable le peuple que nous avions 
vaincu y et nous pénétrait de cette terreur que 
cause une grande injustice; nous n'osions plus 
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marcher i{ùe d'un pas timide au miKeti de cette 
effrayante solitude; souvent on s'arrêtait pour 
regarder en arrière , quelquefois même ^ noué 
prêtions une oreille attentive ; car l'imaginatioa 
effrayée de notre immense conquête ^ partout 
nous faisait entrevoir des pièges^ et au moin- 
dre bruit y nos sens troublés croyaient enten- 
dre le tumulte des armes ou les cris dès com- 
battans. 

En approchant vers le centre de la ville et 
surtout aux environs du bazar (i) ^ nous com- 
mençâmes à voir quelques habitans^ rassemblés 
autour du Kremlin. Ces malheureux^ égarés par 
une tradition bien trompeuse^ croyant cette 
citadelle inviolable!^ cherchèrent^ la veille , à la 
disputer un instant à notre avant-garde Gom<^ 
mandée par le Roi de Naples. La- valeur de nos 
troupes les eut promptemeat dissipés. Gons-** 
temé^de leur défaite^ ils regardaient , les yeux 
mouilles dé pleurs , ces hautes tours, y qu'ils 
avaient cru jusqu'alors être le y7a//ârd/um de leur 
ville* En avançant davantage y nous vîmes une 
feule de- soldats qui vendaient publiquement et 
échangeaient quantité d'objets qu'ils avaient pil- 
les ; car ce n'était seulement qu'aux grands ma-- 

(i) Grande place renfermëe dans le Kdtaje-Gorodf 
•Ue- est entourée de- galènes construites en briques eli 
Aa sont une infialté de petites boutiques.. 
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tgasÎBd cb comestibles que la gardez impériale 
avait placé dès sentin^lLe^. Ea approch^^t.da^- 
Tantage^ le nombre des soldats sq i^ultipUait^ 
fit tous revenaient en masse , emportant sur leur 
dos des pièces de drap^ des pains de sucre, 
'et des ballots entiers dé marchandises. Nous ne 
-savions à qui attribuer ce desordre, lorsque des 
fusiliers de la garde nous apprirent enfin que la 
fumée que nous avions vue , en entrant dans la 
ville , provenait dVn vaçte bâtiment rempli de 
marchandises, appelé la Bourse y et que les 
B^usses avaient incendié en se retirant, w Hier , 
u nous dirent ces soldats , nous entrailles dans 
Xi Moscou vers midi, et. aujourd'hui dan^ U 
« matinée , le feu s'est inanifesté ; nous avpns 
« d'abord cherché à l'éteindre (^) -, -persuades 
« que-cet événement était causé par l'imprùdeoce 
« de nos bivacs ; mais à présent nous y renon- 
ce çons, puisqu'on vient de nous apprendre que 
c( le gouverneur a ordonné de brûler la ville, 
« et d'enlever toutes les pompes pour nous ém- 
ff pécher d'y remédier \ espérant par cette réabr 
« Intion (^ésesp^rée , nuire à notrp discipline , 

(i) II est Irès-vrài (jiie beaucoup de nos sapeurs .et 
solââts clierdicreiit à elcinclrc 1c feu en coupant les so- 
lives .cmbraseci^, ut par cemoyen enr\{)iécber rinc^adie 
^ se cpo^muni^ucr ; les flaiiiiBcs scnrlant do t^us c6té« 
purent seules .arrêter Q^ mouvenient géuéreui^. 
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« - et ruiner le corps des négôciaiis qui s'apposait 
« fortement'a l'abandon ^' Moscou, h 

Une curiosité naturelte Bië porta èii avant -t 
plus j^avançais , et ^lus les avenues de la 
.bourse étaient obstruées dé soldats et de men- 
•diuns , emportant avec eux des effets de toutes. 
les espèces y dédaignant les mmns précîetix , ils 
les jetaient par terre. C'est ainsi qiie ' les rues 
furent en peu d'instans joncliées de quantité de- 
marchandises. Je pénétrai enfin dans l'intérieur 
de rédifice; mais^ hélas ! ce n'était plus ce bâ- 
timent si renommé par sa magnificence , c'était 
plutôt une vaste fournaise d'où tombaient de 
tous côtés dfts poutres embrasées ; onhe j)ouvait. 
•plus circuler qu'au deftsous. des portiqiies où iî 
y avait encore de uon;ibreux magasins, él'c'est- 

là que les soldats , en enfonçant les caisses , se 

» 

partageaient un butin au-delà de toutes leurs 
«spérance^. Aucun cri, auci^n tximulte né se fai- 
sait ent^dre dans cette horrible scène ^^ tant 
chacun trouvait de quoi satisfaire largement sa 
cupidité; on n'entendait rien, si cen'estle pé- 
tillement des flammes, le bruit des portés qu'on 
enfonçait, puis tout-à-coup Tépouvantable fracas 
que faisait une^ voûte en s'écroulant. Les cotons, 
les mousselines , enfin les étoffes les phis riches- 
d'Europe et de l'Asie brûlaient avec violence ; 
dans les caves ou avait entassé du sucre, des. 
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huiles y de la résine et du vitriol : toutes C€» 
matières se consumant à la fob , dans des ma^ 
gasins ^uterrainsj exhalaient des torrens de^ 
flammes à travers d'épais grillages* Spedade 
effrayant^ puisqu'un si grand malheur devait 
faire pressentir^ même aux âmes les plus endup» 
cies^ que la justice divine ferait un jour éclater 
sa colère sur les premiers auteursde cette affreuse 
dévastation* 

Les renseignemens que je cberdiai à prendre 
sur les causes de cet incendie y me satisfirent peu; 
mais le soir^ en rentrant au palais où notre état- 
major était établi^ j^y trouvai un Français ^ jadis 
instituteur des enfans d'un prince russe. Gel 
homme à beaucoup 'd'instruction joignait des 
vues très-saines en politique y d'autant plus pré- 
cieuses à recueillir^ qu'ayant vécu long«temps 
avec la haute noblesse ^ il en connaissait parfaite- 
ment l'esprit; de plus> les événemens survenus 
à Moscou depuis la bataille de la Mosly^a^ s*é- 
taient passés sous ses yeux; et^ quoique Fran- 
çais ^ il était du petit nombre de ceux qui^ par 
leur sagesse et leurs talens^ avaient toujours été 
dans Fmtimité du comte Rastopchin. Cette ren- 
> contre me parut heureuse pour savcnr C(& que je 
désirais tant d'apprendre , et surtout pour biep 
connatire le caractère de ce gouverneur qui^ 



> 
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«Mtlgré les pins noires calomnies (i)^ sera vénéré 
4e ses concitoyens^ et cité chez les races fu-* 
tares comme un modèle de courage et de vertu 
patriotique. 

f( Quoique les Français , depuis la bataille de 
^Borodino (a), marchassent en trois colonnes 
er sur Moscou , me dit ^instituteur^ néanmoins il 
<r n'y avait que la noblesse ou les personnes atta- 
cr chées au gouvernement qui fussent informées 
<r des maux dont la ville était menacée. Le comte 
fr Rastopchin croyant prudent de cacher au 
(f peuple la vérité , fit annoncer que les Français 
H avaient été battus. Gef artifice contribuait à pro» 
f( longer ses illusions; mais lorsqu'on vit revenir 
(( dans ces murs l'armée russe ^ précédée de vingt 
(ir mille blessés ^ entraînant avec elle toute la po* 
€i pulation des campagnes ; alors les citoyens re-« 
f< noncèrent à leurs paisibles occupations et s'a- 
(( bdndonnèrent à ]a plus grande agitation : les 
i< sociétés furent dissoutes, les maisons publi- 
cs ques désertes 5 les artisans même, renonçant 
« au travail qui deirait alimenter leur famille f 
ti fermèraat leurs boutiques , et partageant la 
(c.doulenr commune , se mêlaient à une foule 
(^immense qui, courant. les rues, allait chez le 

(i) 25*. et 26*. Bnlletios. 

(a) On sait qne les Rasées appellfot ainsi la bataille 
ée laMosikwa. y oyez la notç page i54* 
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ce cotiverneur, pour demander s'il fallait fiiir ou 
tf rester. 

« Placé dans cette circonstance critique eC 
c< douloureuse , le comte Rastopchin fit puUier 
« qu'il marcherai t contre les Français ^ à la tête de 
f< cent mille hommes ^ et ordonna de eonstrmre 
(c des redoutes en avant de la ville ( i )• U fit même 
(( forger des lances ^ des sabres , et distribuer des 
i( armes aux citoyens qui en demandaient. On r»- 
<r Conte aussi qu'un artificier anglais s'occupait 
K secrètement dans son chatepu de Voronovo à 
ce préparer des fusées et des matières combus^ 
crtibles; tandis qu'il fliisait publier, pour le 
c( peuple 9 qu'on travaillait à un ballon d'une in-^ 
u vention nouvelle , et au moyen duquel on exter- 
(€ minerait tous les chefs de l'armée française (2). 

ce Enfin ce gouverneur ayant convoqué tout ce 
ce que la noblesse avait de plus illustre, et tout ce 
ce qu'il y avait de riche et de plus estimé dans le 
ee corps des négociâus y rappela à ces bons citoyens 
ce les promesses solennelles qu'ils avaient faites à 
,ce leur Empereur, et remit s»us leurs yeux cïetie 
ce scène touchame où le souverain, père de la 
ce patrie, recevait de ses enfans l'hommage de leut 

: ^ 

(1) Sur la montagne des Moùtsaux, Celle 'position Xul 
faibleojepjt défendue. % 

• * 

(2) ai«. BulleliD^ ' ' 
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(( fortune et de leur vie, A ce souvenir le comte 
« Rastopchin , ému parles sentimens dont il étau 
i( agité , se sentit suffoqué par un excès d'atten- 
« drissementi et perdit Fusage de la parole : cette 
a scène muette dura plusieurs minutes ^ et fit ré- 
a pandre plus de larmes qu'uadiscours éloquent 

» Mais Pintérêt de l'état ayant réprimé cette 
« sensibilité naturelle , un noble faisant partie 
« de l'assemblée y et qui par ses relations diplo* 
(c matiques connaissait les motifs de cette guerre 
f< désastreuse y prit la place du gouverneur et dit 
« à ceux qui l'écoutaient : 

« Si vous saviez combien le cœur paternel de 
^< notre monarque a souffert^ et combien il a em- 
c( ployé de détours pour assurer le repos et le 
(c bonheur de l'Empire ; si vous saviez mém^e 
i< combien son amour pour la paix et le maini>* - 
fc tien d'une alliance onéreuse ^ lui a fait négliger 
i< les intérêts de sa gloire^ vous auriez alors un« 
u idée de ce modèle des princes y qui nous disait^ 
<c il y a environ six semailles : Je n'ai rien oublié 
i( pour assurer le repos de ces contrées ; plus je 
t< faisais de sacrifices y plus Napoléon en exigeait 
i( de nouveaux ; pour notre justification aux 
i( yeux de la postérité ^ il faut avouer qu£ nous 
« n'avons pris les armes qu'à la dernière extré^^ 
ce mité et au moment où notre glorieux empire 
(€ a été placé e^tre T Infamie de laisser flétrir ses 
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(c lauriers ou de courir les chances de la guerre.*» 
<r Mais enfin ^ puisque l'injustice nous force à la 
i< faire ^ pourquoi la redouterions-nous ? Depuis^ 
c< plus d'un siècle elle nous a toujours été favb- 
i< rable et glorieuse. Funeste bouleversement de 
cf ' l'esprit humain ! jadis le Nord était la terreur 
f^ du Midi^ et aujourd'hui que le Nord se çifi- 
i( lise et qu'il aspire à une pacification univér- 
« seUcy le Midi^ aveuglé par une fureur insensée ^ 
u abandonne ses riches provinces pour venÎF 
i< opprimer nos contrées glaciales. Faudra-t-il 
ce donc toujours être oppresseurs pour n'être 
ce point opprimés î Et faut-il que mes sentimens 
ce pacifiques fassent aujourd'hui. le malheur dd 
ce mon règne* Envaiti le fléau du monde allègue 
Cf qu'il fait une guerre politique , et que c'est la 
ce lutte de la civilisation contre la barbarie; 
ce piège grossier dont il se sert pour abuser ceux 
ce qui ne connaissent point nos mœurs et nos 
ce principeSi. Cette civilisation tant vantée > et qm 
ce veut aujourd'hui aous anéantir , qu'a-t-^Ue 
ce donc à craindre de nous qui épuisons nos tré- 
cc sors^ qui traversons les mers et courons les 
ce deux hémisphères pour la cultiver et la natu^ 
ce raliser dans nos climats ? Et ceux4à même qui 
(c . nous voyent allant chez eux pour nous ins- 
ce truire^ et qui s'enrichissent en nous vendant 
(,< le fruit de leur industrie ^ ceux-là même osent. 
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<c nous appeler barbares! Non^ non ^ ce n'esi 
(( point là le motif de la guerre que l'ingrat Na« 
i< poléon nous a suscitée ; il craint plus nos pro-. 
cr grès rapides que notre rudesse. Ea effets quelle 
« nation aurait assez de vertu pour n'être pas \2^ 
«r^ louse de la protection miraculeuse que Dieu 
cf accorde à notre empire. Il y a à peine un siècle 
«"que Pierre, d'illustre mémoire^ l'a mis au 
«~ rang des grandes puissances y et depuis ce 
u ^ temps combien de peuples domptés , de pro« 

« yinces soumises, de places enlevées! Mais 

«non! comptons plutôt pour véritables tro- 
i< phées, les villes fondées, les gpuv^rnemens 
<( policés, les universités, les collèges et les ins- 
t( titutions créés, et vous verrez que dans un 
i< court espace de temps nous avons effacé la 
et ligne qui séparait l'Europe civilisée de l'Eu- 
(c rope barbare. C'est notre esprit de civilisa- 
« tion, si conforme à celui dont les Français 
« font vanité, qui, dans ce jour, nous attire leur 
(c haine; ils nous reprochent nos conquêtes sur 
ce les Persans et sur les Tiu*cs, feignant d'i- 
cc gnorer que c'est par la terreur que nous inspi- 
cc rons aux Musulmans que l'Europe a cessé 
« d'être envahie par ces infidèles ; la Hongrie 
(f nous doit sa sûreté etl'Italie sa conservation: 
(C en cela bien différens de nos ennemis, dont 
<c les conquêtej» ne sont pour leurs voisins qu'un 
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â nDuveau Mij^t de guerre: et de' discordes, n 
- « Tel est }e siens des paroles. mémorables que 
(r l'empereur Alexandre àyak prononcées Iprs 
« de la première assemblée de ' la noblesse ^ et 
rr que Toratenr crut devoir rappeler pour ani-*- 
H mer davantage les esprits de eeui qud n'y 
U avaient points assisté ; mais le conue Kastop* 
rV chin, rendant à son caractère toute son éner- 
k gie^ dédaigna l'éloquienee populaire dont il 
ft àtait fait usage dans ses proclamations ^ et 
(t profita de t'imprefE»ioiii <{u^ ee'disconrs avait 
(( produite dans l'assemblée ^ pôttf ^'exprimer 
« à-peu-^rès èri ees termes : 

« Braves Moscoviteé ! 

« Notre ennemi s'avance , et déjà vousen44n-' 
« dez sa foudre qui gronde non loin* de nos fau*** 
(c bourgs. Le méchant veut renverser un trône 
w dont l'éclat offusque le sien. Nous àfons cédé 
((. le terrain^ niaise nous n'avons pas été . vainctis. 
«* Votos le sav^z^ notre ehipirei à rimitdtion de 
(r nt>6 ancétfes, réside dans notre camp. Nos 
u armées sont presque intactes^ se renforcent 
(< chaque jour de nouvelles levées; ceUes du 
« perfide, au conttaire, arrivent épuisées, anéan- 
H 'ties# L'insensé! il croyait que son aigle victo- 
<c rieuse y après avoir erré des rives du T>ige aux 
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« sources du Volga, pourrait détruire celle qui, 
« nourrie au sein du Kremlin , a pris son vol 
« rapide, et planant sur nos têtes, étend une aile 
« jusque pôle, et l'autre par de là leBospliore. 
(c Soyons perse vérans, et j^ose vous assurer que 
« la patrie, du sein de ses ruines,. ressortira plus 
(( grande et plus majestueuse. Pour parvenir à 
« un si beau résultai, songez, amis, t|u^il faut 
•r faire de grands sacrifices, et renoncer à ses 
« plus chères affections. Prouvez aujdîird'hui 
H que vous êtes les dignes émules des Pojarslî, 
a des ' Palitsire et des Minine , qui , -dans les 
H temps les plus malheureux, à force de courage, 
a établirent la croyance que le Rremrlin était 
K sacré ; maititeneB cette pieuse tradition , et 
a pour la soutcfnir, que chacun de vous arme 
« son bras contre l'ennemi daùgereux qui veut 
« anéantir notre empire et renverser nos autels, 
a Pour obtenir la victoire, sacrifiez' tout, ^uis- 
« que sans elle vous perdez votre honneur, 
m votre fortune, voire indépendance. Mais si, 
H par l'effet de la colère céleste. Dieu veut, 
« pour un instant, faire triompher le cVîme, 
ce: r^ppelee-vous que votre devoir le plus sacré 
H aeva de fuir dan^ l'es déserts, et d'abandonner 
<c une patrie qui rie aéra plus la vôtre, sitôt 
u qu'elle aura été souillée par la présence de 
tf vos oppresseurs. Les habitans de Sarragosse, 
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ce ayant sans cesse sous les yeux le courage im-* 
« mortel de leurs ayeux, qui, pour éviter le 
c< joug des nations étrangères, firent un bûcher 
ce où ils ensevelirent leur fortune, leurs familles 
« et eux-mêmes , ont préféré mourir sous lès 
c( ruines de leur ville, plutôt que de plier soiis 
ce l'injustice. Aujourd'hui la même tyrannie 
« menace de nous accabler. £h bien ! prouvez à 
« rUnivers que l'exemple mémorable de l'Es- 
i( pagné'n'a point été perdu pour la Russie, m 

(c A ce discours succéda la plus violente agi'^ 

te tation : tous les sénateurs l'applaudirent avec 

ce transport, et tous, à l'exception de sept, vo- 

ct tèrent qu'il fallait brûler Moscou. Aussitôtque 

(c la populace fut informée de cette résolution ^ 

ce elle se répandit dans les principales rues , et 

ce à l'instigation de la noblesse , cria qu'il valait 

ee mieux périr que de survivre à sa patrie, à sa 

ce religion. Ceux à qui la nature avait refusé le 

ee courage, coururent chez eux pour soustraire 

e< leur famille au danger. Les uns prenant lit 

ee fuite , allèrent dans les bois braver les horreurs 

ce de la faim et les rigueurs de la mort; d'autres 

ce juraient au contraire de défendre la ville, ou 

e< se réunissaient à l'armée qui battait en re-' 

e( traite. Le reste de la population prenant les 

ce armes , alla se réfugier dans le Kremlin, tandis 

ce que les plus exaspérés, tenant des flambeaux 
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jtr en tmm ytarenthriihr labQurse^ quî^ comme 

<('yous sa>v6z^ renferip^t (Jaa richesses immea* 

(( ses y et ou l'armée Irançaise .pp^iy^it f,ro\i.Yer 

w à subsister pepcl^i^nt JWW- l'hi^isf . ^) 

T^ fut le répit qu<} jne fit pet ^^majbleinsljir 

tuteur ^ ^àe iji>pf. <:/& qui s'était p^ssé fi Moacpu , 

jusqu'au woto^i^t fie AQti>e arrivée, ^ous gé- 

missions j^B^ettvb}e sur t^iit de jHE^alheivrs , ejt 

cdmuie }e tqmps était fort ciilme^ noiu,s espé^ 

ricms que .Mo^cQU u'aur^t k d^pjorér que Ifi 

perte âe la bourse | loîi^iS I^ deudeno^iu > aupo^]4 

4u jour ( ^ 6 septembre ) y quel fut ^uotre sai^isr 

semeut.^ Iprsque xious vîm^s que le fie?u était auît 

quatr^e cqius^e la ville, f^ que h vent soufflant 

n^ç fui'ite^ .fuisairt yaler de tous <^téd d^ brau- 

<À<ms euflamimés* 

V Alors Vpffrit à mies y euit le :spectacle le plu^ 

lanfeent^ble que mi>n iius^j^t^QB ait jamais pu 

M 4gucer y même à Iii leotuire du .morceau le 

plus affligeant jde tou^Asles histoires anciea^u^ 

^t moderne^. Une ^ii;ide partie de la popuki- 

Aion de MoacQU.9.par la.er^inte que cpusa noti-e 

arrivée y était demeurée cachée dans l'intéiiieur 

des maisûÉ^ elle en sortit du moment que l'in- 

,eendie eût pénétré dans ,ses asiles. Tous ces iu.- 

jTortunés étaient tremblans , et n'osaient proférer 

«1(1 moindre imprécation, tiwt la frayeur rendaiit 

leur douleur muette! ^quittant leur retwte. 
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ils emportaient avec eux leurs effets les plus pre* 
cieux; mais les âmes sensibles, agitées par le 
seul sentiment .de la nature , ne songeaient qu'à 
sauver leurs parens ;* d'un coté on voyait un fil» 
•emportant son père malade; de l'autre des 
femiftes qui versaient des torrens de larmes sur 
de jeunes • enfans qu'elles tenaient dans leurs 
bras; elles étaient suivies par d'autres un peu 
plus grands , qui , pour ne pas se perdre , dou-^ 
blaient le pas en appelaiit leur mère. Les vieil- 
lards y encore plus accablés par la douleur que 
par les années , rarement pouvaient suivre leur, 
famille , et beaucoup pleurant sur ls( ruine da 
leur patrie , se laissaient mourir auprès de la 
maison qui les avait vus naître. Les rues , les 
places publiques, et surtout les églises, étaient 
remplies de ces malheureux , qui , couchés sur^ 
de reste de leur mobilier, gémissaient sans don- 
ner le moindre signe de désespoir; on n'en- 
tendait aucun cri , aucune querelle : le vain- 
queur et le vaincu étaient également abrutis^ 
l'un par l'excès de fortune , l'autre par l'excès 
de misère. 

L'embrasement, poursuivant ses^r^J^ges, eut 
bientôt atteint les plus beaux quartiers de la ville. 
En un instant, tous ces palais, que nous avions 
admirés par l'élégance de leur architecture et le 
goût de leur ameublement, furent ensevelis sous 
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des torrens de flammes. Leurs superbes fron- 
tons , décorés de bas-reliefs et de statues^ vçnant 
à manquer dé supports, tombaient avec fracas 
iur les débris de leurs colonnes. Les églises , 
quoique couvertes en tôle. et en plomb, tom- 
baient aussi y et avec elles ces dômes superbes 
que nous avions vus la veille tout resplendissans 
d'or et d'argent. Les hôpitaux où se trouvaient 
plus de douze^ mille blessés, ne tardèrent pas à 
être incendiés; le désastre qui s'pn suivit révol- 
tait l'ame et la glaçait d'effroi. Presque tous ces 
infortunés périrent, et l'on voyait le peu de vi- 
vans qui respiraient encore se traîner à moitié 
brûlés sous des cendres fumantes; d'autres, gé- 
missant sous des monceaux de cadavres, les sou- 
levaient avec peine pour chercher à revoir la 
lumière. 

Comment dépeindre le mouvement tumul- 
tueux qui s'éleva lorsque le pillage fut toléré 
daasx toute l'étendue de cette ville immense? Les 
soldats, les vivandiers, les forçats et Jes prosti- 
tuées courant. les rues, pénétraient dans les pa- 
lais déserts, et en arrachaient tout ce qui, pou- 
vait flatter leur cupidité. Les uns se couvraient 
d'étoffes tissues d'or et de soiej d'autres met- 
taient sur leurs épaules, sans choix ni discerne- 
ment, les fourrures les plus estimées; beaucoup 
SG couvraient de pelisses de femmes et d'enfaps , 

4. 
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et les galériens même cachèrent leurs haîlloD^ 
sous des habits de o(yuf ! Lé reste > allant en foule 
vers les caves y enfotrçait les Jyortes, et bayant le» 
vins les plus précâeuî > emportait d'un pas ehste^ 
celant sou immense ^butiti. 

Cet affreu"» saccagé ne ^ boï'na point au* 
seules tùaisons abandoni>ées; Ses malbeurs de la 
ville et Tavidite de la populace les firent toutes 
confondre, 'et facUitèrent anix pitla'rds des dévas- 
tations ausfri grandes que celles de riticendie. 
Aussi tous ces «sites ne tardèrent pas à être 
violés par une soldatesque insolente J ceux qui 
avaient cbez eux des officiers purent un ins- 
tant concevoir la pensée d'échapper au mal- 
heur commun : vtiine illusion ! le feu s'avancant 
progressivenient, détruisit bientôt toutes leurs 
espérances. 

Ce fut vers le soit' que Nàpoléoû, ne se 
croyant plus en sûreté dans une ville dont là 
ruine paraissait inévitable, abandonna le Krem- 
lin, et ftit avec sa suite «'établir au château de 
PétetÂoé. En le voyant passer, je ne pus regar- 
der sans frémir le chef d'uiie 'expédition barbare 
qui, p(>ur'se<iéroberau*'|usljes cris de l'indigna- 
tion publique j recherchait ^^ur son passage les 
lieux les plus ténébretfx.C)^ëtait en vain : de tous 
côtés les flammes semblaient le poursuivre , et 
volant sur sa tète oc^ftide , me rappelèrent les 
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torches des Euménîdes poursuivant les eriminels 
dévoués aux IWies. 

Les gés^V9^ïx% FeçureutauSisi l'ordre de sertir 
de Moscou. All^rs^ la Uceuce devint ejSr éoée ; le^ 
troupes 9 xit'éts^l plus retenues par la craime 
qu'inspire tou),i>ujrs la présence des chefs, se 
livrèrent ^ tonis les^ éxcè$^ imaginables : aucune 
retraite im& fut a^^es sùre^ aucun^ lieu aâse:& sain^t , 
pour se préserve]? de leurs recherches ayides. 
Mais rien iKe dev^U autant exciter h, ci»pidité 
comme l'église de Sainv-Miehel, désunie à la 
sépulture de$ empereurs de Kussie. Une fausse 
tradition faisait, croire qu'il s'j t^ouvs^il dea ri<*- 
chesses immense^ D^ns cette crqyanee^ de^ sol*^ 
dats péiE^trent dan^ Véglise^ et| teiptant en main 
des flambew^^ desce«vdent dams de v^ste^ sou^- 
rains panir troubler \at paÂf et le silence des, tom«- 
beauii. Au he^ de tré%t>p^| ils i^ trouvèrent que 
des cer^ueiU en pierre QQuvei'ts de velours» rouge 
et de v*èM¥iinc^ plàquei^ en argent, sur les- 
quelles em li^t les poma des C%a^?&, le jour de 
leur n^issapce et' celui de lei^r décè^^ Mécontens 
de vciir l^nrs ^spér^nçe^ trop^pées, iisi fouillèrent 
lès çercu^ilHf ç% en 9ri*ii^èreQt W offrandes 
eons^rée^ pi^r )a piét^, moips précieuses par 
ellesHpiémes que par les sentimeng dont elles sont 
le gage. 

A tous les excès de h cupidité se mêlèrent 
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toutes les dépravations de la débauche; ni la no^ 
blesse du sang^ ni la candeur du jeune âge, ni les 
larmes de la beauté ne purent être respectées • 
licence cruelle , mais inévitable dans une guerre 
monstrueuse, où seize nations réunies, diffé- 
rentes de mœurs et de langage, se croyaient tout 
permis , dans la persuasion que leurs désordres 
ne seraient jamais attribués qu'à Tune d'elles. 

Consterné par tant de calamités, j'espérais que 
les ombres de la nuit en couvriraient Teffrayant 
tableau; elles ne servirent au contraire qu'à ren- 
dre l'incendie plus terrible, et à faire ressortir 
davantage la violence des flammes' qui s'éten- 
daient du nord au midi ; agitées par les vents , 
elles s'élevaient jusqu'au ciel. On apercevait aussi 
les fusées incendiaires que les malfaiteurs lan- 
çaient du haut des clochers; elles sillonnaient 
des nuages de fumée , et de loin ressemblaient à 
des étoiles tombantes. Mais rien ne glaçait d'ef- 
froi comme la terreur répandue dans tous les 
cœurs, et qui, dans le silence des ténèbres, ne 
faisait que s'accroître par les cris des malheureux 
qu'on égorgeait, ou par les pleurs des jeunes 
filles qui se réfugiaient dans le sein palpitant de 
leurs mères, et dont les vains efforts ne servaient 
qu'à enflammer la rage des ravisseurs. A ces af- 
freux gémissemens se joignaient les hurlemens 
des chiens, qui, selon l'usage de Moscou, en- 
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ehaînés aux portes des palais , ne pouvaient 
échapper au feu dont ils étalent entourés. 
^ . Saisi d'épouvante^ je me flattais que le sommeil 
dissiperait ces scènes révoltantes ; loin de dormir , 
une foule de pensées , assiégeant nia mémoire , 
me retraçaient toujours les horreurs dont j'avais 
été le témoin ; un instant mes sens fatigués pa-^ 
rurént obtenir du repos , lorsque la lueur de ce 
vaste embrasement me réveilla en sursaut y et 
d'abord me fit croire qu'il était grand jour; puis, 
me rappelant les événemens de la veille , je crus 
quenia chambre même était la proie des flammes. 
Cette fois l'apparence ne fut point un songe : 
en me mettant à la fenêtre , je vis notre quar- 
tier en feu y et la maison où j'étais^ sur le point 
d'être brûlée^ Les étincelles tombaient dans 
notre ^ur et .sur la toiture en bois de nos écu^ 
ries. Je courus alors auprès de mes hôtes; con- 
naissant toute l'étendue de leur malheur, ils 
avaient déjà abandonné leur demeure accoutumée 
pour se retirer dans un lieu souterrain qui leur 
offrait plus de sûreté; là, couchés avec leurs 
domestiques, ils ne voulaient pas sortir, crai- 
gnant nos soldats , disaient-ils , autant que Tin- 
cendie ; seulement le père , placé sur le seuil 
de la porte , voulait s'exposer le premier à tous 
les maux qui semblaient menacer sa famille; 
deux de. ses filles, dont le» larmes relevaient la 
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beauté 9 pâles et échevelées^ lui dispatmemVhôow 
neur de ce dévouement; je ne pu6 le^' arvfiiekBr 
de l'asile sous lequel ils allaient être cmgkmtis 
qu'à foFce de violence. Mais oes infei^l^uiië» ^ 
rendus à la lumière^ contemplaient aiv^c MOg*- 
froid la perte de toutes leur» richesses^- iis ne 
Vétonnaient que de ce qu'on, ks laissait vivrez 
et quoiqu'ils eussent Lien reconnui qu'on nç voiJ^ 
lait point leur nuire ^ néanmoias tls n*0a téâQioi- 
gnèrent aucune reconnaissance : sewbialiles à 
ces malheureux y qui ^ eooduks au sisppiice '^ 
demeurent stupéÊiits lors^fu'on leur fait ^râc€^ ^ 
tant les angoisses de la mort les rendent insea*^ 
sibles au présent de la vie* 

Afii)^ d'abréger te yéeit ée cette ei/«^âme 
catastrophe pour laquelle l'histoire manquera 
d'expressions y je passerai rapidement sur une 
foule de ciroonsiances affligeantes pouf l^huma^ 
nité; je vais me borner ii<iépeîiidre lefifroyable 
eonfusios qui se manifibsta "dans notre armée 
lorsque le feu eut gagné la totalité des quartiers 
de Moscou^ et que la ville entiière ne fiorma plus 
qu'un immense bilcher. 

On ne distinguait les endroits où il y avait 
eu des n^sons que par quelques piliers en 
pierres calcinées et noircies* Le vent^ sou^ 
fiant avec violence y formait ùu mugissement 
semblable à celui que produit une mer agitéei 
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et faisait toml»er sur bous ^ et avee un fracas 
épouTBmable , les énormes lames de tôle qui 
couvraient fea palais* De qod; côté qu'on tournâ4; 
la vuie ^ OD ne voyait que des ruines ou des 
flaaaines. Le feu preniaôl^ comme s'il eàt été mis 
par une puissance invisîUdf des quartiers, im^* 
menseas'alkunaiem;, brûlaient el disparaissaient 
à la fois. 

A travers ime épaâsse fumée, se présentait une 
longue file ^ voitures^ toutes chargées de Imtin) 
forcée»^ par Feneonilx*ement9 de s'arrêter à eba^ 
quepas^on entendait les eris des conducteurs^ 
qui, craij^aiit d'être brûlas ^ poussaient^ pour 
avancer, des imprécations effroyables ; partout 
on ne voyait que des ^ens armés qui, quoique 
s^en allant, enfonçaient les portes dans la craiiiDte 
de laisser une maison intacte; 0t si des objets 
nouveaux étaient préférables à ceux qu'ils avaient 
d'abord , ils abandonnaient les premiers pour se 
saisir de la dernière capture; beaucoup ,^ ayant 
même des voitures bien chargées, emportaient, 
sur leur dos , le reste de ce qu'ils avaient pillé ; 
mais l'incendie, en obstruant le passage des prin» 
cipales rues^ les obligeait à reyenir sur leurs 
pas; ils erraient ainsi de quartier en quarliei*, 
cherchant^ dans une ville immense, qu'ils ne 
connaissaient point, une issue favorable poui* 
pouvoir sortir d'un labyrinthe de feu. On en 
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voyait qui s'éloignaient au lieu de se rapprocher 
du petit nombre de portes par lesquelles on pou^ 
tait sortir. C'est ainsi que plusieurs moururent 
victimes de leur cupidité. Malgré ce péril ex- 
trême, cette même cupidité faisait braver tous 
les dangers ; les soldats , excités par l'ardeur du 
pillage, se précipitaient au milieu des vapeurs 
embrasées, au travers des armes étincelantes; il& 
marchaient dans le sang, foulant aux pieds des 
cadavres, tandis que des ruines et des charbons 
ardens tombaient sur. leurs bras homicic^ps : tous 
auraient peut-être péri , si une chaleur insup- 
portable ne les eût enfin forcés à se sauver dans 
leur camp. 

Le quatrième corps ayant aussi reçu l'ordre 
de sortir de Moscou, nous nous acheminâmes 
(17 septembre) pour aller auprès de Péterskoé^ 
où nos divisions se trouvaient campées : ce fut 
dans ce moment , qui me parut être la pointé 
du jour, que j'aperçus un spectacle à la fois ter- 
rible et touchant : une foule de malheureux 
habitans traînaient sur de mauvaises voitures 
tout ce qu'ils avaient pu sauver de leurs maisons 
incendiées ; et comme les soldats leur avait en-^ 
levé leurs chevaux , on voyait des hommes , et 
des femmes même , attelés à ces charrettes sur 
lesquelles étaient une mère infirme, ou un vieil- 
lard paralytique. Des enfans presque nus sui«' 
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valent ces groupes intéressans; la tristesse^ si 
éloignée de leur âge , était empreinte sur leui' 
figure; et si des militaires s'approchaient d'eux ^ 
ils couraient en pleurant se jeter dans les bras 
de leur mère. Quelle demeure pouvait-on leur 
offrir, qui ne leur retraçât sans cesse l'objet de 
leur terreur? Sans asiles, sans secours, ces in- 
fortunés erraient dans les campagnes, se réfu- 
giaient dans les bois, et partout ils retrouvaient 
les vainqueurs de Moscou qui , souvent en les 
maltraitant, vendaient sous leurs yeux les effets 
enlevés dans leur propre maison. 
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de grandeur propre à séduire les âmes passion* 
nées pour le merveilleux ^ et aucune ne pouvait 
davantage^ par la difficulté de l'entreprise ^ assi- 
miler nos travaux à tout ce que les Perses y les 
Grecs et les Romains conçurent de plus prodi- 
gieux. La distance de Paris à Moscou, à peu près 
égale à celle qui séparait la capitale d'Alexandre 
de celle de Darius ; la nature des lieux et des- 
climats qui passaient pour inaccessibles aux ar- 
mées de l'Europe ; le souvenir de Charles XII 
qui 9 voulant tenter un semblable projet , n'osa 
dépasser Smolensk; la frayeur des nations asia- 
tiques , consternées de voir arriver chez elles les 
peuples qui fuyaient devant nous^ tout enfin 
concourait à donner aux exploits de la Grande- 
Armée un air de prodige qui rappelait les expé- 
ditions les plus étonnantes de l'antiquité. 

Telle était la couleur qu'offrait le tableau de 
nos conquêtes lorsqu'on l'envisageait sôus le 
point de vue le plus brillant; .mais, dés que la 
saine raison nous faisait entrevpir l'avenir, on 
n'y trouvait que le coloris le plus triste ex;le plus 
rembruni. L'affreuse extrémité à laquelle les 
Moscovites avaient été réduits, nous prouvait 
qu'il n'y avait plus moyen de traiter avec un 
peuple détermipé à feire de si grands sacrifices , 
et que la vaine gloire de signer un traité de paix 
a Moscou i givait allumé uu lAcendie dont les ra- 
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Vôges s'étendraient sUr.toute l'Europe, et donne- 
raient à la gueri'e un caractère tellement enve- 
nimé, qu'elle ne pourrait finir que par la ruine 
entière d'un peuple malheureux, ou par la chute 
de ce génie malfaisant que Dieu , dans sa co- 
lère, semblait avoir créé pour châtier les hom-^ 
mes, et s'en servir comme d'un nouvel ange 
exterminateur. 

Aussi les gens sages et doués d'un esprit judi- 
cieux, ne vpyaient qu'avec terreur la destruction 
d'une ville qui , depuis cinq jours , était la' proie 
des flammes, et dont la lueur venait chaque nuit 
éclairer notre camp. ((D'ailleurs, quqlles peuvent 
(f être nos espérances, disaient-ils, en suppo- 
(( sant que nous soyons toujours vainqueurs? 
ce Après la. prise de Moscou, ne faut -il pas 
i< tourner nos armes contre Pétersbourg ; e% 
(( quand même nous viendrions à bout de soud- 
er mettre la Russie entière , quel sera le terme 
((de nos conquêtes? Ne nous parlera— on. pas 
(( alors de marcher, sur l'Ëuphrate ou sur le 
« Gange ? Ainsi , notre dévouement et nos 
« succès ne serviront qu'à prolongcrr les maux 
(( de notre patrie, en inspirant: des désirs plus 
^tc vastes encore à une ambition qui ne connaît 
(( point de limites l ni. ^ 

- Quoique la ruine de Moscou» fut wae grande 
perte pour les Russes , néaxonoinsF cette perte 
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était encore plus sensîMe pour fious» 611^ qu'elle 
douQaît à nosennemU Tassuraiiioe de retirer tout 
h^ fruit qu'ils fi etaieut pf^»i$ de la r]ig.«eur df 
leur climats JEnvain paraa noua objectait - qu 
que rincendie de;' cetlie capitale était inutile > et 
que Tarmëe françaiae devait au. oontraire s^ai^ 
pjaijtdir d'éure débarrasfi^ d^iine pqpiilaiiou im^ 
mense, dont le naturel ardent et iaaaûqtie pou^ 
:vnit y préparer les élémens d'une inakrisffition : 
mai» eoi y refléobiasasut beamsoup ^ je me «uis cout 
vaincu qu aYedeoaraotère aàlucieux ec subomewr 
defiotrecbefy ilétaitaisraindiv pour Je gouverner 
ment russe que cette même popahtkm ^ iotn^âe s» 
«é«roltercontnenQus9ne>deviaitaueo»ti»ii!ewiina" 

trumentànospirQ jèts^^tcpielaphtpartiias g^aods^ 
entrainéspar un aiftsaidangereuxiOseQaple > eU sér 
.duks par de briilantea proQ)eEis.es^n'abattd0nnas<* 
•aent les intérêts de la patrie pour se -pj^éler h 
lout ce que l'anibition de Napoléoii aurait 
exigé deux. Ce fîit isans doute pour .prévc^ 
•nir eeite calamité .9 que le cotnte Rastopohiii 
&t le 'Sacrifice de toute m fortune ^ en i^eendiasit 
JdoscQu,^ .pensant que ce ^nand exemple était 
âàinique pour raoûner réner^Cvde la jK)l>leisse:^ 
mi xioorrtr dans la nation œite haine "viedenie 
qui la souleva y en nous rendant Tobjet de 6on 
^léxëcration* D'aiUeors, cette ville étant àpprovi- 
•aionjiée pour.biik anois^ Tasmée irainçaise> en 
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roccupant, pouvait attendre jusqu'au retour du 

printemps, et rentrer en canipagne avec les 
corps de réserve qui campaient à Smolensk et 

sur le Niémen, tandis qu'en brûlant Moscou^ 
on nous forçait au contraire a une retraite pré- 
jcipitée au milieu de la saison la plus rigoureuse 
de l'année. Les espérances fondées sur ce calcul 
paraissaient assurées; car notre formidable ar- 
mée , venu% pendant la belle saison , avait perdu 
Iç tiers de sOn monde par la seule rapidité des 
marches (i); il n'y avait pas à craindre non plus 
que nous prissions position nulle part, puisque 
l'indiscipline avait fait un désert de toutes nos 
conquêtes, et que l'imprévoyance du chef n'avait 
rien naénagé pour faciliter le retour. Enfin , 
pour achever de peindre notre détresse, au mi- 
lieu de notre apparente victt^ire, il stiffit de dire 
qu'on était las de marcher et découragé par l'in-* 
flexibilité des Russes. La cavalerie touchait à sa 
ruine , et les chevaux d'artillerie , épuisés par la 
mauvaise nourriture , ne pouvaient plus traîner 
les pièces* Aussi, quoique nous ayons été les dé» 

(1) Le quatrième corps , ea partant de Glogauy était 
d'environ cinquante m^le hommes ^ et lorsque nous sor- 
tîmes cle Moscou , il n'y avait que vingt mille fantassins et 
deux mille cavaliers. La quinzième division, qui avait 
treize mille hommes en êntraut en campa^e, n'ayant sou< 
tenu que de petits comhats, ^tait d(f jà réduite à quatre mille . 

i5 
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plorables victimes de Tincendie de Moscou ^ nom 
uepouYODs néanmoins nous empêcher d'admirer 
^ ce généreux déyouement, et de rendre justice 
' aux habitans de cette ville y qui , à l'exemple des 
Espagnols, se sont, par leur courage et leur per^ 
^yérance, élevés à ce haut degré de véritable 
gloire qui caractérise la grandeur d'une narion. 
Lorsqu'on se rappelle les souffrances que nous 
avions endurées, et les pertes que la fatigue.seule 
nous avait fait éprouver avant d'arriver à Mos* 
cou, et à une époque où la terre, couverte de 
ses productions, nous offrait d'abondantes res^ 
sources, on ne peut, alors concevoir comment 
Napoléon fut assez aveugle, ou assez obstiné^ 
pour ne pas retourner à Smolensk; quand il vit 
surtout que *la capitale, sur laquelle il avait 
compté, n'existait^ plus , et que l'hiver appro- 
chait. Il fallait que la puissance divine, voulam 
le punir de son orgueil, l'eût frappé de vertige, 
puisqu'il put se refuser à une pareille évidence, 
et oser penser que les mêmes hommestjui avaient 
.eu assez de courage pour détruire leur patrie, 
auraient ensuite la faiblesse d'accepter ses dures 
propositions, et de signer la paix sur les ruines 
fumantes de leur ville. Aussi les moins prévoyans 
pronostiquaient nos malheurs, et en passant sous 
les murs du Kremlin , ils croyaient entendre ces 
paroles prophétiques qu'une voix divine pro- 
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iioaçàk à Nabùchodonosor, lors 4ê. sèâ plu» 
grandes prospérités : « Tort empire passera* en 
a d'autres mains ; tu seras chassé de ia com^ 
w pagnie des hommes; tu livras dans Vexii 
a et dans Vabrutissement^ jusqu^à ce que ta 
u reconnaisses que le Très^Haut a un poussoir 
H absolu sur les royaumes , et quUl les donne 
« à qui il lui plait. » - 

Le jour ou nous entrâmes dans Moscou^ les 
Russes se retirèrent sur ia grande route de Wla-^ 
dîmir; ensuite la majeure partie de leur armée 
revînt, suivit le cours de la IVIoskvra pour aller 
a Kolomna, où elle prit position le long de la 
. rivière- L'on raconte à ce sujet que celte armée, 
accompagnée d'une population fugitive, passa 
sous les murs de Moscou deux jours après notre 
arrivée, lorsque la ville brûlait (encore; elle fut 
•dairérpar la lueur de rinbéndie \ le vent même ^ 
soufflant avec violence , apportait jusque dans 
les rangs des débris de la patrie réduite en cen- 
dres, et annonçait aux habitans^ qu'ils n'avaient 
.plus d'asiles. Malgré tant de maux, cette troupe 
(Observa le plus grand ordre , et garda un profond 
^lence : une telle résignation , à la vue d'un ta- 
Jbleau si douloureux, dopnait à cette marche un 
air imposant et religieux. 

Pendant les quatre jours ( 1 7, i8, 19 et 30 sep- 
tembre ) que nous demeurâmes auprès de Pé^ 

a 5. 
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lerskoé (i)^ Moscou ne cessa dé brûler. Gep^n^ 
dant Ja pluie tombait par torrens, et le petit 
nombre de maisons qu'il y avait auprès de> ce 
palais 9 pour la grande multitude qui s'y trou- 
vait campée , rendait fort difficile la possil^lité 
d'obtenir un abri : .ainsi bommes, chevaux et 
voitures bivaquaient au milieu des cbamps. Les 
ëtats-majors^ placés autour des châteaux où se 
trouvaient leurs généraux^ étaient établis dans 
des jardins anglais ^ ^et se logeaient sous des 
grottas y des pavillons chinois y des kiosques y ou 
des cabinets de verdure , tandis que tous les 
chevauxi attachés sous des acacias ou des tilleuls , 
jetaient séparés les uns. des. autres par deschar*- 
milles.ou des platç^bandes. Ce camp y .vraiment 
pittoresque y Tétait encore davantage par le cos- 
tume nouveai^i qu'adoptaient les soldats rla plu«> 
part^ pour, se mettre à Tabri des injures du temps, 
avaient endo.ssé les mêmes vétemens qu'on voyait 
jadis à Moscou y et qui y dans le bazar de cette 
ville, offraient la plu&piquanté variété* On voyait 
ainsi promener dans notre camp des soldats vêtus 
à la tartare, à la kosaque, à la chinoise; l'un 
portait la toque polonaise y l'autre le haut bon- 
net des Persans, des Baskirsou des Kalmouks. 

(i) Ce palais impérial , dont oq a dëjà parltf # n'est qu'a 
Vin quart de lieue de Moscou. 
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Eiïfîft notre armée, à oelie époque, offrait; l'image 
du carnaval, et c'est ce qui fit dire,- par la suite > 
que notre ret?raitf ayant comiiiencé par une maà-^ 
earade , avaiit fini piar un enterreinent. 

••Mais l'abondance dont jouîs^t Variiiëe lui 
ftnsait oublier fees fetigues j on si conscilait d'a^^ 
voir la pluie sur le dos-, et le* piedâ^^ans la 
boïte , psir 1^ bôâïié chère et Hé bénéfice que chia-^ 
eàw retiriiit en trafiq^nt îé^ objets apportée d^ 
MqscôUv OM*y quoîqu^l fôt défendu d'aller dans 
c«tte ville, le» sèMirt», attirés par Fappât du 
gain , violaient les consignes', et côiàtihu'ellement 
r^enaiént chargés dé-vivres et de marchandises. 
Sèùs le prétexte d'aller à la maraudé, ils re- 
tournaient auprès du Kremlin, et fouillant sous. 
lés ruinés et- les' cendres, découvraient des ma- 
gasins intacts, dont ils retiraient avec profusion 
des objets de toute espèce* Ainsi notre camp ne 
i^ésseinblait plus à une armée ^ mais bien à une^ 
grande foire où chaque soldat, métamorphosé 
évt marchatid , vendait , à vil prix , les choses 
le§ plus précieuses ; qnoîque campé dans les. 
champs, exposé aux injures du temps, par- 
ûn contraste sînguliei;, il mangeait d^ns des as- 
dettes de porcelaine, buvait dans des vases d-ar- 
gent, et possédait tout ce que le luxe avait ima- 
giné de plus riche et de plus élégant pour les- 
eommûdités de la vie^ 



25o LI^RE VI. 

Le séjour de Péterskoé et dé ses jardins de- 
Tenant aussi mal-sain qu'incommode^ Napoléon; 
retourna ^'établir au Kremlin qui n'avait point 
ëtc brûlé ; alors la garde et, les états-majors re-« 
curent l'ordre de rentrer dans la ville •( 20 et 
31 septembre ). D'après le relevé qu'en firent lès : 
ingénieurs-géographes^ le dixième des maisons 
subsistait encore (1) : ellçs furent réparties seloH 
les quartiers 9 entrée chacun; des corps de la» 
Grande- Armée. On npus donna le même que 
nous avions aupar^y^nt ^ c'eist-^à^dire i 1^ fau-? 
bourg de Pét^rsbourg. ... 

Cette fois nous n'eûmes plus Tembarfas dti. 
choix pour nos logemens. Eu rentrant dans Ik 
ville y nous éprouvâmes un serrement de cceur 
en voyant qu'il ne restait aucune trace de ces 
beaux hôtels où nous nous étions établis ; ils 
avaient tous disparu, et leurs décombres , en^. 
core fumans, exhalaieât des vapeurs sur toute 
l'atmosphère qui , en forme de nuages , obscur^ 
cissaient le soleil y et nous fkisaient croire que 
son disque était rouge et sanglant. Oj^ ne distin- 
guait plus l'alignement des rues , les seuls pa^ 
lais en pierre conservaient quelques traces de c^ 
qu'ils avaient ;été : isolés . sur des amas de char- 
bons et de cendres^ noircis par la fuméç^ cea 

<i) ^K Balletin, 
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débris d'une ville notiv^Ie res^emblaiem à de» 
re&tes d'antiquités*^ 

Chacun cherchait à se loger ^ mais rarement 
trouvait - cm des maisons rëiinies ; -pour abriter 
quelques compagnies^ il fallait occuper un vaste 
terrain qui n'offirait dt^ habkations que* de* dis-- 
tance en distance.' Les églises y moins combus- 
tibles que les autres bâtimens, ayant encok*e 
conservé leur toiture, fureiit* tratisf€^i^mées en 
casernes et en écuries. Ainsi les hennissemens 
des chevaux et les horribles blasphèmes du 
soldat > remplacèrent les hymnes- saints et har- 
iBjonîeux qui 9 jâdia,. retentissaient sous ces 
voûtes sacrées. 

« Curieux de voir en quel état se trouvait la 
maison où j'avais logé, je la cherchais en-^ 
vain ; une église voisine , encore existante, me 
la fit enfin retrouver; dans Tétat où je la vis, 
j'avais peine à la reconnaître; elle était entière- 
ment brûlée, il n'en restait qiïé les quatre nihi* 
railles , toutes léeardées par la violence du feu. 
Je contemplais avec herreur tant de ravages, 
lorsque les malheureux domestiques de cette^ 
maison sortirent du fond d'une cave ;^ maigris 
par la misère , j'aurais trouvé leurs traits biett* 
changés si les cendres et la fumée ne les eus^ 
sent rendus méconnaissables : ils me parurent. 
des spectres. Mais de quelle sensation pénible * 
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ne fu&-je pas frappé^ en reconnaissant mon an-* 
cien hôte parmi ces misérables y caché, aons de» 
haillons que lui avaient prêtés, ses domestiques ; 
il vivait maintenant, comme eux, tant Je malheur 
avait. ég^lé les coiiditio^s! En nje voyant^ il ne 
put s'empêcher de verser, des larmes, surtout en 
mie présentant sea enfans à demi nus , et mont- 
rant de fainu Sa douleur ^muette; fit sur mon 
ame une impression profonde, et par les signes 
de cet infortuné, je compris quelles soldats^ 
après avoir spolié .sa demeure , pendant qu'elle 
hrûlaitylui avaient encore arraché les habits qu'il 
portait. A la vue d'un tableau. si déchirant, feus 
le cœur navré; et cherchant à. soulager ses peines^ 
jç craignais de n'avoir à lui donner que des con- 
solations stériles^. mais. le même homme qui> 
p^u de jours auparavant, m'avak donné un repas 
s^lendide, accepta un morceau de pain avec re-» 
conv^aissance. 

. Quoique la popif laiion de Moscou eût entiè- 
r.ement. disparu, néanmoins il restait beaucoup 
4^ ces êtres malheureux que la misère force à 
regarder tous les événemens avec indifférence. 
Ceiux-là couraient les rues avec les soldats, leur 
^rvai^ntde domestiques, s'estimant très-heu- 
iieux d'avoir pour récompense leae£Sets que«eux- 
cî. dédaignaient. On voyait aussi beaucoup de 
filles: pubfôq|uea ; casUe classe fut la .seule qui re- 
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tba quelque fruit 4u s^c de Moscou; car chacun^ 
empressé d'avoir une femme , accueiUair avec 
plaisir ces créatures qui y introduites dans nos 
maisons 9 en devenaient ^ur le champ les maî- 
tjresses> et gaspillaient tout ce que les ffammefs 
avaient épargné; II en était d'autres qui réelle- 
ment méritaient des égards par leur éducation , 
surtout par leur malheur : la faim et fa misère 
souvi»it forcèreiiti leurs mères à venir nous les 
présenter* Cette immorsilité dans une telle cir- 
constance ^ retomhiât sur ceux qui n'avaîeût pas 
assez de vertu pour triomphcfr d'une passion bru- 
tale, et a^sez corrompus pour chercher du plai- 
sir sur une bouche que la faim décolore. Car ciet 
empire que les mères nous donnaient sur leurs 
filles y était l'effet d'une calamité publique. 
. U: y avait' encore, dans Moscou, une classe 
d'homnles , qui était la'plusméprisable de toutes , 
puisqu'elle racheta ses crimes par de nouveaux ' 
crimes plus grands encore ; c'était celle des for- 
çats. Atrssi long-temps quie dura l'embrasement 
de cette capîlale, ils se signalèrent par l'audace 
avec laquelle iJs exécutèrent les ordres qu'ils 
avaient reçus : munis de }M*iquels phosphori- 
ques , ils rallumèrent J^iricendie' sur tous les 
points où il paraissait s'éteindi*e , -et se glissaient 
furtivement dans les m^aisons habitées, pour y 
mettre le- feu. Plusieurs de ces êtres abjects fu- 
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rent arrêtes la tdrche à la main ; mais leur sa|i-^ 
plice^ trop prompt 9 produisit peu d'effet (^i^^ 
septembre )• Le peuple y qui toujours déteste ses 
vainqueurs y regarda ces exécutions comme un 
calcul de notre politique; ces victimes y en effet y^ 
étaient trop obscures pour l'expiation d'un jtèi 
crime ; leur procédure manquant d'appareil y ne 
jeta aucun jour sur un si grand événement , et ne 
pouvait nous justifier d'une manière éclatante' 
aux yeux de ceux qui persistaient à cr<ùre que 
nous en étions les auteurs* # 

Beaucoup de Moscovites^ cachés dans les fo- 
rêts voisines, voyant cesser l'incendie, crurent 
n'avoir plus rien à craindre et rentrèrent dans 1» 
ville j les uns cherchaient leurs maisons et ne la* 
trouvaient plus; d'autres, voulant. se réfugier^- 
dans- le sanctuaire de leur dieu, virent, avec 
douleur, qu'on l'avait profané : les promenades 
offraient un spectacle révoltant; à chaque instant 
on rencontrait des hommes morts; et sur plu- 
sieurs arbres à demi brûlés, était suspendu le 
cadavre d'un incendiaire. C'est au milieu de ces 
horreurs qu'on voyait les infortunés habitans, 
restés sans asile , ramasser la tolé q^i couvrait les 
toits , pour se construire des cabanes qu'ils éle- 
vaient dans des quartiers' éloignés , ou dans des 
jardins entièrement ravagés^ N'ayant rien à man- 
ger, ils fouillaient la terre pour arracher la ra-^ 
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cîne des légumes qae nos soldats avaient cueillis ; 
ou bien y errant an milieu des décombres , il re- . 
muaient les cendres refroidiies pour y chereher 
les alimens que le feu i^'ayait pas entièrement 
consumés; pâles, décharnés et presque nus, la; 
lenteur de leur démarche annon.ça,it T^xcès de 
leurs souffrances. Enfin, plusieurs se rappelant 
qu'on avait coulé des b^irques chargées de grains , , 
ploi^èrent dans la rivière pour se nourrir d^un. 
blé en* fermentation dont rodeûr était reppu»- 
sante. . 

Afin de soulager le <^œUr affecté par tant de * 
calamités , je croîs devoir rappeler le beau trait 
dNinsioldat français qui trouva dans un cinietière r 
^ne feinme nouvellemem accouchée; comme elle 
était sans secours, sans alimens, ce généreux mi- , 
litaire , touché de la position de cette infortunée ^ 
lui donna tous *ses soins , et pendant plusieurs 
jours Lai nourrit en partageant avec elle le peu de 
vivres qu'il put se procurer ( i ). 

^Tandis que le gros de l'armée russe prenait 
différentes positions, les seigneurs des provinces 
voisines de Moscou profitèrent de l'exaspération 
où les malheurs de la guerre avaient réduit la 
population, pour* la soulever et l'armer contre 

(0 Voyez Moscou avant, et après Vmcendie , par 'G. 
L, D. L. , Xéaxoia oculaire , page 1 25« 
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nous. Beaucoup firent des levées à leurs frais , ef 
se mirent à la tête de leurs paysans insurges. Ces 
forces réunies aux kosaques , interceptaielit sur 
les grandes routes les cot^vois qui nous arrivaient* 
Mais le but principal de ces armenjiens était de 
harceler nos fourrageurs , et surtout dé leur en- 
lever toutes les ressources qu'on pouvait encore 
retirer des villages voisins. Quant à nos différens 
corps d'armée , se trouvant très-élôignés et au 
milieu d'une plaine immense , couverte d^ bois ,' 
il leur était impossible de s'opposer à des agres- 
sions qui noua préparaient un avenir si Àineste. 

En fouillant âou^ les ruines de Moscou j on 
tfouvait souvent des magasins de sucre ^ de vin 
ou d*eËu-de-vie. C^s découvertes, précieuses^' 
dans des temps plus heureux, n'étaient pas d'un 
grand soulagement pour une armée "qtii avait 
consommé tous les légumes de la campagne , et 
qtii touchait au moinent de/n'a'voir plus ni pain 
ni viande. Le manque de fôuri^age faisait dépérir 
^s bestiaux, et pour nous en procurer de nou- 
"vfeaux, il fallait chaque jour livrer des cé>mbàts 
toujours désavantageux; càir, à un aussi grand 
éloignemént de notre patrie, la plus petite perte 
était pduip nous très-sensible. 

Notre misère réelle était masquée par une 
abondance apparente. Nous n'avions ni pain ni 
viande, et nos tables étaient couvertes 4e confia 
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lures et de bombons; le thé, la liqueur et les 
vins de toutes espèces , servis dans de la porce- 
laine ou daQS des va^es de. cristal , faisaient voir 
que chez nous le^luxe était voisin de la pauvreté- 
L'étgidue de nos besoins rendait presque nulle 
la valeur de l'argent , et c'est là que prit naissance 
la coutume des échanges; celui qui avait du 
drap l'offrait pour du vip > et celui qUi avait une 
pelisse pouvait en retirer beaucoup de suore^^ et 
de café... N * 

Napoléon, se flattait toujours du ridicule es- 
poir de ramener, par des 'proclamations : pl^in^s 
4e douceur^'ceuxqui, voulants'affranehir.desoQ 
joug , avaient tQUt sacrifié pour pouvoir s'y sous- 
trairiCtÀfij^de les séduire «et leur inspirer quelque 
confiance, il avait divisé les restes de la ville en 
quartiers, nommé des commandans pour cha- 
cun, et institué des magistrats , dbargés de rendre 
«LU peu de citoyens qui restaient encore la justice 
qui leUr était due. Le consul-général Lesseps, 
nommé gouverneur de Moscou, fit publier une 
proclamation pour annoncer aux habitans les in-* 
tentions paternelles de Napoléon ; nuiis ces pro* 
messes généreuses et bienfaisantes ne parvin- 
rent point au^ Moscovites; et lors même qu'elles 
seraient arrivées jusqu'à eux, la rigueur des cir- 
constances les aurait Jait regarder comme k 
iplus sanglante des ironies. D'ailleurs , la plupart 
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i avaient ftii derrière le VôJga», et les aatk^és, r^ 

- fugiés au milieu de rarmée russe^ et animée par 

- unehaine légitime^ ne -respiraient que le* senti- 
ment de la vengeanoe. > 

Cependant le prince Kutu^ff 9 ayant porté la 
majeure partie de ses forces sur Leaiaskova, 
entre Moscou et Kaluga^ afin de couvrir lés pro- 
vinces méridionales , resserra étroitement Napo* 
léon ^ si bien que celui-Hsi y maigre ses différentes 
manœuvres, ne jpouvait se dégager de sa- pénible 
ppsition, et se voyait toujours contraint à se re- 
plier sur lui-même. Il Im était im^possible de se 
'porter sur Pétersbourg sans attirer sur sfcs der- 
rières l'armée russe , et compromettre notre sa- 
' reté en renonçant à toute communication avec la 
Pologne. Il ne pouvait' point non plus marcher 
•vers le Volga, car de nouvelles invasions sur cfe 
«point n'auraient' fait que l'àflEaiblir et F^oigner 
:dê ses ressourcés. Par conséquent, rien n'était 
^ aussi critique que la situation de l'arniéé fran-^ 
' çaise , puisque , campée sur les roiltes de Twer, 
de Jaroslaw^, de Wladimir, de Rïasan et de 
Raluga, elle était toujours obligée de rester 
. dans Moscou, cernée d^ toutes parte, ayant peu 
de cavalerie, et forcée de faire face à une ligne 
formant un cercle, d'environ cent lieues de oir- 
co'nférence. D'ailleurs cette caq)itale, jadis si 
brillaifte, a'ofirait plus qu'un séjour infect au 
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:^iUeu des ruines , et la campagne aurait été dé^ 
serte sans les paysans et les kosaques qui , pàr«» 
courant le pays^ nous enlevaient nos transports^ 
arrêtaient nos courriers « massacraient nos four'« 
rageui;s ^ enfin nous causaient des maux irrépa^ 
râbles. Dès-lors notre état devint de plus en plus 
pénible; la pénurie et le mécontentement des 
soldats augmentaient chaque jour ;> pour comble 
de mauX) la paix ^ dbez les esprits sensés^ était 
hors de toute probabilité. * 

Ce serait un récit singulie» que celuinle tous 
les projets extraordinaires qui, dans cette cir- 
cons|:ance, furent mis à Tordre de l'armée; les 
uns parlaient d.'aller en Ukraine y les autres , de 
marcher sur Pétersbourg (i); mais les gens sages 
•répétajient qu'on aurait dû depuis longtemps re- 
•tourner , à Wilna. Napoléon, toujours plus opi- 
niâtre contre les difficultés, et passionné pour 
les choses surnaturelles^ persistait à se maintenir 
dans un désert par cela seul qu'on menaçait de 
l'en chasser, et croyait pouvoir contraindre l'en- 
nemi à signer la paix en feignant de vouloir pas- 
ser l'hiver à Moscou* Pour assurer le succès de- 
son stratagème , il forma le plan d'armer leHirem- 
lin et dé faire njtême une citadelle de la grande 
maison de foirce située dans le quartier de Péters^ 

(i) a5«. BoUetiif.. 
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houFgy connue sous le nom d'Osirogy etqUè 
jnous appelions maison carrée^ Enfin y lorsque 
tout était épuisé et qu'on i^'ayait rien pour vivre, 
il nous ordonna dt fiiire des provisions pour 

jdeuxmois. ' 

». 

(6 Octobre. ) Tandis qu'on s'occupait à médi^ 
ter. sur toutes ces choses y et surtout à formêi* 
des magasins sans avoir aucune ressource, dès 
bruits de paix, accrédités par cela seul qu^ils 
étaient vivement désirés, en comblant nos cœurs 
de joie y, nous firent croire qu'on n'aurait pas be-^ 
soin de recourir à des miesures impraticables. 
Cette nouvelle acquit dé la consistance par rac<- 
cord qui régnait éhtre les kosaques et les avant^ 
postes du roi de Naples. Leur inaction et dés 
procédés réciproques disaient aujgurer qu'il y 
. avait espérance de raccommodement entre les 
deux Empereurs I de plus, on savait que le g^ 
néral Lauriston avait été envoyé' au quartiéi^ 
général du prince Kutusoff, et qu'à la suite de 
son entretien avec ce g^éral en chef, un cour- 
rier avait été expédié à Pétersbourg , pour dé^ 
cider de la paix bu de la guerre. 

En auendant. Napoléon, au lieu de visiter 
les corps d'armée , et par là se ecoAvaincre de 
leur position critique et sortoul de leur dépé- 
rissement, restait enfermé dans le Kremlin, 
ne songeant qu'à passer en revue les troupes 
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g^ait W çfAi)^U k mdmiw^r leurs jregimens 

dm* wm tj^mifi ri^QViViinm.% ^tp^ra^t par ce 
brillant app^r^U «^ imp<99er .^ti^x Bi^s«e$ ^ etle$ 
^rcer. de K)kU$crire k se$ qQ»ditiop^. JL^ temps., 
» a^ne grpiHi éto»»em^j^t , é^it j^goi^f^ue çi 
çQPtf îbuidt b^ei^icQup «i rf5»4re ces revtte* impia- 
«aotç».- Une .cbQ3(e aussi rwe dans niie i^aisoa si 
aviM^ic4f , était V^n pb^Of^Oiè]:^ pop^ les Mos(^ 
YÂles qui> acQQUtum^ à vqm* la oeige dès 4e aioi$i 
4'QQlQbre» 9e <^(mteiii|ilai|4ut qu*^l»^ suxpriy^Q 
kfi bi^AinL jours dout |iou^ jpuisiîWus, I^e j^eupjle p 
uaturdli«m«At superstitieux, etqui, depuis long- 
tfmps), M^ud^rbiver oQUiqiesoii yeo^eur, dans 
se» imp^(ii^][^e , ^é^^^^isii des sf courSc de la 
P«)yid*iW?,e,. ^t.comipepcait à regarder un t^l 
prodige comiQ^ TeflC^i de la proteqUon manifeste 
que DifiU accordait ii Napc^épa. Mais cette apf:^ 
pane&te. proief^tion fut^riéciiaine^i^ ia cau^e de 
sa-peite^ en ce <|u'eUe jiVveugla .a¥ point de lui 
iÂîre oroÂre qjoie le.(dinait de Mqs^çq» jres^euiblaljc 
à celui de Paris ( i ) $ daus sa folle y aait4 y il espér 
nit conulurader suxsaisaaa, c^mmp ijil çominaq«' 
dait aux hommes; et, par um abus d^ M^U .hf<u-» 

(i) 2a«, 25* et 24« feallciins. Le ié/kps , iis^ii-^l y ^st 
très-hhàui 'comme eti 'Fhsincè en octobr» , peut-^tte un 

i6 
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reu3^ étoile^ il s'imagiaait que le soleil df^^us^ 
/er//72l'éclairerait jusqu'au pôle , ou qu'à sa voix , 
comme à celle d'un autre Josué y cet astre s'arrè*» 
terait pour protéger sa course vagabonde. 
. Tandis qu'on parlait de négociations ^ ou 
préparait tout pour recommencer la guerre ^ 
mais on ne faisait rien pour prévenir, les ri«» 
gueurs de l'hiver. Ge|>endant l'avenir était ef- 
frayant : plus nôtre-séjour dans Moscou se.prb^ 
longeait^ plus il devenait pénible. A mesure que 
nous épuisions les villages voisins ^ il fallait allerr 
dans des lieux qui toujours s'éloignaient davan<> 
tage. Leur distance rendait nos courses aussi pé- 
rilleuses que fatigantes : partis dès l'aurore y rare* 
ment nos fourrageurs^ rentraient avant la nuit. 
De pareille» courses^ chaque jour répétées ^ en 
lassant les hommes, exterminaient la cavalerie^ 
et particulièrement les attelages de l'artillerie; 
les plus forts régimens n'avaient pas cent Ae^^ 
vaux 9 il ne restait plus aux hommes pour 8#. 
nourrir que la chair de ces animaux. Au milieu 
de toutes ces angoisses , l'audace. des kosaques 
redoublait à mesure que notre épuisement nou^ 
rendait plus tiiQides. ) - 

Ils :en donnèrent une preuve eji attaquât aux 
environs de Moscou le village où les dragpi^s de 
la garde étaient cantonnés; ceux-ci y quoiqu'as- 
saillis par des forces nombreuses. , xiéanm<HW 
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se défendirent avec beaucoup de courage y et 
l affaire eût été glorieuse pour eux, si le major. 
Martbod, après avoir été blessé, n'était tombé, 
au pouvoir des Russes avec une cinquantaine des. 
^ens (1). Quelques jours après, les ennemis pri-> 
Mut également un convoi d'artillerie venu de 
Viazma, et aniené par deux. majors. Napoléon, 
crut ces of&cièrs coupables, et ordonna à une» 
commission d'examiner leur' conduite. L'iin^ 
d'eux, plus par l'affront, saps doute, d'avoir 
perdu sfis pièces, que par la crainte de se trou-: 
ver repréhensible, se brûla la cervellie. Pour pré- 
venir de semblables pertes , la division Broussier 
et la cavalerie légère , commandée par le comtei: 
Ornanoi reçurent l'ordre d'aller s'établir auxi 
environs du château de Gtnit^in, situé entre 
Mojaïsk et Moscou. Ces troupes délivrerait les. 
pays circimvôisins de la présence des Losaques^ 
qui toujours évitaient leur reneontre : mais le 
nftoindre intervalle Ipissé par nos troupes était 
sar-le<:hamp occupé par ces bordes de Tartares", 
qui prc^taient des. avantages que leur offrait le 
terrain , pour tester les^ coups les plus hardis. 
. Us renouvelèrent leurs entreprises en atta-. 
quant i|n autre conyoi d'artillerie ,'venu d'Italie j^. 

sous les ordres du majot* Vives. Ou raconte^ à 

• • • « 

<i) a3«. Bnlleim-. 

i6. 
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àttl kô^âes iôutè Tàf tiU^riid qtii lui avait ëte 
et>t]fléé. JGëtHl-cÂ etnmettàlëtit le$ pièce» et lé^ 
GbèvÂU^5 tà^^h ie^fèekà^ OttttfBLù^ informé d« 
cette âitë^ttid y ^ mit à fer jfnéursiâite deSi «nâemit > 
6t {)aHkit à les etteiitdrè'àti tnilîëu d^ hois^ A fa 
Vite de ^otre cavalerie^ ^è ptit^m là flûte > bbati» 
dotibant ^anh i^^iëtaiïce tôUt ié (tmt èe leur vkv 
toire. Où aurait ïnh en jdgeffteifrt le m«ijoir Vives > 
A aoire d^pdr%, «t> pai* là sttîte^ de^ teaUiettrs 
plus grMids ëiicorè y h'àtàiëM fétt^ N^lëen à 
sèt^lêtchèrêesÈi Mérité MC€fatnnïéë. 

Ihim te tettips cftte la quatorzième diviMMU 
a»Mâ*ait la toute dé Viatsmd, la tmzièiMe étutt 
&Bifi:éÛie de T^è^i ^t«e deraièire ëtâit traiM(u411è 
d»ti6^9es^iit(Miliëiiifta^ k>rs^'ouftit kifof më^« 
le ccftifte 8^kik<]tf> A(voi*î de remp^ereul^Akpffit-^ 
di^> m wigueut*da villa;gfe de Mai'fitt^^ voîmi 
de l>ttiii€row 5 ttvàit ai*ffîé ti^s s^ pày^tt»^ ^ «t- 
(|tie <kfiis fi^fi ehétèfau inAme il se rëmsissM à 
plust^fs atélrl^ §e%Ae«ifa^ potit" ibf tfi«fi* )e plan 
d'uAQ i&gui^e^tioii plvkÈ Vàèijfe/ Afia d'ë^éélfer e« 
dan^ëre^ WMùpley et ^ôo p^dtèftir lés rëaiil«sls > 
il litt ardotmè 'à lane brigtt^ tfè lu ti^ii»è^a»9 d4vi- ^ 

sicQde«ei«trdresU€^ttéà«4ëMàî(fiM Legë^ 
oëral qui la OdmmMidait (ll<d*Mà(^& Wtkerdies 
pt^ir se convaincre qu'il y avait eu des rassem- 
Memens; elles furent toutes infructoeuites : mais f 
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raçu^r <^ gi^'fi^r^l )kwi^ »ui( ftioi^igiiQit ^Q palais 

fif0«ipço9â£f ^i|f. I^^polépA» ()9if]y» v>eue j^xp44¥^ 
4èQnp ïi^HitfiVk f^ ym <im de 9e venger du com^ 
SoltikQf9(d0m U 4fait r^ûp^mi^ p^r cpla ^çxU quie 

Qou^ maintenir plus Iqii^-t^inps ,49n§ j^pfrfpp- 
et qç ^wp9P9 ^ ^*n|[?* f?»;«ef ^^h4ç ^ )^y a^Jt 

*WU9lt> P(que la |^^p%r.t 4^^ ^ér»itf frl^fi/^ 

fiiUftJiwt partie 4p e^ ^PWpi » #iW«l?»# wr w^iro» 
JMil6^pli^W§s4'i|ir#«^ne, ])îpî** ^ppr^f^ »}i»si 

.1^ fmM^ d» Gt»r^pwp> Ip^m^ilteg* 4aw? «w 
dwpiM ip rpw^r ilc te 4rp»ièa» 4ii^îô*^ 1 «'^ 

fusait javaiicer la q^9fJOf^ipm^ » f^ )4 ç^W^rî^ ^ 
général Ornaao y vers Fominskoé y où tout le 
quatrième corps semblait devcnr se diriger. jLes 
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'koâiaqfies> informée de ce numvemem^^piérenè 

l'instant où' les bagages dé^otre cavâlerielégère 

^'avaient qu'une faible escorte y pour assaillir le 

convoi aux envirépi d'OsighohP'o; en voyant aar^ 

river la' division Broussier y ils laissèrent unie 

partie de letir butin ^ et ^ à la' faveur dei» bdis ^ se 

'dérobèrent à la poursuite- de nos soldats* - • ' 

On attendait avec* la plus vive^nldëté le retour 

du courrier expédie à Pétersbourg, lorsque le 

•'•général 'Lauristôn-pariit dfe- liouvèdu pour aller 

auprès, de Kiutusoff, niais avec '- une si grandis 

"précipitation , qu'il fut^forcé de se servir des rè- 

tlâis dérEhipereur: Dans la persuasion que l^out^ 

ces. conférences auraient; une issue favorable, 

notre armée se gardait' mal, et restait datis fti 

plus parfaite sécurité. L'ennemi profita de cette 

faute pour attaquer (i8 octobre) à Winkovo, 

auprès de Taroutina, la cavalerie du roi de Na*- 

pies, et enlever au général Séba^tiani-uii paire 

tde vingt piècéé quHP emmena avec plusieurs 

voitures chargées de bagages (i). Cette aUtaqué, 

faite au lïioment où la cavalerie allait' fourrager , 

fût fatale à cette arme , qui déjà étïlt dans Un 

gfand dépérissement. Maié il est fi^ux que notre 

afrmée ait pris la fuite. Le roi dé Naples, qui 

^^Ift à pied au moment de céUe surprise^ en fot 

* • i ' ' * • # » / 1 

■ 

* ' (i)' 25«. et 2B*. Bullctîni.^ ' 
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\ peine informé^ que sur^-le-cha'mp il moiita à 
cheval^ et se porta ^ avec son état-major ^ aumi^ 
Jieu de l'action qu'il dirigea avec intrépidité^ à me- 
sure que notre cavalerie se fof mait.Les kosaque^^ 
obligés <le fuir^ abandonnèrent les vingt pièces 
de i^anon; ripfanterie russe s'avança pour les 
soutenir^ alors le combat devint général^ et, d^ 
part et d'autre\, ou sa battit jivec acbarnement. 
Les carabiniers sous les ord|*es du,. général de 
France , et quelques régimens polonais , moii^i» 
^tigués que le reste de la cavalerie, cpntribuèn 
rem à venger l'honneur det nos armes, et, dans 
cette, journée, acquiri^nt ime gloire digne de 
leur brillante réputation. Les généraux !BâgawoU)t 
et Muller ^le premier commandaijt le second 
corps russe), furent tués dan& V^tipn,, et Le 
général Bennigsen reçut un coup de leiv De^ ;9i»tre 
câté , plus de deux mille hommes furent l'objet 
.de no^ regrets; on déplora pàrtici4ièrenientil^ 
mort des généraux Fischer et Déry : ce dernierj, 
aide-de-camp du roi de Naples, dans toutes les 
occasions avait fait preuve d'un grand courage 
et d'une haute capacité. , 

L'Empereur était au Kremlin, occupé à. pa^w 
«er ses troupes en revue , loçsqu*il reçût cetlte 
nouvelle inattendue; aussitôt il devint fiiriéux',^ 
et , dans les transports de sa colère , il s'écria que 
c'était une trahison , une infamie ; qu'on avait 
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àtlacjaé \è tëi de Napteâ âU lâéfrrts Àé i&mës 
les lai» de la guerre, et qtt'il n'y^V^k^q^ tlèi 
barbares qui pussent ainsi ^i(Aet l^-è^téH^ 
tions (}). Sur-le-diamp la parade ftUr di^ôlClë ^ 
les espérances dé pail é^Aumàes y él iWdf«} du 
départ donné pour le soif* tnêUié* Tous lêé <iôi*|iè 
devaient quitter Moscou et »e porter 4Ur k 
grande route ée Kaluga» On espérais qû'oti itm. 
4ans r Ukraiùè ckef'éher , soû^liâi^hél pkiëdoïiii, 
des éontréès moins ravagées éi beàu^ailp plus 
-fertiles. Maïs cèuic qui pàraiësaièiit les ^eux in*- 
Jfermés^ aséUrëienv que iiolré môu^ni^it ë&t 
'Kaluga n'était qu une feusi^ laânceiiVm y akUb 
dans rintéîitioft de masquer à fénnettii liotiie 
]{»roJGi de ^etralte sut S^rnelëlisli et Witej^i', 
l^ar tmë hotf té nouvelle; 

Qùîct)iiqiîiè n'a point vu rarméè frailèaisè çor- 
tii" de Mbsèou he ^ut aVo4r quNine bieift ikiblè 
idéis 4e ee qu'étri^nl tes armées grecques «« r<y- 

• ■ 

(i) il n'y eut jamais âe trêve entre les deux armées, 
seulement les âvânt-postes ié MînoràdoMrîlch , pendant 
iqn^t^tte^ ]6Mn , sii^|9etiditent leui's t^o^lités , et ti^iht^. 
gnèrenty i ceux du rot de NaplM , tedérfl^^i Tt^fâBcte 
ftt*ti8 Bvaîtnt «h cottfciiire la pw^ I^mtca oe» ftnàei dé- 
«i«>i^tratipos ntms abàsèreat y et firent ayire 4 l'aro^ 
qu'on attendait le retour di^ courrier exp^4^é i Ifi^ters- 
bourg. Ce courrier devait arriver le 20 octobre, les Rosses 
nous surprirent le 18 ; voili ce qui Bt dire qu^îls avaient 
aUà^tt'tf troik jbûH àVant Teipiràtt^Yi de I*krmistice. ' 



mmm- 
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mfcmes lôraqu'eUeâ abaBadonnèrcne les mti^ d« 
Troye ou de Gariksiga. To(U eeu% qui. àam ce 
moment obserrèreut la tidtre^ viremi Ul répéti-^ 
û&A dés mêmes soènea arec lesquelles Virgile ^ 
'fitô>MjjiiFé iie.«esamt de udu^ ^môttVoir. Geè 
longues files de Toiuoiiréis tpd ^ sor ti^is ou quàti^ 
«ngs^ s'étendaient à plMÎecira Uetie$> chargées 
de Fintmease batâa que les soldats snrftieiit arra*^ 
ohé aux flammes f ces pay>saiis'm0stiovit'es> deté^ 
nus ilos domestiquas ) nous repi-ë«eiitaie&t léè 
esclaves que les anciensf traînaient à ié^ir suitet 
d acuvesi^ emmenant avec eux dea femmes y des 
l^nl^tis ou des filks> rappeiatent ces guerriers 4 
qui de» daptive^ tétaient échues en partage ; enfin ^ 
plusieor» GMseons r«Qiplts de tropk^éeSy où se 
«Muvaiem des dfdp^i^x tarés qt persans^ enleva 
des Yoùtes du pâdai^desOaiars^ et snt^tout la fk^- 
liàteuse eroix de saint Iwati /fermaient glôriéuse«- 
mentla mfttx:)he <l'âtie armée qui, sans l'impru^ 
dénce de son ehef> anrah un jo^r tiré vaniil 
d*iaivoif presqu'i9itt<3iiit les limitas de l'Ëuropift, et 
d'avoir feit entendre «lut peuples d^ l^A^e le 
btuitdeé mèoies i^dbzes ^i peieMtire&t vers les 
^ïolon«es d*Herù*ilé* 

Gomtn^ on était parti foit mitA ^ ^n ne fyt ti»m^ 
^ qu'à im Aiauvfris village , éloigné seuleittont 
d*u[ne Keue de Mobct)u. La t^ivaterié de k galnle 
iulienfie> qui s^ ti'ëuvtiit tpuj^ttr^ à Chardpovo^ 



^ 
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6B partît le jour suivant (ig octolire)^ et yint 
naos rejoindre à Batoutinka, non loin dn ehl^ 
leau de Troit^koé> où Napoléon avait établi son 
quartier -général. Presque tonte Farméë était 
réunie sur ce points à Texoeptioti de la cavaleritt 
qui était en avant , et de la jeune gafdle> restéei 
ZVfoscou pour fermer notre marche. Aussi épnm- 
vait-on beaucoup de difficultés pour vivre, mais 
on pouvait encore bivaquer, et les voitures qw 
chaque officier traînait avec lui foumissaiebt de» 
provisions. 

Le lendemain , la cavalerie de la g^rde royale 
devait se diriger vers Gharopovo, et être suiVie 
par tout le quatrième corps; au moment oti elle 
allait partir, elle fut rappelée, et le prittcè orr 
donna à ces troupes de continuer à marcher par 
}sL même route que nous avions suivie la. veille. 
Ou traversa la Pakra auprès de Gorki.. Ce beau 
village avait cessé d'exister ; et la rivière, encomr 
brée de tous les débris des maisons consumées, 
ne roulait plus qu'une eau bourbeuse et noi- 
^tre. Au-des«us était le beau châjteau ^e K.ra$^ 
noé ) entièrement saccagé ; mais Téléganee de 
l'édifice contrastait encore avec les coUînes 
prestes sur lesquelles il est b^ti. Arrivés sur ce 
point ^ nous fîmes halte ;june heure après nous 
laiaaAmes la grande route pour chercher vers 
notre droite un passage qui nous conduisit à Fo- 
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minslcoé) où le général Broussier et notre caVa^ 
lerle se trouvaient depuis quatre à cinq jours en 
présence de l'ennemi. Notre marche, parce che- 
min peu fréquenté > fut très-pénible, mais nous 
procura l'avantage de trouver quelques villages 
qui, quoique abandonnes, étaient moins ravagés 
<]ue ceux de' la grande route. On passa la mût û 
Inatovro, où se trouvait un château placé sur une 
élévation qui dominait la campagne par laquelle 
nous étions arrivés. . 

'^ En continuant notre marche, toujours dans 
l'intention de rejoindre le chemin -de Gharo^ 
povo, nous parvînmes auprès du village appelé 
Bouïkasovo. Ces détails géographiques , sur les- 
quels je m'appesantis, nç paraîtront point fasti- 
dieux, si l'on songe qu'ils sont nécessaires pour 
faire connaître les difficultés que nous éprou- 
vions dans no» opérations. Nous n'avions que des 
cîartes insuffisantes ; marchant sans guides, nous 
•nfe pouvions pas même prononcer à nos inter- 
prètes les nonrs des villages désignés sur ces 
cartes. Etant parvenus à découvrir un paysan ^ 
'nous nous en saisîmes et le gardâmes pendant 
deux jours; mais il était si stupide, qu'on ne 
'put tirer de lui que le nom de son village. Ce*- 
^pendant cette marche était tpès^importantc pouf 
l'Ëinpereur qui, avec Iç gros de l'armée, devait 
. nous suivre : aussi chaque jour le Prince m'en 
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faisait dessiaer rUinérair^e^pour V^nr^j&rwm 
ma^or^énéFah 

Tous le» obstacles éunt surmontés .xiausre-- 
jot^oîmes enfiû la yieiUe route dé Kaiugav Une 
heure apr^s^ uoùs^arrivames à Fommskoé* Lji 
dmsion Broussîer était campée aux euvironf d^ 
ee village y et la cavalerie , placée eu avant ^ fut 
emmenée ptar le Yice-^Roi qui , sans s'arrêter ^ 
alla reconnaître le plateau qu*oGcapaiept les kor* 
saques; mais^ à sa vue^ ils se retirèrent ^ et lui 
cédèrent le terram ^ur lequel il s ^ttpndaât de 
combattre. 

' La position de Fominskoé^ aous le 'rapport 
Siàilitaire> eut été avantageuse pour les Ru/mbs 
Vils avaient voulu la défendre : au mijtieii du 
village , dominé par luie colline y passe la rivière 
de la Nara^ quiy vers ce points i^nferm^e par 
le rétrécissement de la vallée ^ Sonne un petit 
kc dont les alentours sont très-fnarifiwgeuf ^ Gei* 
pendant toute l'armée devait, franchir eedafilé.^ 
où il n*y avait qu'un seul p<MNt9 ^ui par¥t insuf*- 
J^sam { on le réserva poiif 1^ voilures» et l'on ep^ 
£t un auti*<e j expressément con^af>ré « ia «eide 
infanterie. 

. Pour exécuter c9 travaj} ei laissée paMsr use 
-fiartie des troupes^ on nous donna u« fonr de 
repos ( %% octobre )• Dans oette inter^mUe, les 
Poloaaie» eoikhiits par le pnoce Peoiatovski» 
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flnrchaîeiit sur Vereïa^ où rtietinaii PJatoIr se 
trouvait avec ses kosaques ; vint «Muite Napo--» 
léoa^avec son cortège aocoutumié : dans Tind-* 
tim tout 1^ village fut encombre d'hommes y de 
^ef»ux «t de voitures. Mais^ grâce auiL sages 
diapositîcms qu on avait ^prises y tont fie passa sans 
confusiovi ; ce ne fot pas sans ëîoimement y car 
les cohues de Xercès (i) n'eurent jamais plus de 
bagages que nous. 

Ge jouf-4a ménie le capitaiiie Evrard ^ qui avait 
été envoyé ^n mission à Obaropovo^ nous ao* 
nonca qu il avait entendu du càté de Moscou 
une détonaiticm effrayante ; nous apprîmes aloir^ 
qu'elle avait itë produire par ^explosion de la 
mine qui fit saut;er. le Kremlin. La destruction 
de cette célèbre citadelle et des beaux édifices 
qu'elle renfermait ^ fut consommée paria jeune 
^urde impériale 9 oc»iAmandée par le duc de Tré^ 
vise. Ce nîiarédial y eu qmttant Moscou y reçut 
Fordre -formel de renverser tout ce que la flamme 
avait épargné.' Ainsi finit cette ville célèbre y 
fondée par des Tartai^es y et détruite par ées 
F^rancais ! Comblée de toutes les feveurs de la 
fortune, i^ située au ^^entre du continent^ elle 

(î) Ekpreftsion de Napt>1ëoii, et âoat il se servit diins les 
bulletins de la campagne de 1809, en parlant des aripe'es 
autrichiennes. 
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éprouva) par l'ambition dérégla d*an ihsalairc^ 
fameux y tout ce que les vicissitudes humaines^ 
peuvent offrir de plus lamentable; et dans cette 
^casion, l'historien ne saurait trop remarquer- 
que le même homme qui- affectait de nous sacri- 
fier pour les progrès de la civilisation ^ s'applau- 
dissait dans ses bulletins de l'avoir^ sur son pas-^. 
sage 9 reculée de cent ans (i), 

Moscou ne fut point repris, par les Russes ^ 
mats bien évacué par la jeune garde ^ dont le 
tipuvement rétrograde se liait aux plans de nos. 
^leratioQB. Le général Winzingerode y chef du. 
çerps qui observait Moscou pendant que nons^^ 
roceupioas y s'étant avancé dam& ime rue voisine 
àxjL KremUn y sivec le jeoae Naf iakki»^ son aide- 
de«cdmp| et quelques cavaliers > se trounà tout^ 
à coup en face d'un poste du 5% régiment de vol- 
tigeurs de la jeune garde | commandé par le lieu-* 
tenant Leleu de Maupertuis, qui sur le champ 
ssùsit la bride du cheval du général^ en lui dé-, 
çlarant qu il était son pmsônâser. Honteux de 
son imprudence y celui-ci eck ressentit une telles 
confusion, qu'il prétendit être parlementaire. 
Pouvait-on considérer commue tel un général en. 
chef 9 qui y pour exciter ses» soldats y s'avançait 
avec une escon^ sans communici^tions piréli- 

(i) 2i«. ci 26*. buUetias. 
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Biinairea , et sans avoir fait aucun des signaux 
d'usage ? 

Une partie de l'armée ayant passé la Wara, 
le quatrième corps la traversa également, ver» 
les cinq heures du matin (aS octobre), et se 
dirigea sur Borovsk. L'ennemi ne parut point 
devant nous, sans doute pour courir annoncer 
au général eu chef que nous avions trompé sa 
vigilance en le laissant sur la nouvelle roule de 
Kaluga, pour prendre l'ancienne qui passe par 
Borovsk. 

Kutusoff, informé de noire marche, aban- 
donna aussitôt son camp retranché de Lectas- 
kova; mais il nous laissa dans l'incertitude de 
savoir s'il déboucherait par Borovsk ou par 
Malo-Jaroslavetz. Napoléon occupait celle pre- 
mière ville, placée sur une éminence, autour 
de laquelle coule la Prolva dans un lit très- 
profond. * 

Le prince Eugène (|ui avait campé une demi- 
lieue plus loin que Borovsk , dans uu petit 
village à droite de la route, fit marcher la di- 
vision Deizons sur Malo-Jaroslavetz, avec ordre 
de l'occuper avant que les Russes s'en empa- 
rassent. Ce général ayant trouvé la ville sans dé- 
fense, en prit paisiblement possession avec deux 
bataillons seulement, laissant le reste en arrière 
dans la plaine. Ainsi l'on croyait que cette posi- 
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vum nous ëtait «Mur^^ lorsqoe le hnàémmn 
(2K4 octobre)^ au point du jour^ nous ^^tetp- 
dtnies en ayaot Àe noug le bruit d'ii;Qe forte 
mnonnade ; le VÎGé^oi en soupoonôamla Oft^ô^ 
MF'le-^^anip monte à ohevtfl af?ec son état-major^ 
et court au galop ver$ Malo-Jaroslavdtau A me*' 
mupe qu« nous approcfaioB», k bruit du canoa 
fodofibiait^ les tirailleurs se feisaimA entendra 
ée tous côtés y cofitt nous aperçûmes distincte*-* 
metit les colonnes russes , ^pii yenaii^t de la 
nouvelle'route de Kaluga ^ pour prendre position 
Sttr celle où nous 4k9ons. 

r On arrÎTait su pied du plateau de Mak)-Ja« 
fHr^lavetz (i)9>quand le général Dêlzone venant 
à i)oiM^ s'avança pr^s du Prince, et lui dit ; 
(T Hier au soir en arrivait, je m'^parai de k 
ii position, et rien ne semblait inç Ja disputep, 
n mais, vers ie« ^'uatre heures du maûn, j'ai 
a été attaqué par une nombreuse inftinteiie| 
<f aussitôt deu>t bataiMcms ont pris les a^mes; 
«r re|)oussés par<ie$ forces de beaucoup, ^upé« 
cr-rîeures , ils ont été obligés de descendra du 
k platèàucl d'abandonner Male^aroskveta(2i)^r 

(î) Vpy«fj 1^ pl4iil 4^ '^^^ 4«Tj^USHe de M»1^49rD^ 

lavjets* 

' ' ' • • • ■ . » . . 

(2} Le général Délions s'était conduit kageiheut et con* 
foroiénient à ses instructions , ^n ue n;iettant en position 
que cteux bataillons. Le pont de U*Lou]a , qui passe sont 
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te Vîce^Roi, sentant rimportance de cette pertes- 
sur - le -^cbamp voulut la répaiyer y et ordonna à 
ce général de faire marcher toute $a division. 
Alors un combat opiniâtre s'engagea; des troupes 
fraîches s'étantavancéeçpour secourir les Russes^! 
nos soldats plièrent un instant; le général Del-*, 
jfons y voyant quUls battaient en retraite > courût 
les ranimer ait fort de la méjée :.au moment 
qu'il défendait avec obstination la barrière de là' 
viUe, des tirailleurs ennemis > rotranchés der- 
Hère le mur d'ubr cimetière y firent feu sur lui ^ 
et une balle y en lui perçant le iront^ le renverisa 
sans vie. Le Prince y informé de ce uriste événe- 
ment y paru fort a£fecté de la perte d'un général 
si digne de son estimé , et, après avoir donné 
de justes regrets à sa. mémoire y envoya sur4e^ 
champ pour le remplacer le général GuiUemiaoty 
dont le courage et les bonnes dispôsitioas ral»^ 
lièrent la division y découragée par la mort d^ 
son chef. On se battait avec acharnement dani^ 
les rues de la ville ^ lorsque la division Broussier 

Malo-Jaroslavetz , avait été coupé ; par conséquent il ne 
convenait pas de {aire passer une division entière par delà 
cette rivière ; de plus l'incertitude où l'on était de Savoir. 
par où l'ennemi déboucherait, avait iait' donner Pordrc au 
général Del2ons!de se tenir prit à battre en retraité ,< 
dans la supposition qu'il entendit tirer le canon du côté ds 
Borovsk. 
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lon^eiKps âa^tengs^ée j 00$ soldats repretiai^»)^ 
lloSmuihe f mais ) .de nou^aUes. tioloptie^ russes 
yenaiat toiiJQurs par le cflémio: de X/ecta$]iLOTli', 
pftrviiirÈiità.les cuUmter ; noua fea vimies làêlgaQ 
a<icàLlés *pàr le japmbre , descendre avec précis 
pitatîoBç (dhxkaat de la éaUiii6>>t courir ^ ^lev 
Vers.fe.pont^:c6iiiDae pour vouloir repasser I4 
si viér e djei Lod j a kjtti coulait au d^asoui dU .|)(I|l^^|i^ 
- Nos bfaTesi^ ^rapiinés par le coIoUél FoU^e^tier f 
çê tardèrent pas à se ràUi^^ eC reprenaolt l^ur 
aMÎtude acèçutuâiëé^ mout^reilt de.udUyisaii sur 
la position y qu'ils enlevèr^ut avec iàtrépidité« 
€fif»endatn le grand lioihBre de Hersés qui abaii^ 
éosmiient le <champ de, bataille > .et fiurtoUt 1% 
difficulté ((u on ^aYait à se. xnaiàteiaijr dana MUo^ 
J»roèlariô(z.>fiareàt juger au Vioe-Roi qu'il CalUi^ 
eévoy«r. d'attirés troupiss^ contre: œlles > ^1$ 
eôsse.renaiisa^tps , que l'éiinemi mettait en b'a^ 
l^lfe. 'Xiadkisîdn.Pino3 qui y jpendsfiit; totite U 
campagtAi^ avait: ioiijours cUQ/dKé ToçiBa^ip^dQ 
faire connaître l'ardeur dont elle était animée, 
saisit cette circonstance pour obéir avec trans- 
port aùxordresdu Prince ; dirigée par plusieurs 
ofEciers d'^t^major , elle se porta sur la hau^ 
leur au pas de cliârge^ et poussant des. cris de 
joie^ parvint à s'établir dans tous les lieux d'où 
Tennemi nous avait chassés. Ce succès fui chère* 
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ment acheté : -grand nombresâ'intrépides Italiens 
périrent victimes dé leur émulatioD pour la ya-* 
leur française. La mort ^û généreil Levié ^ à qui 
le sort ne permit de jotiir ([ue huit jours de son 
nouveau y grade ^excita nos regl*et9. Nous iïïmes 
également affligés y ed voyant revenir le général 
Pino/tout ensanglanté: malgré la douleur. dé 
sa blessure y elle était pour lui moins sensible 
que la perte d'un frère qui venait de mourir à . 
ses côtés. 

•• Les chasseurs de la garde royale ^ commandés 
par te colonel Pferaldi, avaient suivi le même: 
mouvement. Mais la quinzième division ayante 
été repoussée ^ ils s'avancèrent pour Tappuyeir 
à l'instant où l'ennemi faisant des progrès ra<<- 
pides y marchait vers lé pont et menaçait de cul**- 
buter dans ta rivière les troupes qui 1 xivaiént 
franchie^ Voyant qu'ils n'avaient pas un moment 
à perdre , ils attaquèrent les Russes et leur re* 
prirent la position y d'où la division italienne 
avait été chassée.' L'acharnement des deux partis 
était extrême^ lorsque Tennemi ayant démasque- 
deux grandes redoutes y fit plusieurs décharges 
à mitraille qui détrui^rent Içs chasseurs. .Ceux 
qui restaient hésitèrent un moment; mais le co«- 
lonel Peraldi ayant fait sentir à ses soldats le 
déshonneur qui les attendait s'ils ne mouraient 
•pas cous à leur postr y eut la satisfaction de voir 

^7- 
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ces braves prendre des cânouches^ dont ils man« 
qoaienty dans les gibernes de «leurs camarades 
morts sur le'cbamp de bataille^ et chargeant 
leurs armes ^ marcher tête baissée sur les Russes y 
qui^ étonnés de tant d'audace ^ crurent qu'ils 
allaient être accablés par des troupes nouyelles. 
Alors ne se croyant plus en sûreté dans leur der-^ 
ni^re ligne , ils battirent en retraite après avoir dé* 
sarmé leur redoute. Pendant ce temps y le canon 
tirait toujours ^ et ses boulets venaient porter le 
ravage et la mort jusque dans les rangs des 
grenadiers et vélites royaux , placés en réserve, - 
et dans les groupes que formait Tétat-major du 
Vice-Roi* C'est dans ce moment que le général 
Giiflenga, homme d'un grand mérite et d'une rare, 
intrépidité ^ reçut dans la gorge une balle qui 
l'obligea à s'éloigner du champ de bataille. 

Le succès de la journée était décidé; nous oc- 
cupions la ville et toutes les hauteurs ^ quand la 
cinquième division du premier corps vint pren<* 
dre position à notre gauche^ et la troisième divi- 
sion du même corps , venue aussi après l'affaire^^ 
occupa un bois situé à notre droite (i). Jusqu'à 
neuf heures du soir^ nos batteries et nos fantas- 
sins ne cessèrent de faire feu^ et à une distance 
très-rapproçhée de l'ennemi y qui y par de nom- 

(0 V<^^ 1^ champ de bataille de Malo-Jaroslavets, 
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]>reux tirailleurs, faisait protéger sa retraite* 
ÎEnfin la nuit et la lassitude mirent fin à ce eom- 
l>at acharne, et ce fut seulement vers dix heures 
du soir que le Vice-Roi et l'état-major purent 
prendre du repos, nécessaire après tant de fa- 
tigues* Nous campâmes au - dessous de Malo-. 
Jarôslayetz , entre la ville et la rivière de Louja. 
Quant aux troupes , elles bivaquèrent dans toute 
rétendue des positions qu'elles avaient si.glo^ 
rieusement enlevées. 

Le lendemain nous reconnûmes que l'obsti- 
nation des Russes à nous disputer Malo-Jaros- 
lavetz, provenait de l'intention où ils étaient de 
couvrir Raluga , et de s'opposer à ce que nous 
fissions notre retraite par leurs provinces méri- 
dionales. C'est alors qu'on dut regretter de s'être 
arrêté à Fominsloé; sans la perte d'une journée , 
l'ennemi aurait été tourné dans son camp retran-' 
ché , et ne serait point arrivé à temps pour d^ 
• fendre les différentes positions qui sont entve 
Malo Jaroslavetz etKaluga. Car ceux qui étaient 
dans lès secrets de l^mpereur assurent encore 
aii).o(urd'hui que Napoléon , en opérant son mou- 
vement sur Smolensk , voulait auparavant dé^ 
truire les manufactures d'armes de Tula, et en- 
suite revenir par la route de Serpeisk et d'Ëlnia , 
qui n'avait point été ravagée* 

Vers les quatre beuies du matin ^ le Vice-Rpi 



( 



iSa LIVRE VI. 

Aonta à cheval; nous parcourûmes le plateau sur 
lequel nous avions combattu, et nousvvîmes la 
plaine couverte de kosaques dont 1,'artillerûe lé* 

^ gère faisait feu sur nos troupes; nous recon— 

nùmes aussi sur la gauche trois grandes redoutes. 

! Lia veille, on les avait armées de quinze à vingt 

I pièces de canon ; l'une d'elle défendait le flanc 

droit de KutusofF, en supposant qu'on eut voulu, 

I de ce coté, tourner sa positkni. Vers les. dix 

heures, le feu se ralentit, &i à niidi il cessa tout 

î à fait. 

r 

L'intérieur de Malo-Jaroslavetz nous -présenta 
le spectacle le plus horrible ; en j entrant , nous 
Vîmes avec douleur la place où avait péri lég- 
uerai Delzons ; chacun regretta qu'une mort pré- 
maturée eût mis un à sa glorieuiïe carrière. On 
donna également des ék^es à rhéroïsuke'deson 
frère, qui reçut une blessure mortelle en vou- 
lant l'arracher des maiai6 de rennemi. 'Un peu 
plus Imn-, on nous montra l'endroit ou le géné- 
ral Foûtane avait été blessé; et auwlessous du 
plateau, nous vimes les grenadiers du 35®* né- 
gimem ^xte ligi^e qui rendaient les honnenira Ai-* 
nèbves à leur brave colonel. 
• La ville où Ton avait combattu n'existait plus ; 
6n ne distïnguiiit Talignement des rues /que par 
les nombreux cadavres dont elles ; étaient jon- 
chées ; de totis cotés l'on ne venait que des mem* 
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hres épai;s^ et .d/ei^ tete$ hujoaaipos écxaf éeis, p«|r 
les pièces d'arijillerie qu'on avs^ii ^ajl^t ^apœuf- 
yrer. Les ma^^p^ ne. (ovxoaient ^u'ua mpnces^ 
de ruines, et soi^Ie^rs centres ^uiû^amtep para^if- 
saient des squçlfçttes à .d|&x^i, cof^jan^és. U j ^^t 
aussi des malade^s et des blessas <|tlt^ en .quittai^t 
le combat, furent se réfugier dans ces mêmes ^ 
maisons; le peû|. nombre 4e ^^^^ ^^l échappe^ 
jpent aux flami^çs se montraiei^t d.^y^nt nous, 
.ayant la figure noircie , les habits qt. les .cheveux 
brûlés : d'une voix movfrsfute et lamentable^ i|s 
;poussaient les cris les plus dqulqur^u;^; en les 
yoyant, l'homme. le plus féroce ^tait atieji^^i^;?'^ 
détournant .les yeu^ , ne ppuypit ;5'qsappx^f;r de 
répandre des larijnes. ^ cp tableau chaf)^ 6^ 
missait d^ maux i^ufqy^els Ip de^pqtisi^e flpiis 
expose, et sje croyait, rgip^né ^;Çps tçymp^ dp bar- 
barie, où l'on ne pouvait apaiser les dieux qu'en 
offrant des victimes humaines sur des autels 
ensanglantés. 

Vers l'après-midi Napoléoii étant arrivé avec 
une suite nombreuse, parcourut foidement le 
champ de bataille ; il entendit sans ^'émouvoir 
les cris douloureux des malheuFCux blessés qui 
demandaient à être secoures. Cet hoinme, ac- 
coutume depuis vingt ans aux maux de I^ guerre, ^ 
dont il était si follement épris, ne «put, en en- 
trant dans la ville, s'empêcher d'eti*e étonaé de 
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animés par une haiiie violente^ se i>attirpnt avec 
«diamement. Excités par l'ardeur du combat^r ils 
s'arrachaient mutuellement la vie. et de toutes 
parts tombaient des braves , échappés à de gran- 
des batailles. 

Plato1r> qui voyait succomber sous les coups 
des Polonais ses meilleurs soldats ^ oubliait le 
péril 9 et d'un œil inquiet cherchait son l)ils;.mais 
ce- père infortuné touchait au moment terrible 
où il devait éprouver que la vie est souvent une 
. grande disgrâce. L'objet de sa plus chère affec- 
<tioQ^ revenu du fort de la mêlée, se. préparait 
à portef de nouveaux coups, lorsqu'il reçut une 
blessure mortelle d'un hulan polonais. Au même 
instant le père, qui volait à son secours> pa- 
rait > et se précipite sur lui. En le voyant , le fils 
veut lui parler et l^i expurimer le dernier témoi- 
gnage djg sa tendre3^e;.mais en ouyr^xft la bouche, 
il rendit le dernier soupir. 

Le lendemain , à la pointe du )o^r , les chefs 

des . kosaques , en exprimant leur , douleur, 

demandèrent en suppliant, qu'on levir permit 

.de r^andre au fils de Ipur betipan l^i bon- • 

.neurs de la sépultuire. Ghfiçun.d'cjv^T^j en voyant 

-cet intéressant jeune homme, étendu sur une 

pçau d'ours, boisait respectueusenxent la main 

d'un guerrier qui , sans une mort prématurée , 

. eût peutrétre égalé par son courage et ^ti vertus 
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les plus grands capitaines. Après ayoir , selon 
leur rit, fait des prières ferventes pour le repos 
de son ame , ils l^enlevèrent aux regards de son 
père, pour le porter solennellement sur un tertre 
couvert de cyprès , et où l'on devait l'enterrer. 
Tout autour 9 les kosaques,^ ranges en bataille, 
observaient un silence religieux, et baissaient 

'leur tête, sur laqudle se peignait la tristesse. 

< Au moment ;oii la terre [allait pour toujours (es 
séparer du fils de leur prifice , ils firent à-*là-« 
fois un -feu de mousqueterie. Ensuite, tenant en 
main leurs chevaux, il^ diëfilèrent tous làûprès 
du tombeau, en renversant contre terre la pointe 
de leurs lances (i)* 



<(i) Cet épisode parâk romtxkesqait , ea^ce qu'il peint 
de» mœurs' aOér^atei Aes nôtres. Les journaux bW^- 
inands, à^oik il QSt UptT, Font r9Cont<^ d^une'manière très- 
poe'tique* Ceux de l^rance ont ^^çment rapporté , sur 
Fhetman PlatoW; des choses si extraordinaires ; qu'elles 
autoriseront les historiens à faiire de ce guerrier un per* 
sonnage éminemment dramat2l|ue. 
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LIVRE VII. 

DOROGHOBOUI. 

J jx combat de MaloJarosIayeu nous démontra 
deux triâtes vérités : la première , que les Russes, 
lôiu d'être affaiblis^ avaient été renforces ]^ar 
de nombreuses milices ^ et que tous se battaient 
avec un acha^'nement qui nous faisait désespé- 
rer d'obtenir de nouveaux succès. Encore deux 
victoires comme celle-^^i, disaient les soldats^ et 
IVapoléon n'aura plus d'armée* La deuxième 
vérité nous prouvait qu'il fallait renoncer à notre 
expédition sur Kaluga et Tula ^ et qu'ainsi nous 
n'avions plus l'èspoîr de faire une retraite pai-* 
sible y puisque l'ennemi ^ à la suite de cette affaire ^ 
nous ayant débordés^ empêchait nos colonnes de 
se retirer, non*seule|pent par la route de Ser- 
peisk et d'Elnia^ mais encore d'aller à Viazma 
par Medouïn et loukhnov, nous réduisant ainsi 
à la fâcheuse nécessité de reprendre la grande 
route de Smolensk. Outre ces craintes bien foiF* 
dées, nous avions encore Ja certitude que les 
Russes allaient envoyer au-devant de nous l'ar- 
mée de Moldavie, tandis que le corps de "Witt- 
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getistein s'avancerait auw pour s'unir à l'amiral 
Tschikagow. 

Après ce mémorable combat^ tous ceu^ qui, 
ne jugeaient que sur lea appai^ences et les bruits , 
populaire6'>'^ crurent qu'on se porterait sur Ka«- 
luga etTubi ;.cependant ^ on s'étonnait de yoir une 
forte ayant-garde ennemie, au lieu^de prendre^ 
<;ette même direction « déborder notre droite en. 
filant sur Medouîn; alpxs ceux qui avaient l'ex^, 
périence des manœuvres , cppiaprirent que les 
Russes ayaient pénétré les desseins de Napoléon^ 
et que^.pour les prévenir, il nous fallait faire une 
marqhe précipitée sur Viaima, afin d'y arriver 
ayant eu^i* .Dès-lors il ne fut plus q\iestipn de Ka- 
luga et de l'Ukraine, mais bien de revenir pré-, 
cipitamm^nt par la route de Mojaïsk, c'est-à- 
dire par. le désert que nous nous étions créé* 
Aussitôt que nptre retraite fut décidée , le qua- 
trième corps ; effectua son mouvement, rétro- 
grade, laissant à Malo-Jaroslayetz tout, le pre- 
mier corps, et la division de cavalerie du général 
Chastel : ces troupes* devaient former l'arrière- 
garde ^ en marchant loin de nous à la distanc^ 
d'une journée. , 

_ (26 Octobre.) Sur notre route nous vîmes à 
quoi se réduisait la triste «t mémorable victoire 
de Malo-Jaroslavetz; de toutes parts on ne voyait 
gue des caissons abandonnés fautç 4^ chevaux 
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paitlè» trsÀMTé H 5^ avâit ûuéH les débris de ^^hat- 
sieurs voitures et fourgons , brûlés paur là même 
^ktiàe. J}ë pareilles peintes', ^èê le commenceoièzit 
' dfe tiotrè reti-aitei ii^Ém$ faisaient eiiftrevoîr TaVe-' 
tàr sous les tcîwifctii'S' le« plus ^somb1^e^ Au$si 
cèui qui einpdrtaièM àVec eùi le btitin de Mos- 
cou, tremblèrent pcm^'le^rt richesses. Mais* 
clEàctîn était inquiet en Voyant l'état déplorable- 
<ïîi àè trouTâîent déjà lès restée dé tic^tecSt^étie f 
^rtotiitbtt ente^dt^tit l'ét{>lti^éU de nds Cjaifi^sons 
que chaque corp^ faisait satiter^^t qiii i<et^nti^ 
ait an loin comme deg coups de toni^rr^. 
' Il commençait à faire iiuit lorsque tt<>u^ ai*ri- 
fSîiiés à Ouvarcxvskoé {rî6 octobre)* siri*lk*is de- 
voir lés villages en flahirinèa^ éu vottUit en' cou-- 
nafitt-e la cause, et l'oâ apprit qtrt Pordré avait 
été dbiiné de brûler tout ée qui ^se trouverait sur 
nôtre dieînin. Il y avait dansiè viHaj^^ oà nous- 
êtiônsî un châtead tjnî , qteéique en : b6îs ^ étaif 
d*tine grandeur et d^one magnificeiïcîe égales à 
<iëllés des plus beaux palais d'Italie; La richesse 
deTaiiieuBlement i-épondait à la beauté de Far- 
cbitectùre ; on y voyait des tableaux èsàxbfis , des 
candélabres d'un grand prix , et quantité de lus- 
ii'èsén cristal deroçbétjùi faisaient de ses appar- 
témeîis^ lors<Jû'ib étalent éclairés, un véritable 
ééjour eiichanté. Tant de 'richesses ne furent 
point épargnés, et iè lendemain on noiisTaconta 
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que nos soldats , ayant trôuTe trop kût de mettre 
le feu à ce château^ avaient imaginé de le faire 
sauter^ en plaçant au rez-de-chaùssée des cais- 
sons remplis de poudre. 

Les villages qui, quelques jours auparavant y 
nous avaient abrités , brûlaient lorsque nous les 
revîiiies. Sous leurs cendres encore chaudes ^ 
que le vent poussait vers nous, étaient les ca- 
davres de plusieurs soldats ou paysans; on y 
voyait aussi des enfans égorgés, et des jeunes 
filles massacrées à Tendroit même où elles avaient 
été violées. Nous laissâmes à notre droite la ville 
de Borovâk^ qui était également la proie des 
âammes, poiîr remonter la Protva, et chercher 
un gué favorable à notre artillerie. On en avait ' 
trouvé unau-dessu$ de cette ville qui, quoique 
très-mauvais, devait être frayé par tout notre 
corps; mais plusieurs caissons > restés dans la ri- 
vière , encombrèrent tellètiletit le passage , qu'il 
fallut en tjiercher un nouVeaù. Ayant été irecon* 
naître le pont de Borovsk, je trouvai qu'il exis- 
tait encore, et qu'il offrait à l'ai-mêe de grandes 
facilités pour les bagages. Aussitôt le prince fit 
rétrograder la treizième division qui marchait , 
en tête , et qui, par le moyen de ce pont, ouvrit 
à noire corps Une roiite meilleure et beaucoup 
plus courte. ^Le seul danger à craindre était de 
-^aire passer des caissons chargés de munitioi^ ^ -t:; ' 
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au milieu . d'une yille dont toutes les maisons 
étaient en feu. 

Tous nos équipages filèrent à travers, ce yast^^ 
incendie sans éprouver aucun accident,; le soir^ 
après avoir franchi plusieurs défilés très-pénibles, 
nous arrivâmes au mauvais village d'Alféréva 
(27 octobre), où les généraux de division eurent 
peine à trouver une grange. Celle même du Vice- 
Roi était si affreuse , qu'on plaignait le sort des 
pai;ivres paysans destinés à l'habiter. Pour comble 
. de maux, le manque d*alimens redoublait nos 
souffrances; les provisions de Moscou étaient 
sur le point de finir , et chacun , avare de ce qu'il 
avait, commençait à se retirer pour manger dans 
la solitude le morceau de pain que son industrie 
lui avait procuré. Nos chevaux également souf- 
fraient beaucoup ; de la mauvaise paille , arrachée 
de la toiture des maisons , était leur unique 
nourriture. Aussi quantité de ces animaux suc* 
combant à la fatigue, obligeaient l'artillerie de 
renoncer à ses équipages , et chaque jour redou- 
blaient d'une manière effrayante la détonatioia 
des caissons que l'on faisait sauter.' 

(28 Octobre.) Le jour suivant nous repassâmes 

la Protva au dessous de Vereïa. Cette ville brû- 

lait au moment de notre passage, et les flammes 

dévorantes , s'élevant en tourbillons , dans un 

J Instant la réduisirent en cendres : dié d'autan^ 
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plus- malheureuse qu'étant hors de la grande 
route , elle pu se flatter un in'stant' d'avoir 
échappé aux maux qui l'antouraient ; car y à 
l'exception du combat livré entre les Russes et 
les Polonais 9 elle avait faiblement ressenti les 
horreurs de la guerre:. ses champs et ses jardins 
bien cultivés étaient couverts de légumes de 
toute espèce qui y dans un instant^ furent enlevés 
par nos soldats affamés, i 

Le troisième corps et la jeune garde^ laissée à 
Moscou^ nous réjoignirent par le chemin- direct. 
Ce dernier corps avait emmené avec lui le tré- 
sor, l'intendance, et quantité delagages : il con- 
tinua ensuite sa route et marcha en tête. C'est 
. à Vereïa qu'on présenta à l'Empereur le général 
"Winzingerode et son aide-de-camp , faits pri- 
sonniers dans Moscou par le duc de Trévisel 
'Napoléon le reçut fort mal et le traita sévère- 
ment, lui disant qu'étant né Wurtembergeoîs, 
il te ferait juger par une commission militaire 
. comme sujet rebelle de la confédération du 
Rhin. Heureusement pour. ce général, il fut re- 
pris aux environs de Minsk, par le colonel Czer^ 
Tiichevf , qui , avec un nombreux détachement 
de kosaques, allaita Tschachnikî, annoncer au 
comte Wittgenstein, le mouvement que faisait 
Famiral Tschikagow pour se réunir à lui afin de 
BOQs couper la retraite sur les bords de laBérëzina. 

18 
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' Qq ^\\& ccmchejr àw& Up mauvais village dont 
QI3 ne pt|( jamais £t^y o yr lie nom ; mais i:u)ussoupr 
gonnaçies j^ue c'était ^His^v^ > en ^ppreDant 
i g[p,ç XjçhofQdok-Bopispv ©'était qu a une lieue de 
Ji. Cie gîte était epçore pj^jç mauvais que celui 
pi^qoi;s ayiops couché la veille : 1^ plupart *de5 
Q^i^pv^ fareDt au hivac ; situation p^niJble^ car 
les puitf commençaient à être froides , et le 
manque de bois les rendait insupportables. Pour 
s'ep^procuner^ on démolissait j^usqueaux grange^ 
où les généraux éuient établis y aussi plusieurs 
d'entce eux, ^présr s'être endormis dai) s de bonne» 
cabs^nçs , en se réveillant se trouvèrent à la belle 
étqilç. 

Pf^pol^coi^ qwii npps précédait d'une journée^ 
ays^it déj^ dépass)^ Mojaïskj faisant brûler et dé-» 
truite tout ce qui se trouvait sur ^n passage» 
l^^^old^t^ de sa suite étaient tellement portés 

àpeUP 4^4^^^i^^' ^^'^'^^^^i^^^^d^^^i )^ 
lieux où l'oQ 4evsût ^'acre^er; cela Qpus e:xpoaait 

^ ^e gifr^nde^ sQ^^^Tr^ce^; tp^is tu^trc corps , à 

, ^qn topf ^ I^ï'ûiant le p/eu de maiscfps qu'on avait 

laissée^, j^l^v^it à celui du pfiRç^ d'Ëpkm^ubl, 

qui faisait Fqrrif'r#-gar4py la fruité de trouver 

^xx asile y pour se ^lettre |^ l'abri 4e l'iiabciér- 

meace ^ ll^.^OAUiçe cetje ^pnffrax^C;^ ce 

mémp cqrpa. avait encore à lutter coi^^fiel un 

euQemi ^ql^^ifiié qui ^ en apprenant notre retraite. 
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àccouraît de tous cotés pour ^atis&ire sa veu- 
geance. Le canoa qu'on enteadait cjpûaqiLie jour ^ 
et à de9 distances très-rapprochéeç^oo^iis annon*^ 
çait assez qu'il fallait déployer, poujrie contenir^ 
de grands et pénibles efforts. >*>*., 

£nfia, après avoir traversé GhorodokirBori-r 
60Y ( 29 octohre )., à travers des tourbillons de 
funouée, nous entrâmes une heure après dans 
une plaine qui nous parut avoir été saccadée der 
puis quelque temps. Qn-renoontpaît de distance 
en distance des cadavres d'homiues et de che-* 
vaux. Mais» à lavue de plusieurs retranchemens 
à moitié détruits, et surtout à Taspect d'une 
ville ruinée, je reconnus les envirens de Mo- 
jaïsk où nous avions autrefois passé en vainqueur^ 
Les Westpbaliensetiea Polonais, campaient sur 
ses décombres ; comme ils allaient Ips abandon»- 
ner, ils brûlaient encore les maisons échappées au 
premier incendie: il en restait vsi peu qu'on voyait 
à peine la lueur des flammes. La seule .dM>se qui 
pût nous frapper, était de voir toutes ces ruines 
d'où sortit une épaisse fumée, et doM la coiileur 
noirâtre contrastait avec la blancheur du clocher 
aouiiettement ccmstrait. €>e-seul bâlîmast 5ub«- 
sifitatt en. entier^^ l'borloge . scmnait eneone le» 
heures, lorsque la ville n'existait phisl 

L'armée ne passa point par Mojaï^ / mais en 
appuyant à gauche nous arriviimes sur l'em* 

18. 
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placement de Krasnoé^ où nous avions campcS 
le lendemain de la bataille db la Moskwa: je dis 
emplacement 9 car le village avait disparu^ on 
ii'avait réservé q[ue le château pour Napoléons 
Nous bivaquâmes autour de ce château ^ et je me 
rappellerai toute ma vie que ^ transi de froid ^ on 
tse couchait avec plaisir sur les cendres encore 
chaudes ^es maisons qui avaient été brûlées la 
veille. f 

' ( 3o Octobre* ) Plus nous approchions et plu* 
la terre était en deuil ; toutes les campagnes fou- 
lées par des milliers de chevaux^ semblaient n'a^ 
voir jamais été cultivées. Les forêts^ éclaircieà 
par le long séjour des troupes, se ressentaient 
^ussi de cette affreuse dévastation; mais rien n^é» 
tait horrible à voir, comme la multitude des morts 
qui, depuis cinquante-deux jours, privés de 
sépulture , conservaient à peine une formé hu-f 
maine. /Auprès de Borodiao, ma consternation 
fut à son comble ,* surtout en retrouvant à la 
même place les vingt mille hommes qui s'étaient 
égorgés , et dont la gelée avait arrêté l'entière 
dissolution; la plaine en était couverte : de toutes 
parts ce n'était que carcasses jbffh evâux ou cada-* 
vres à demi--enterrés : Ià.étaii||pdes habits teints 
de sang, et des ossemens rongés par les chiens: et 
les oiseaux de proie ; ici des débris d'ârnies , de 
tambours , de casques et de cuirasses ; on y trou-^ 
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yait çgal^ment des lambeaux d'étendards ^ mais | 
a«LX emblèmes dont ils étalent couverts^ on pou-* 
yak juger combien Taigle moscovite avait souf-« 
fertdans cette sanglante journée^ . 
r ]Noâ soldats^ en parcpur&nt le théâtre de leurs 
exploits 5 montraient avec orgueil les lieux où 
leurs régimens s'étaient battus ^ et presque tous 
rappelaient à chaque pas difierens traits de 
valeur propres à flatter notre esprit national. 
D'un^QQljé y ils faisaient remarquer les restes de la 
cabane où Kutusoff avjait campé ; plus loin ^ sur. 
la gauche y lafameuâe redoute ; elle dominait toutes 
. la plaîme^ et^ semblable à une pyramide, s'éle^ 
yait 'au: milieu, d'un dé^nt.Ën songeant à ce 
qu'elle avait été etàce qu!elle élait alors, je crus. 
voir:le Vésuve en. repos. Mais.ayant aperçu au. 
sommetcun-militaice^ dans le lointain-, sa figura* 
imiliobile me fit l'effet d'une statué, ce Ah I si 
u jamais on' veut en; élever: une au démon de la 
ff guerre., m'écriai-je , c'est sur ce piédestal qu'il 
.ii faut la lui dresser* » \ ' 

Fendant qu'on travei:sait ce champ de btaille^ 
nous* entendîmes de loin un malheureux qui' 
appelait à son secours. Touché par ses .cris plain^ 
tifs,. plusieurs s'approchèrent, ist, à leur grand 
éionnemént ,. virent étendu par terre un soldat 
français, ayant les deux jambes fracturées, ce J'âL 
% été blessé, dit* il/ le îour. de la grande ba?- 
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« taille^ et me trouvant dans un endroit «carte, 
14 personne i!i>a pu venir à mon secours. Durant 
(f près de 'deux mois^ ajouta cet infortuné, me 
K traînant aux bords d'un rliisseau, j'ai vécu 
(( d'Herbages, de racines, et de quelques mor- 
(( ceaux de pain trouvé» sur des cadavres. La 
(c nuit, je me coucbab dans le ventre des cbe- 
M vaux morts, et les chairs de ces animaux ont 
(( pansé ma blessure aussi bien que les meilleurs 
(c mécficamens. Aujcmrd'hui, vous ayant vitt de 
i( loin, j'ai recueilli toutes mes forces, eime 
c( stûs avancé as'se^ près de la route, pouF que 
a ma voix fût entendue. >i Etomaé d'un pareil» 
prodige , chacun en témoignait sa surprise , 
lorsqu^'un général, informé de cette^^partiôula- 
rite aussi singulière que toucmmte, fit placer 
(Jans sa yoiture le malheureux qui en étail 
Tobjet. 

' Ah î combien ma relation* serait langues, s'il 
flJlait raconter foutes les calamités. qu'engendra* 
cette guerre atroce; mais, si4e voulais d^uû seul 
trait faire juger de tous les autres, je parlerais 
de cesr trois mille prisomiiersamenésd^ Moscou. 
Pendant la marché , n^ay anir râen à leur donner, 
ou les parquait comme des^ bestiaux; là*, sous 
aaicun prétexte, ils ne pouvaient s'éfe^er de 
rétroite enceinte qu'on leur avaiti assignée. Saaas 
feu, et mourant de froid, ils couchaient sur la 
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glace ; et pour assouvir léut* faim devofanie , ili^ 
se jetaient avec avidité sur la viande de cheval 
qu'on leur distribuait f* fauté' été temps et* de 
moyens poUr la faire cuire, ils la matigeaient 
toute crue : ott àsStrr e^ mais je n-ose le ciboire, ^è 
lorsc|U)ô ces distribùtioiis viisî*èût à manc^uér^ pîù- 
9ieur^ de ces' prisonnié]r*s mangèrent; là cliair dé 
leurs^' câmatàV^s qui veinaient d^eipîrer a fbiice 
demii9èr^% . 

- DétouVàêiis^ la vile de tableaux si décbrrrafas ,' 
et, p<MU^sU¥y sentie 'cours dé nia narration, réser- 
vons les noires couleurs pour dépeindre le^ cîr- 
Gonstancé^ ild)ti'nK>ins cruelles ôà nés amii?, nos 
frères voût bientôt se t^réuvër. 

Nous repassâmes lîsi Rologtia aVec aûfeim' db 
précîpitâ^eil que nous eh avîoiis mise à la t^rà- 
verser, ka^i^qué nous étions guidés par la vic- 
toire; lai i^âtnpe qui cdïldui^aità la rivière était si 
rapidb^ ^ la terre gelée si glissante, quelles 
homm<^ et tes chevaùt toiiibaient tous à la fors 
les utis sur les autresl Héurefux si de pareils pas- 
sages, àèûyéiÉt multipliée yneussôiit pas été pUjis 
dangerevnl qu«' celui- ci! iSPous revîmes aussi 
l'abbaye de fcofotskoi*; ^piiis la guerre, dé- 
pouillée dfe» stt ^plénideut', et u ayaû t ^u toilt^ d'elle 
que des^ m^i^ns eotisùrnéés , eUe res&émblînt 
plutôt àf ui^ hôpital qu^à un couvent; car, .dépuis 
Moscou, c'était fe s^ilfe makbn.qui n'eut pas 
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été détruite : alissi-tous les malades et bles&és 
voulaient mourir dans cet asile. ' . 

Le quatrième corps «liant toujours en avant ^ 
ne s'était arrêté qu'à un méchant hameau situé 
à une demi-lieue à droite de la route j| entre celte 
. abbaye et Prôkoféyo. De tous les gîtes que nous 
avions eus jusqu'alors, celui-ci fut le plus in- 
supportable. Ce hameau n'avait que de misé- 
rables hangars, dont on avait enlevé la toiture . 
en paille pour la donner aux chevaux : cepen- 
dant ce fut là que reposa le Prince avec toute sa» 
suite. 

Le lendemain (3i octobre) nous en partîmes, 
de bonne heure; arrivés à. la hauteur de Proko- 
févo, nous entendîmes tirer le canon si près de 
nous, que le Vice-Roi, dans la crainte que le 
prince d'Eckmûhl n'eût été enfoncé, s'arrêta sur.- 
une hauteur, et fît ranger ses troupes en bataille 
pouç lui prêter secours. Depuis quelques jours*: 
l'Empereur se plaignait de la lenteur avec la- 
quelle marchait le premier <;orps, et blâmait, 
le système de retraite par échelons qji'avait adopté ; 
son chef, disant qu'il avait fait peçd^e trois jours . 
de marche, et^ par là, facilité à l'avant-garde 
de Milloradowitch les paoyens de nous atteindre* 
Enfin , on alléguait contre lui (fu'on doit passer 
rapidement dans les pays où il n'y a pas de quoi 
vivre. Pour la justification de ce maréchal > en- 
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vers qui le malheur nous rendait injustes, je 
dois observer qu^une retraite trop hâtée eût re- 
doublé Taudace de nos ennemis , qui, forts ^n 
cavalerie, légère, pouvaient toujours nous re-»-' 
joindre , .et tailler en pièces l'arrière-gârde , si 
elle eut refusé le oombat. D'ailleurs, ce grand 
capitaine, dans>des temps heureux,. avait assez 
prouvé qu*on devait se reposer sur ses taléns; 
d'autant plus que dans cette circonstance il 
avait pour lui cet axiome de guerre : Que plus 
une retraite est précipitée y plus, elle devient 
filiale y en ce que le découragement qui s'en 
suit est plus funeste: «ncore que tous les maux 
physiques. ...,.:,:. '.-['' 

. Le Vice-Rqi avaiit fait ses dispositieB& sur les 
hauteurs de Prokofévo, pour secourir le prince 
d'Ëckmûhl'; s'étant convaincu ^que ce maréchal 
n'aurait point ce jour-là d'affaires sérieuses, il 
coBtinua sa marche vers Ghiat, ayant soin d'or- 
donner à ses diviisions de marcher dans le plus 
grand ordre, et de s'arrêter toutes les fois que le 
premier corps pouvait a voir besoin de son secour s« 
En cette circonstance, on ne saurait trop louer 
les- vertus du prince Eugène , qui non^seulemêut 
voulut toujours être Un des derniers de sa co- ' 
lonne, mais encore bivaquer à une lieue en deçà 
de Ghiat, pour être prêt à repousser plus promp- 
temeut les attaques iâe l'ennemi. 
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Ge bmc fit passer ait Viocv-Bm 9 et à tons 
qoi racoompagDanenl, b nuit la plos crodSe el 
la plus l<Higiie qa OQ rat encore endurée. On 
étaîi sur nn tertre anpres de Feiidniit ou se troo- 
Tait jadis le petit TÎUage d*lTacUofa : pas une 
seule maison n^exisiait; depois long-innps on 
les avait bralées. Pour comble de disgrâce^ il 
faisait on Teat âffrenx, et la nature ea pri^am de 
bois cet emplacement 9 semblait lui aroir refiisé 
Tunique ressource qui puisse adoucir râpreté d« 
climat de la ftusne. 

Quoique nos maux lussent extrêmes, n«n- 
m<Hns les âmes généreuses n^étaient point insen- 
sibles à ceux qu'éprouvaient nos ennemis : ansà 
dés le matin, en approchant de Gbiat, nous 
fumes saisis d'un serrement de coeur en Toyant 
que celte viUe av^t existé; ou avait beau la cher- 
cher , cm ue la trouvait fin» , et si ce jofeôt été les 
débris de quelques maisons eu j^erre qu onren^ 
contrait de distance eu distance , on se serait cru 
sur remplacement' d'une foret incendiée. Jamais 
U fureur et la barbarie ne poussèrent plus loin 
leurs ravages: Ghiat, tout construit en bois, 
disparut <bas une journée ,. ne taûssant que des 
regrets ,. aux uns sur la cb\ite de son industrie, 
aux autres sûr la perte de ses richesses; car 
cette ville pouvait être comptée pour uuédbs 
plus commerçantes et des plus florissantes de 
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la Russie* On y fa}>riquait desrciiirs, des toiles ^ 
et quantité de goudrons et cordagies destines 
]^our la marine an^ise. * 

Le tempsy qui était très-frôid pendant la nui t ^ 
était superbe durant la JDurnée : aussi no» 
troupes y quelque' bien fat iguées^ par les souf^ 
Àances. que noue dDunaiest; les ^pari^vatidos de 
toute'espèce^ nféanmoins conservaient beauaoups 
d-ardeur y persuadées que l'aiiatteluent serait k^ 
principe dé leur raine: Depuis plusieurs ^ouvsl 
ellea n!aYaiéM pour subsister cpie la^viand^^ des* 
chevaux; à cel^ éppque les vivres étàkmt de-^^ 
venus si rares ^ qiie. les généramt aoûâmeS' cioin^^' ' 
aieiscèrent sumanger dé ces animaux : leur Âiof «^ 
taHté fut regardée eoMme uin^ bpaheur dans vlù»' 
pareille circonstanoè; cakt, sans eërtte^ ressource y 
le soldat aurait plutôt Ressenti le$ bi^breufis de-feii 
fiiiln; ' • 

( 1*. Novembre. ) Iâesf'bos2H|iic^5 ààat cm té^^ 
doutait rappnwhe, ne tardèrent pas à ré&liiM# 
nos craintes. Cependant y coffime on ne les avait'' 
point encore ^msy le^ soldat llQËl^^|aii• a^^i; ^«p 
eonêsaoeaccoutuniée ^ et les bagages faiblement ^ 
escortés éiaîiem. si ncfmlnreiiX' y qa-ih fotïûamûd 
phxsieiuis oonvcis^ aiiam; à quelifue distain^ 
Irwn de Fautre. Axxptès àt village^: oserait de- 
G^i^evo-Sa'tmîché étadv une chaciS9<^[en tëftè' 
4'enpm'on cinq> cents pas de long^ oii passait jadi^^ 
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le grand ebemin; nos équipages et rartillerie^ 
rayaient à tel point dégradée > qu'elle n'était pla» 
praticable ; et , pour continuer la route y il ùi-^ 
lait descendre dans une. prairie marécageuse^ 
coupée par un large ruisseau. Les premiers le tra^ 
Tersèrent aisément à la faveur des glaces ; mais^ à 
. force dy passer ,. elles se rompirent^ et il fiiUut 
alors s'exposer à franchir, ce ruisseau^ ou bies 
attendre que de mauvais ponts y construits à la 
bâte y fussent achevés. Pendant que la tête de 1» 
colonne était arrêtée^ il arrivait cotttinueileiKent> 
de nouvelles voitures : ainsi ^ artillerie ^ carrosses 
et charrettes de vivandiers y- tout était éparpille 
sur. là route y tandis que les conducteurs , seloa 
leur coutume ^ profitaient de oe moment, de 
repos pour allumer des feux y et récbautfer 
leurs membres engourdis' par le froid- Ovl 
était dans cette sécurité lorsque tout à coup lê& 
kosaques> poussant de^ ciis affreux, sortirent 
d'un bois épais qui se trouvait à notre gauche, et> 
fondirent sur tous cçs malheureux : à cette vue % 
chacun poimé par la crainte, agit selon sa pfen 
mière impulsion : les uns se réfugient dans les. 
bois, les autres courant à leurs chevauili les frap-v 
peut avec violence, et, sans savoir où ils vont^ 
se dispersent dans la plaine ; mais ceux-là £u-^ 
rent les plust à plaindre : les ruisseaux .çt les 
marais y enfin .tous les aceidens du terrain ^ 
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ne tardèrent pas à les arrêter , et à offrir aux 
«Daetnis-qui les poursuivaient une Capture fecile; 
J^es plus heureux furent ceux qui profitèrent du 
grand nombre de voitures pour se retrancher 
derrière elles , et attendre leur délivrance , 
qui arriva promptement ; car , sitôt que les 
kosaques Virent venir l'infanterie, ils se reti- 
rèrent f n'ayant fait d'autre mal que de blesser des 
traînards et de piller quelques fourgons. 

, Depuis lors ceux à qui l'on avait laissé le soin 
d'escorter Di^de conduire les bagages, pi'ofitaient 
du désordre qu'excitait la présence des kosaques, 
pour s'approprier ce qui leur avait été confié. 
Aussi le vol et la mauvaise foi se répandirent 
dans l'arjoée, et montèrent à un tel degré d'im- 
pudence qu'on n'était guère plus en sûreté au 
milieu des siens qu'on ne l'aurait été avec les 
. ennem^ Quiconque convoitait le bien d'autrnî, 
à la faveur d'une alerte, s'en emparait, et beau- 
coup, encouragés par un moyen si 'facile, se pro- 
curèrent des occasions plus fréquentes de voler , 
en répandant de fausses- alarmes et en criant eux- 
mêmes , houra ! houra I 

La garde royale venait de franchir le défilé de 
GeareVo-Saïmiché , lorsque les équipages furent 
attaqués j anssiiôt elle reçut l'ordre de s'arrêter; 
tandis qu'elle faisait balte, on voyait sttr notre 
gauche et à deux c«t)t« pa» de nous > -des kosaques 



a86 LIVRE VU. 

venir nou&' observer : on dit même que j^lusieurg 
traverseront I9 Toute en profitant d'un intervalle 
que laissait notre longue colonne. Ces bravades ^ 
exercées avec succès envers nos domestiques y 
ne produisir^at aucun effet toutes les fois qu'el--> 
les furent tentées contre des troupes armées*. 
Aussi y quoique la garde royale vit les Tar tares 
rôder sur ses flancs j. elle ne pressa point soa 
mouvement^ et s'arrêta auprès d'un bois voi* 
sinde Yélitschevo; les autres divisions cam- 
pèrent autour du Vice-Roi y qui restait constam^ 
ment en arriére depuis que les Russes semblaient 
vouloir inquiéter notre retraites» 

(3 Novembre. ) Le lendemain , trois heures 
avant le jour^ nous abandonnâoies cette posi-* 
tion. Notre marche nocturne avuit quelque chose 
d'efSrayaut : 1% tmit était d'une obscurité Itffreuse y 
et4^acqn de pous^ dans la craiiade de s^eurter 
contre son voieiin^'aUaitqW^t) tadonnant et avec 
une lenteur qui permeUftit de donner libre cours 
à nos trislea pwféf9& SCalgré no^ |iréca«tions , 
beauQOiip tQ(Qib<&ient d&ftS les Ibe^és qui encais- 
saient la route , d'autres roulaient diius les ra- 
vins do^iit cï&He nrônt^ toute éiaît eo^pitf e; enfin , 
r^VL^ désiricoiiis 1$ jour wn<i U plua viv^e im-' 
patÀence^ espérant que sa dcmae eWié ren^ 
daQt uQtre mMcl^ pliu^ facile^ nous mettrait 
<^n état 4^ prévenir les ep^buc^bea d'un ennemi 
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qui y ^r Fentiène connaissance du terrain , elai« 
pleinement favorisé, dans toutes ses manœuvres*. 
•Nous avions en eflfet la certitude d'etré bientôt 
attaqués. Ceux à qui la. tapograpl^ie était connue 
redoutaient la position de Viazma , parce qu'iU 
«avaient qu- auprès . de cette ville était Tembran- 
ehement de la. roule venant de Médouin et de 
loukhpow^ qu'une partie de Tarméé russe avait 
suivie y après le combat de Malo'^JaresWetz ^ et 
de beaucoup plus courte que la nôtre : aussi 
ceux-'là regardaient les kosaques qui avaient 
paru la veille comme l'avant-^^garde de la nom-^ 
breuse cavalerie commandée p^r Pktovv , et des 
deux divisions du général Milloradowiteh y qui 
débouchaient auprès de Viazm^« 

. Nos éclaireurs et les équipages du Vice-Roi 
n^étaient qu'à une lieue de cette ville ^ et rien ne 
signalait encore la présence du l'ennemi. Ge«* 
pendant le Prince étant d'arrière-garde y avec lé 
premier et le cinquième corps y l'élolgneinent 
des deux exirémités de sa colonne pouvant com-^ 
promettre, la sûreté de soi^ armée y il envoya 
Vordre aux troupes qui étaient en atant de s'ar- 
rêtei:. Dans cet intervalle arriva de Yiazpia^ le 
chef d'escadron Lal^edoyère. Au récit d^s dan- 
gers qu'avait courus, cet ofilcier y pous ne dou- 
tâmes plus qu'il &iidrait le lendenaain se faire 
jour par la force des armes^ 
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Le Vice-Roi s'arrêta à Fœdérovskoé ^ qUol" 
qu'il fût attendu à Yiazma : auprès de lui cam- 
paient ses divisions; à sa droite^ faisant face à 
Tennemi^ était le corps des Polonais^; un peu en 
avant , les divisions du premier corps qui y quoi- • 
que d'arrière-garde, touchaient presqu'aux nô^ 
ires , tapt elles étaient vivement .pressées y et ce 
fut pour les appuyer que le prince Eugène re- 
tarda sa marche. 

. (3 ^Novembre.) Le jour suivant, nos divisions 

* 

se mirent en mouvement vers les six heures du 
matin. On approchait de Yiazma, et déjà les 
équipages de notre corps étaient entrés dans 
cette ville , quand les kosaques signalèrent leur 
présence en attaquant, tout près de là, quelques 
Voitures csgtnpées autour d'une petite église : l'ar- 
rivée de nos troupes les eut bientôt dissipés ; 
mais lorsque ces mêmes troupes voulurent con- 
tinuer leur route, la première brigade de 1# 
treizième division, commandée par le général 
Nagle, qui formait notre arrière-garde, fut at- 
taquée sur son flanc gauche à une lieue et demie 
de! Yiazma ; plusieurs escadrons de cavalerie 
russe qui débouchaient précisément par l^en- 
drolt qu'on avait redouté , se jetèrent dans le 
court espace qui séparait le quatrième corps du 
premier. Alors le Yice^Roi sentant le danger de 
s^ position, fît faire halte à ses divisions, et re--; 
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Tenir son artillerie^ afin que des batteries bien 
dirigées pussent contenir l'ennemi dont toutes 
les manœuvres tendaient à nous couper là re- 
traite en s'emparant de Viazma, 
' A mesure que ces divisions faisaient diverses 
évolutions propres à renverser le plan des Rusr 
ses 9 elles étaient suivies par celles du premier 
corps ^ et dans cette circonstance nous remar** 
quâmes avec douleur que ces troupes j sans 
doute excédées par des souffrances inbuies et des 
combats si souvenjt réitérés, avaient perdu cette 
belle tenue qui, jusqu'alors, nous les faisait 
admirer. Les soldats observaient peu de disci- 
pline , et la plupart blessés dans différens com- 
bats , ou malades par la diète et la fatigue , 
^ossissaient la foule des traînards. 
^ Notre corps soutint d'abord à lui seul non- 
steulement le choc d'une nombreuse cavalerie , 
mais encore les efforts réitérés d'une division 
d'infanterie russe , forte dq plus de douze mille 
hommes. Pendant ce temps , le premier corps 
ayant défilé sur nos derrières à droite de la 
route, vint ensuite prendre position sur la gau- 
che de cette même^ route, entre Viazma et le 
point d'attaque, et c'est-là qu'il remplaça le3 
troupes du quairièmè corps que le Vice -Roi 
avait mises en bataille' dès le princnpe de l'affaire* 
' CeDés-ci occupèrent ^lors les positions qui se 

19 
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trouyaîent en deçà de la yille^ pour acoepter ^ 
conjointement avec le premitsr corps ^ le combat 
que les Russes semblûent nous présenter» 

La quatorzième diyisÎQn^. qui était en avauL 
de la treizième , laissa passer cette dernière , 
et la releva pour faire l'arrière-g^rd^. La quin-* 
zième qui suivait la quatorzième ^ xestaraTecla « 
garde rqyale auprès, de Yiazpia^^oii. elles, demeu- 
rèrent toutes deux en réserve* Cet ordre de ba- 
taille était ainsi réglé, l'iiifanter^e enn^xi^e ^^a- 
vance y et Faction s'engage av^ec beaucoup df? 
vivacité y inais avec une grande supérippté d'âr- 
tiUerie du côté des Russes; car le miiuvAis état 
de nos chevaui^ nje nous permettait pas.de faire, 
manœuvrer nos pièces avjBç. la. même prompti- 
tude. Ce fut dan$ cet eng^gem^.nt que le colonel 
Banco , aide-d0-camp du Viqe-Rpi , con^mandant 
ledeuTLième de chassçHrjs, à cheval itaUçu^ eut, 
la tête empqrtée d'un boulet d^ canoi)^. 

No§ troupes, malgré Içur infériorité-, sous 
plusieurs rapports, tipr.eat Içurs pQçitioqs pen- 
dant tout,le temps q|ii nous étajt i^écessaire pour 
faire filer u.os J>agages. TandKqu'ils^traversaien^ 
dans le plus gr^j|id.ordr/e là. ville de yiazma, 
une partie de la cayalerip^ ennemie cherchait à 
déborder nos» deux, ailes j^ celle qjii, pendant 
notre retraite , s'avançait', vers notre droitç,, fut 
arrêté^ par un gros qor^s id'û;iianter.ie qui mç^* 
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ohait avec dn canon sûr le isommet d^ùn plateau f 
celle de gauche fut également arrêtée par la ca^ 
Valérie bavaroise qu'où lui- opposa^ et par de 
nombreux pelotons de tirailleurs embusqués 
dans les broussailles, dont cq champ de bataille 
était couvert. 

Cette manoeuvre d6s Russes répandit la coiis^. 

ternation parmi ceux que la faiblesse du corps ^ 

ou le manque de vivres > avai^ forcés de sortir 

de leur rang pour marcher à volonté^- cette clause 

était considérable, surtout parmi la cavalerie , 

qui était presque toute démontée. Ges hommes 

isolés, devenus plus qu/'inutiles, et même dan^ 

gereux dans une pareille circonstance, non-«^eu<«c 

lisment gênaient les manceuvres^ mais encore 

portaient partout ^alarme et le désordre, en. 

fuyant avec précipitation^ devant un entiemi qjae' 

là misère leur rendait rcfidoutable; situation d-au<» 

tant plus critique pour nous, que les kosaques, 

voyant fuir ces masses fhibles et sans armes, re^ 

doublaient d'ardeur et de courage, croyant avec 

vi^isemblance que ces colonnes de fuyards étaient 

des colonnes armées. 

H^eureusement le grand ravin situé su^ la 
^uche de notre roUte, et-surtowrt la belle posi<^ 
tiôn qu'occupait' le duc d^Ëlchingen, arrêtèrent 
fes efibrts des Russes^ qui , dans cette circons* 
tance « nous avaient amenés à une situation cri^ 

19- 
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^que. Ainsi ce maréchal, laissé en position de** 
puis la veille près de Viaznaa pour attendre le 
passage du premier corps, et le relever d'arrière- 
garde , eut la gloire de nous avoit* tirés ^ par sa 
aeule présence, du plus grand péril qui jusqu'a- 
lors se fût présenté- Durant toute Faction il y 
assista de sa personne, et long-temps marcha 
avec le Vice-Roi et le prince d'Ëckmûlh pour 
conférer avec eux sur les dispositions qu'on de- 
vait prendre. 

. Il était près, de quatre heures après-midi lors- 
que notre corps traversa Viazma. En sortant de 
la ville nous vîmes campé vers notre gauche et 
sur un plateau, ce troisième corps à qui nous 
devions de la reconnaissance pour avoir si hieu 
gardé cette importante position; la ténacité avec 
laquelle il la défendit, rendit impuissante Fohs- 
tînation que l'ennemi mettait à l'enlever; et 
cette hravoure, à laquelle on ne saurait trop 
rendre justice, contribua beaucoup à sauver les 
premier, cinquième et quatrième corps, faci- 
litant à ce dernier les moyens de se retirer der- 
rière la rivière de Viazma , où le prince chercha 
à réparer le mal qu'avait pu lui faire un combat 
nialheureux, mais honorable, et soutenu dans 
des circonstances où les combinaison^ les plus 
habiles ne pouvaient avoir aucune heurejixse 
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En traversant la forêt qui se trouve au-dessous 
du plateau de Viazma , nous rencontrâiiies un ' 
convoi de malades parti de Moscou avant nous. 
Ces infortunés, depuis quelques jours privés de 
tout secours^ bivaquaient dans cette foret, qui 
leur servit d'hôpital et de tombeau, car la difii*- 
culté de faire aller les chevaux força les conduc- 
leurs à tout abandonner. INous éampâmes près 
de là, ei aux approches de la nuit on fît un grand 
feu sur le revers d'une colline couverte de brous- 
sailles. La garde royale était autour du bivacdu 
prince, tandis que les treizième et quatorzième 
«divisions furent placées sur nos flancs. La qiiin-* 
ziènie division , quoique considérablement affai- 
blie , formait notre arrière-garde. 

De cette colline on voyait le ciel tout en feu'; 
c'étaient les maisons de Viazma échappées au. 
pfemièr incendie, et que nous livrions aux 
flammes en nous retirant. Le troisième corps , 
qui conservait toujours sa position pour proté- 
ger la retraité, quoique séparé des Russes par 
un ruisseau et de profond^ ravins, semblait être 
fréquemment attaqué. Dans le silence de la nuit 
nous étions souvent réveillés par des coups de 
canon qui, tirés à travers d'épaisses forêts, écla-» 
taient d'une manière horrible ; ce bruit inattendu, 
répété par les échos de la vallée, se prolongeait 
an longs mugissemens lorsque nos sens fatigués. 
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commençaient à goûter le repos ^ et^ à chaque 
instant^.nouâ forçait de courir aux armes , par la 
crainte où nous étions que Tennemi^ yoôsin de 
nous, ne s'avançât pour nous surprendre. 

( 4 Novembre; ) Cependant vers une heure du 
matin , le Vice-Roi jugea prudent de profiter de 
l'obscurité de la nuit pour ëifectuer sa retraite ^ 
et obtenir ainsf quelques heures d avance sur les 
Russes y qu'on ne pouvait combattre, puisque la 
faim ne nous permettait pas de nous arrêter 
dans des campagnes désertes. Nous marchions à 
tâtons sui* la grande route, entièremeni couverte 
de bagages et d^artillerie ; les hommes jet les che** 
vaux exténués de lassitude se traînaient à peine ^ 
et à mesure que ces derniers venaient à tomber, 
les soldais se les partageaient entre eux , et al- 
laitât faire griller sur des charbons ardens cette 
viande , qui depuis quelques )oars était leur 
unique nourriture. Beaucoup, sounrsmt plus 
encore par le froid que par la faim, abandon- 
naient leurs équipages pour venir se coucher 
auprès d'un grand feu qu'ils avaient allumé- 
Mais au moment du départ, ces malheureux 
n'avaient plus la force de se relever, et préfé- 
-raient tomber entre les mains de l'ennemi, plutôt 
que d'essayer à cc^tinuer leur route* 

Il y avait long-temps qu'il faisait -grand jour ^ 
lorsque nous arrivâmes devant le village de Po-> 
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iîanovo, auprès duquel passait là petite rivière 
•d'Osma. Le pont était très-»étroit et ifort mauvais; 
•la foule pour le traverser était immense , et 
comme chacun se pressait d'arriver, le Vîce- 
Hoi chargea des officiers d'état-major d'inter- 
*posér leiir autorité, afin de maintenir l'ordre 
dans ce passage difficile; lui-même ne dédaigna 
point de s'y arrêter, et de prendra toules.les pré- 
cautions nécessaires pour lacilitër les convois 
'd'artillerie , au milieu delà côhuedes équipages 
qui se pressaient d'entrier dans ce défiléa ^L'Em- 
pereur qui marchait en avant de. nous, à une 
joui-nëe de distance , ayant appris que nous étions 
attaqués, s'arrêta entre Jalkpw^ Postoja-Dvor et 
Doroghobouï ; mais lorsqu'il sut que nous avions 
'forcé lë'pafssage, il âe dirigea vers celte dernière 
Ville. 

Ali dessoms du hourg de S'émlevo, passe une 
autre' brauclie de la rivière d*Osmà, beaucoup 
plus Considérable que la première; néanmoins 
iestrôiipés ne furent point retardées; elles pro- 
fitèrent d'un pont large et solide., pour franchir 
une position dont Vennemi aurait pu retirer de 
grands avantages , s'il avait pu s'en emparer. 

Vers la fin de la journée , on avait fait le lo-* 
gement du Prince dans une petite chapelle située 
en deçà d'un grand ruisseau marécageux. On 
était à peine établi aux environs de cette cha-* 
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peUe^ que <les doiBestîqim cent aDcs feumn 
jger^ fiirent altaqaés par les kosaques, et rewîii- 
rtiox arec précipitation; les nos avûent perdn 
leurs chevaux^ leurs habits ; d'ailires étaieia tout 
mutiLés par les coops de sabre ei. de lanoe qolls 
avalent reçus. 11 £dlut alors songer as^cSoigner; 
et à mesure que les équipages du Vice-Rot éra^ 
cuaient cette position ^ on voyait des cavaliers 
ennemis s'avancer vers nous. C'est en cette cir- 
constance qu'on sentit combien dans une re- 
traite 9 il est essentiel d'assurer le passage des 
rivières* Celle-ci ^ quoique très- petite, était à 
peine guéable , et n'avait point de pont : pour 
la traverser, hommes, chevaux et voitures se 
jetaient à l'eau; situation d'autant plus pénible ^ 
que les Russes profitant de notre détresse, con^- 
mençaient à harceler la queue de notre colonne, 
et répandaient la consternation parmi cette foule 
immense qui , restée sur l'autre rive , se voyait 
arrêtée par un ruisseau large, profond, à moitié 
^elé, et entouré de marais. Pendant ce temps ^ 
elle ontendait voler sur sa tête les boulets que 
l'ennemi lançait sur nous. Malgré cela ce pas- 
sage n'eut rien de bien funeste , la nuit appro-^ 
cnait, et les kosaques craignant de se compro- 
mettre , cessèrent leurs attaques : aussi nous ne 
pArdtmes que quelques voitures , qu'on fut forcé 
de laisser au milieu de Teau. 
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Cet* obstacle étant surmonté, on entra dans 
une forêt j à son extrémité vers la gauche, était 
un grand château en bois depuis long-tempà sac- 
cagé, voisin du village de Rouibki : c'est là qu'on 
s'établit. Nous n'avions d'autre viande que du 
cheval; mais il restait encore sur une voiture de 
rétat-major, un peu de farine apportée de Mos- 
cou : pour mieux l'économiser, on en faisait de 
la bouillie, et l'on réglait à chaque officier le 
nombre de cuillerées qu'il en devait manger. 
Quant à nos chevaux, on était bien content de 
pouvoir leur donner de la paille qui, lors de 
notre premier passage , avait servi de litière. 
' ( 5 Novembre. ) De très-grand matin nous par- 
tîmes, et, sans rencontre fâcheuse de l'ennemi , 
nous arrivâmes d'assez bonne heure dans un grand 
village , dont quelques maisons avaient été épar- 
gnées; il y en avait une qui "était en pierre et 
assez grande : c'est par la Maison en pierre que 
depuis nous signalâmes ce village ( 1 ) ; car sachant 
rarement le nom des endroits où nous passions, 
on était dans la coutume de les désigner par ce 
qu'ils pouvaient avoir de plus caractéristique, 
soit par leur configuration, soit par ][es'maux 
qu'on y avait endurés. On ne parlait point de ceux 

(1) D'après la carte de Russie , dressée au dépôt gé- 
néral de la guerre, ce village devait cire Jalkow PdStata" 
Dyor , on Slaykovéi^ 
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OÙ Ton avait souffert la faim, puisque cette cala- 
mité était commune à tous les villages où nous 
passions. 

Jusqu'à ce jour chacun supportait ses maux 
avec calme et résignation, dans la pensée flat- 
teuse qu'ils allaient bientôt cesser. En partant de 
Moscou, on avait envisagé Smolensk comme de- 
vant être ^le terme de notre retraite, et où Ton 
se réunirait aux corps .laissés sur le Dnieper et 
la Dvrina, prenant pour ligne ces deux fleuves, 
et pour quartiers d'hiver la Lithuanie. On di- 
sait aussi que Smolensk abondait en provisions 
de toutes les espèces, et qu'on y trouverait , 
pour nous relever de nos travaux, le neuvième 
corps, composé d'environ vingt-cinq mille hom-*' 
mes de troupes fraîches. Ainsi cette ville étant 
l'objet de nos plus chères espérances , on brû- 
lait d'y arriver, dans la persuasion qu'auprès de 
ses murailles cesseraient nos calamités ; son nom 
volait de bouc/he en bouche, et chacun le pro- 
nonçait de bonne foi à tous les malheureux ac-: 

9 

câblés par la souffrance, comme l'unique et véri- 
table consolation propre à leur faire oublier les 
misères passées, et leur rendre le courage néces- 
saire pour supporter les fatigues qu'il fallait en- 
durer encore. 

^6 Novembre.) Nous marchions vers Smo- 
lensk avec une ardeur qui redoublait nos forces; 



DOROGHOB^UI. 299 

l!K>tis louchions jprèsqtteàDoroghobmH, c(ui h'^èn 
iéfet éloigné quie de vingt 'liéïies^HSt -la seule pei^ 
sée d^y-àtriwer ^ns trois jours excitait en nds 
cœurs une ivresse générale , lorsque ^toiit à<50Uj> 
l'atmosphère, qui jusqu'isJors avait été éï hril- 
îanle, s'enveloppa dieHràJifeursTréidèset reihbru- 
nics. Le soleil, caiîhé^oiis ti'éj^isttùàgès^disparïH: 
à nos yeux, et la h^ige , Hômbant à ^rbs flocons, 
dans un instant obscurcît le ' jottr^ et icbnfondît 
la terre avec -lé firmament» 'Le vent, soufflant 
avec furie , remplissait les forêts^ dû bruit de ses 
affreux sifflemeûs , et faisait courber contre terre 
les noirs sapins surëhargéis de glaçons> enfiti, la 
campagne entière nfe fdrmsiit plus qti'une surfece 
Manche et sauvage. 

Au milieu de cette isdttfbre horrettr le soldat, 
accablé par la neige et le vènl qui venaient sur 
lui en forme de tourbillon, ne distinguait plus 
la grande route des fossés , et souvent s'enfonçait 
dans ces derniers, qui lui servïîient de tombeau. 
Les autres, pressés d'arriver, se traînant à peine, 
* mal chaussés, mal vêtus, n'ayant rien & manger, 
rien à boire, gémissaient en grelottant, et ne 
donnaient aucun secours ni niarque de pitié à 
'ceux qui, tombés en défaillance, expiraient au- 
tour d'eux. Ah! combien de ces infortunés qui, 
mourant d'inanhion,' luttaient d'une manière ter- 
rible contre les angoisses de la mort! On entend 
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dalt les uns faire de touchans adieax à leurs 
frères^ à leurs camarades; d'autres, en poussant 
le dernier soupir, prononçaient le nona deleur^ 
mère et du pays qui les vit naître : bientôt la 
rigueur du froid saisissait leurs membres en-* 
gourdis y se glissait jusque dans leurs entrailles. 
Etendus sur les chemins , on ne les distinguait 
plus qu'aux tas de neige qui recouvraient leur» 
cadavres , et qui sur toute la route formaient des- 
ondulations semblables à celles des cimetièï^es.- 
£n{în y des nuées de corbeaux abandonnant la 
plaine pour se réfugier dans les forêts voisines , 
en passant sur nos têtes , poussaient des cris si- 
nistres, et des troupeaux de ,çhiens venus de 
Moscou, ne vivant que de nos débris ensanglan- 
tés, venaient hurler autour de nous, comme pour 

hâter le moment où nous devions leur servir de 

» 

pâture. 

Dès ce jour l'armée perdit sa force et son 
attitude militaire. Le soldat n'obéit plus à ses 
officiers, et l'officier s'éloigna de son général; 
les régimens débandés marchaient à. volonté ; 
cherchant pour vivre , ils se répandaient dans la 
plaine en brûlant et saccageant tout ce qu'ils 
rencontraient. Bientôt ces détachemens séparés 
de nous étaient assaillis parles restes d'une popu- 
lation armée pour venger les horreurs dont elle 
avait iié la victime ; et les kosaqu^s , venant au 
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Mcours des paysans^ ramenaient sur la fatale 
grande route le reste des traînards échappés au 
carnage quHls en avaient fait. 

Telle était la situation de Prfrmée , lorsque 
nous arrivâmes à Doroghobouï. Cette ville, 
quoique petite y eût dans notre détresse reridu 
la vie à bien des malheureux, si la colère de 
Napoléon ne l'avait aveuglé , au point de lui 
faire oublier que ses soldats seraient les premiers 
à souffrir de la dévastation quç lui-même ordonna. 
Doroghobouï avait été brûlé y ses magasins pillés, 
et l'eau-de-vie dont ils abondaient coulait dftis les 
rues, pendant que le reste de Tarmée mou^^it 
feute de boissons spiritueuses. Le peu de maisons 
conservées fut occupé exclusivem^t par un petit 
nombre de généraux et d'officiers. Les soldats 
armés qui restaient encore , devant faire face 
k l'ennemi, étaient exposés à toutes les rigueurs 
de la saison, tandis que les autres, éloignés 
■ de leurs corps y se voyaient repoussés de par- 
tout et ne trouvaient pas même place au milieu 
des bivacs. Qu'on se figure alors la situation de 
tous ces malheureux : tourmentés .par la faim , 
ils coloraient aùpfk*ès d'un cheval aussitôt qu'il 
était tombé, et, comme des chiens affamés, 
ils s'en disputaient les lambeaux : excédés par le 
sommeil et les longues marches y ils n'aperce-* 
vaient que de la neige, ^t autour d'eux pas un seul 
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point OÙ ron pût s'asseoir ni se reposer; transis, 
de froid^ ils erraient de tous côtés pour ^voir du 
bois, la neige l'avait fait disparaître; et s'ils en 
trouvaient, ils«nç savaient sur quel point Rallu- 
mer : à peine 1iq f^ conunençait-il à prendre y' 
qiie la viplence du vent et Tato^osphère humide. 
delrwsaÎQnjt le fr;uit. di^. leurs. fatigues, et leur* 
unique consolation dao^, ce {nalheur extrême • 
A{H^ tovLS: lp& hpipmes d^^^^^i^ôt- serrés 
comme de^ l;iQSliau;z^, sf^ couph^^f au pied desj^ 
bouleaux, des sapi|is,,o^ sou^ dLes.voiture&f il y 
en; avilît qui ^Tapl^^ij^ift^de^so^rcf^^^d'a^tres, de, 
vive force,. brûlfiiei|trle&- nifiispnf oùles. officiers, 
étaient logés;, et, quoique eicoade&d? lassitude^^ 
qx\, leSf voyait ^jT^its 91 d^ml)lables àdes spectre^;» ,, 
rester immobiles toii|te;la luift- autour 4lB^ce% 
iK^nieosaa bûcher^,. 
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JLj o RSQU ENapoléon abandonna Moscou^ ilpartit 
dans l'intention de réunir toutes ses troupes 
derrière Witepsk etSmolensk^etpar-^Iàfaire dn 
Dnieper et de la Ihrina une ligne de concen<> 
tration y dont il sortirait le printemps suivant 
pourattaquer à la fois Kiowet Pétersbourg (i). 
Les journées.des 6 et 7> novembre ayant détruit 
le tiers de son armée ^ il rejeta sur cette perte et 
sur la rigueur de la saison la nécessité où il était 
d'abandonner son plan. Mais le y érâtablë etunique 
motif qui l'obligea d!y reùonoer^ fiit la^ nouvelle* 
qu'il reçut à^ Smolensk (a) , que Wittgenstein 
avait enlevé de force Polots]^^ et que Witepsk 
avait été pris avec sa garnison. Ges deux évé- 
|iemens. apportèrent de si grande changeniens 
amx. prpjets.del'Empereui^^ que je crois devoir 
entrer dans, quelques détails sur les opérations 
niilitaires qui eurent lieu ^r laDvrina pendant 
notre, retraite. 

(i). 25«. Bulletin, 
• <2) Le 9 novembre. 
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pou>^ / où nous sortîmes de Mosccm y 

^ ^ /^ russes que NapoJéôn avait lais- 

iérrières se. mirent en mouvement, 
/res du comte Wittgenstein, outre son 
/e la Pérézina y était d'autant plus à 
cra«^ /qu'elle venait de recevoir à cette épo- 
que dix-sept mille hommes de recrues^ et une 
division de vieilles troupes arrivées de Finlande. 
Le maréchal Gouvion Saint-Cyr, chargé de le 
contenir^ depuis long-temps était privé de ren- 
forts, et voyait dépérir ses troupes , non- seule- 
ment par des combats continuels , mais encore 
par leur long séjour dans un pays misérable y 
qui depuis quatre mois était le théâtre des opéra- 
tions les plus sanglantes. 

"Wittgenstein , fort de tant d'avantages, se dé-* 
oida enfin à prendre l'oiTensi ve , à une époque où 
notre épuisement ne nous permettait plus de la' 
conserver. Le 1 8 octpbre , à six heures du matin ^ 
il déboucha devant Polostk sur quatre colonnes, 
et, profitant de sa supériorité numérique, s'a-, 
vança pour tourner la position qu'occupait le 
maréchal Saint-Cyr sur la rive gauche de la Po-' 
Iota; Sa première attaqué fut dirigée contre une' 
batterie à barbette , placée d'une manière avan- 
tageuse, et qu'il nous fallait conserver à tout prix 
pour ne pas livrer à l'ennemi le côté faible de 
notre camp retranché , c'est-à-dire le front de U* 
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"vifle de I^olotsk^ dont les ouvragés étaiem iro^ 
imparfaits pour pouvoir <x>uvrir. natale ô^tréme 
gauche ^ et qui, cependant , ayant été attaques ^ 
furent défendus, par Je général Maisomurv^jc^ 
une constance et une bravoure qui .finem^'à 
la. fois honneur, à s^s.talens «t au courage f de 

ses troupes (l). .' : , r -. • . .:'rt 

"■ Tandis ) que rennemi pressait vivement le gé-» 
Stéral Maiso^^^ 9 iL fit. marcher uiie autre de ses 
colonne^ pour prendre de frocitla division Le-^ 
grand, eh dirigeant principalemem ^es' effôrtd 
sur une redoute construite.sur la gauche de la 
Polota y et qui par les manosuvres' de Ténnemi 
devenait le centre de cette .division. Le^i efforts 
des assaillans furent inutiles , et leur valeup 
vint expirer sous le feu de nos canons. 
' De toute la journée, Witligenstein d'osa point 
a'avtineer vers la rive droite de la Poloita, où noua 
étions assez l)ie& retcancbés. Mais versles: quatre 
hewes, ayant sans doute! réuni toutes ses>fbrces, 
iji débondhia en^ masse par les rôutes.delUgaiet 
de Sébeïrses troupes^ soutenues par uneco-^ 
lonne venue de JNevely dont lai route- a'unit aux 
deux autres y tout près de Polotsk, attaquèrent 

(f) Hailiëme dmsion> elle était auparavant comman- 

Ûée par lé gënëral yérdîer, qui ayant été blesse à la prc-^ 

tn%re bataille de Polotsl (i6 et 17 août) fut ÎForcé d*eo 

laîsMr le «otumandemcat. 

'410 
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}f)1kwm)igfmcèée de la vîDés^ ittoc^Mé ^SQe asst^ 
saoèc'qtiekeSaisseBiet Ice £}r0|it«!B4i[Ç bîiivtsioiA 
jMlmkn(; nètivîièiiie >), 'emportes fia:^ > l^tir ardeiir 
gvmrrimei^ .allérmt à' la ireiiCDBtrie:Jdè»îJll»ses, 
énifimiit îmliorrible niasattre, et tenBÂnèirsnt la 
fùioLO^e «n> eonderTaQQtila'iposîtioii qu'itt ëiaieiat 
chargés de défendre. 

** ijd oomt&Geuvkin Saist^yr Mmenint glô-» 
sraudlfensmi l^sttaqoje ooo«re Ûéi forces si supé* 
pîeùres aiXrX.isiéiMeB:^ persuarde quHl pourrait 
totijânrs Êiire &Qe la >oi[ il be fàuôKpaift ' que di^ 
cëuingc. Mais il n^ëtait pm6 saos iiM|aibeiiide .pour 
parer à itobtes. ies gr^aades œancEnvvfesc ecnïtre 
iesqftoUeg^ .dans iâa '{i^ajs die .>pianoe'^!Ià nraleoir 
€Sit ion jouira diDl^géd de céder aiil nombre. Akisî 
c'était paar asaurer ie^ dermoes. qûHl aidait 
envoyé^ >3aiis 'lairak^ lé giâfiférol pdritîneiaa sur 
k» i)ord# idé & Oucfaâtsdi afin d'^obserTer lea 
oMMrvsemënts du corps de* St^ngA:, ^ dont l'imeb^ 
ikm .éiaât de :toiit^8ii9r :)» mbnechal :par çk rive 
gauoliiËf de iaiOvrina^^endant quUliCoealbaiiiiat sur 
ladiveoppcsée^ije ^ë]xé]çal<^or»Uiieau^a'la suite 
de aâ freoûàre reaonn^hfêBXÉie^^ mmmimle 
conte |Q4>ltYiob Siaim^yT'^ ^ti'i^ n^ «imt iSttv 
les bords de la Ouchats.çh que.de faibles nartis 
ennemis; vers les dix heures du matin ^ il lui fi^ 
dire en' toute hâte^ qu'il voyait ^evani Ifii cinq 
mille hommes d'infanterie: et douze .eaoaidccMlis 
de cavalerie. Aussitôt on retira , mais sans que 
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W iugenstein put s'en ' âperceroâ r ^ .-u» . régi»* 
ment de chaque divîfiion ^ au:xquelfi on ^oiig0tt^ 
le 7<*. de ciiir9$siers« Ces iFÔûpes ooafîées a^î 
g<3uéral Amcy, furent renforcer celles queecon^ 
uiaudait 3e général Gorbipeaù» 
' Le xuarëchal âenik diûrs.que $à position, âe-^. 
"venait crîtÂqne^ al n'eixt plnis d'aiilre |>ani à ] 

prendre qu'à repasser la Dwina; suais , Vouiaiàt 
cacher aux Russes sùn projet ide. i^uraite^ ii jtn^ } 

nbnça quW né s'y préparerait que vers Ja 'ûa di^ ] 

^oiXTy et dans fe plus grxnd silence*, ^ûxi 4e mieux» ] 

dérober un uiouYeiu'ent qui pourr^ait devenir .fa« 
tari par les olistacles qu'opposerait rennemi Ausft 
si lot qu'il en serait informé. Malbeureusenxefit^ 
aux approclies de la iiuit^ quelques soldais' im-. 
prudens mirent le feu aux jbar raques dû général ; 

Legrand , et daas l'inslant il àe commii^qua snb 
Voûte lu ll^e. Alors WiMgeostein, qui> jimu^ 
recomménoer ses attaques, n'attendait que le 
signal q'Ui jDoarquerait Tinstant de notre i^etisaiie ^ * 
nééc^siteQ pao* Topération du corps de :SieugQl 
qu'il avait envoyé sur l'autre rive ^ cxanpoxt que 
nous xuous disposions k repasser la Dwina>; ;sarft 
le-cl^amp il mit en ^bâiCiene UMilie ison Ji)tillQrié f 
et fliliitér par ticulièreiiaent sur Polotik , .espavamt 
l'incendier, et e9Xàpécfai^ai«fsi;trévaouatibtt des 
caissons-qtù devaient passer dans l'intérien r de la 
ville. Les trptq)e5 cpûs'y tit>uvaientenferiQfies> 

20. 
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garanties paf une double palissade , se battirent 
afvec courage^ et firent wx feu continu^ en se 
retrancbant derrière des madriers et dans les 
maisons ^qu'ils avaient crénelées.. Lie bombar-^ 
dément fut effroyable , et le feu des batteries 
devint général; les flammes qui s'élevaient de 
toute 'part éclairaient ce combat nocturne^ et 
répandait dans la campagne une si grande clarté 
qu'on se l>attait sur toute la ligne comme en 
plein jour. L'acharnenient 9 des deux côtés était 
e^ictrême; et^ quoique nous eussions à lutter 
eontre des forces bien supérieures^ néanmoins 
notre arrière-garde défendit la ville jusqu'à ce 
que tous nos bagages et la totalité de nos troupes 
eurent achevé de repasser la Dwina. 

Poiotsk étant abandonné vers les trois, heures 
duma^n^ le général russe Cazanova en prit pos- 
session; il n'y tit>uva que des blessés ramas-^ 
ses sur le champ de bataille ; leur gramd nombre 
attesta la valeur de nos soldats. Mais notre re- 
traite forcée fut encore g'iorieuse, puisquW 
milieu d'une position si critique ^ et qui devait 
avoir des suites si désastreuses ^l'ennemi avoua 
n'avoir obtenu pour trophée qu'une seule pièce 
de.cài^n achetée par- une perte triple de la. nôtre* 
Lié même jour l'état^major russe ayant dcxmé uu 
grand dtner dans le couvent des Jésuites^ vers la 
fin du repas Wittgenstein se leva^ et par un mour 
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Tement spontané, qni honorait à la féis-le vaia^ 
quenr et le vaincu, il porta à lasantë du bravé 
Gouvion Saint-Cyr. 

Ce maréchal voyant qu'il n'avait pas un.instant 
à perdre pour s'opposer aux troupes qui s'avank 
çaient par la Ouchatsch, et que le général Aaxey 
avait contenues, dans 1^ défilés de Sedlitchtché<, 
lui envoya pour le renforcer une colonne de sept 
cent Bavarois; ensuite il donna le commande- 
ment de toutes ces troupes au. général de Wrède^ 
qui sur le champ marcha sur le corps de Stec)^ 
gel. L'ayaiit rencontré , il l'attaqua et. le rejeta! de 
I'a:atre. côté de Bononiïa^ en lui faisant quinaie à. 
dix-huit cent prisonmera, parmi lesquels deuf 
colonels et plusieurs ofilciersdedifférens grades. 

Le comte Gouvion Saint- Cyr, en faisant le 
rapport de ces combats.sanglans, souJ;enus à une 
époque si iàiportante et si pénible, . rendit jus^ 
tice aux talens et à» la bravoure de^ généraux de 
Wrède, Le grand, Merle, Maison et Laurencey; 
il se loua de la. manière dont le géhéral Aubiy 
avait fait' m^inœuvrer l'artillerie ; il dpnna^al^. 
ment des éloges au général du génie Dodie ^ ! ([tx 
déploya un^ haute capacité dw^ la conodissanoe 
d'un, art, 4.'âiUtant -plun be^ii et d'autant ftl4& 
estimable ,' q^'il esjt tojujdursROtie'UniipieTe^ 
souroe dans les circons^nces désespérées» h^%.. 
colonel» GuébéaeuQ( blessé) et IMlbîgpaç i&e^ 
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4aTeD% pmit oubliés dans la relation d^unë af- 
faire ou l'un et Fasitre se disÛDgaèrem par la 
réunion de toutes les qualkés qm coBStimeut 
-le vrai mérite* Enfin ^ le maréchal annonça à 
4'Ëmpereur qu'ayant écé M^ssé au pied^ il avaii 
-été obfigé de se démettre du commandement en 
iàvenfxlu général Legnmd y en attendant que le 
duc de Reggio fut arrivé pcttir le reprendre. 

Tels forent les événemens qui surrinrent sur 
Ja Diifina pendant que k Grande* Armée opé- 
rait sa retraite sur Smoleusk ; érénemens Iiodo- 
Tables pour nos armes ^ Biais désastreux par les 
coôaéqu^aees qui s'en suivirent* En etfet, Witt- 
^enstetn ayant dépassé la Dwina > déta^ia sur 
.aa gauche des troupes qui s'emparèrent de Wî^ 
tepsk. Sur sa dn^te il opposa le corps deScMgel 
'à oduî des Bavarois ; et avec ie reste ée son 
■inmiée', il . se mit à la. poursuite dn corps dont 
ie iduc dé Reggio venait dé prendre le cew- 
-mandement* Afin de soutenir ce marékrfeal qui 
pouvait seul contenir Witigenstein > Napoléon 
-se vxt oUigé d'euToyer à son secours le duc de 
BelluAe jpomr chet^her ù hite repasser la l>^nfeKi 
aux Hîugsea : ^wipédkiim fatate daiis^ laquelle (^ 
^«ofps fikl? anéanti 'par le mpnl^è de vitras l9t la 
-TÎgu^tir d^ fhi^eïi. l^andiè ^lië 6^1 4^|m rœ- 
ter jnscpri^i notre -arrivera Mistida^> où It étMt 
l^ien cantonné y il àurùt pu tiMt entier ^tri^ op- 
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posé a TsidûkagDW'^^eLgaiTjisai présence ckcilév 
le corps dç ScbwaiTtzenberg/cx»inpoa0>de:tj^n^ 
inilleboiumefty à résister aux fiiaacpss)^^^ 
/de Wolbynio. Ainsi les A^tirr<ihieÀSuiBrp.uléfe0^ 
^dant. Miiisl ^. si en fçirm^nt X nos èuofeitiis t la 
route'/â& Boriâorw^. MiraieDt éftan^oé ^^ill^a^ii 
£ràiiça£S0iefi If of D^urs qucslfe tf{Br6iiivàâtpuia>sxif 
les Jbqrdia^ de .la Béri&î^* . . . :•' ; 

^ .'An n9Sle> par des let^cs iiitercéptées^aioti^e 
chef aariâl emmaiâfiapced'é tpaies ees maDoraap^resi 
il n'en profita point. Cependant jcU^s ^jienriÂ 
nâiitrclles qoxe \e& Rosses ixqnaâff^taient {niver- 
àeatkttnt ViMemtJK)n die p«e^d^^^SI»pôi^ott^eô^t>4ej^ 
et de passer en^mma^SAde }^ep^ ie reslé^^ê€^ 
Brmée* ^/Bàu noos. étions âfoïs unii s^fif^fcm^fe 
igiioranoe iur jses iii9uvJBineas.lxos€iles^ «t l''ek 
i:ompl^it^i)ién BUfirhi i^sEtali€eqax«-'p<mrriÂ4»m 
opposer les oocps par le^ucb: no^âr; ^dtiè 
âanc}H6S-9 (p^e cbacaii attendait ia fia idr '¥K|# 
|iialkeAi0&> , -piécisémeaat tu rendcoit psé'tiMi «rà'ils 
ile^iuranl; {dm graa^s. ejipo^ ^ /*^ • 

^ Aids» .0^ a'esl poinft r^&pvctié^Fuq hji^w f^éin^ 
tiiré qui fit échouer le plan de l'Empereur, puis- 
que , s'ilBtWtp» $Ç; j^mt^w' »npn^ Ssic^ouçIq et 

Witepsk, il réparait facilement les. partes q^ii'il 
f vait^fà^s à cette jépoqu)^. I^çi pr ip,ç)Lpale et upique 
cause de ça vm^grfm 4Wfiir i*é à Mom^qu, en 

méprisant trâpicequltJasssaài: deFrièse ku,^ et 
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d!âyœr Tonla- Êiire aU' prix de notre sang ce qœ 
le. plus imprudent. des monarqi^es (i) n'ayait 
pas jugé prudent de faire. Le désir de saccager 
cette capttade, Torgùeil d'y dicter des lois (2) ^ 
lui' fit tout sacrifier; et^ oubliant Tfaiveretses 
rigueiirs ^ il fit brûler le Kxemlin sans se rap* 
peler* qu'il n'était secondé que par des alliés 
peu sincères y que Wittgeiœtèin n'avait jamais 
abandonné la Xhprina, enfin ! que Tschikagow^ 
revenu de M<rfda?ie y l'attaquerait au retour de 
^n. expédition» . . ' i 

Napoléon ignorant encore les prc^ès rapides 
gue It'enoemi faisait sur la Dwina^ se déterminaà 
f^ire .'passer le Dnieper au quatrième corps ^ et à 
1^ diiîger sur Witepsk pour secourir la garnison 
4e <;et|:e^ ville commandée par le gâiéral Pouget. 
Afin, de reconnaître si y malgré lé changement 
(le teteip$^ y cette route, était encore praticable^ le 
gé^ériJ Sanson reçut Tordre de la parcpurir > et 
4*eitaniîiPker particulièrement les bords du Vop; 
les ingénieurs-géographes 9 Delahaye^ Laignelot 
i^uibert^ placés. stMfts '.ses ordres > partiient 



t' (t) Charles XII, roi 4e Suède, à qai Napoléon doiinait 
souvent répithète de Fou. 

* (2) ' Il n'en donna qo'aux comédiens français. Voy<« so« 
vé^WlnetiA sar les théâtres^ daté de Moscou du iS octobre^ 
inséciddaasiêMoiMtear&iSjaimer i8iS« '. 
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avec lui. Ces officiers furent à peine de l'autre 
côt^ du fleuve, qu'ils tombèrent entre les mains 
<i'ri.ii parti de kosaques dont toi^tes ces rives 
étaient infestées. - , 

(7 Novembre.) Cependant la «direction de 
notre corps étant donnée sur Witepsk, nous par- 
ti mes^ de Doroghobouï, et vis-à-vis cette ville, 
nous passâmes le Dnieper au moyen d'un pont en 
radeaux. Pour remonter sur Fàutre rive ; les 
chevaux attelés éprouvaient de rudes obstacles f 
le chemin étant devenu glissant comme le verre, 
ces animaux épuisés ne pouvaient plus tirer, et 
souvent douze à seize chevaux, attachés à un 
canon, n'avaient pas la force de franchir la plus 
petite^ hauteur. On voulait ce jour-là aller à 
Ziaxelé; mais la route fut si mauvaise que même 
le lendemain matin les équipages n'étaient pas* 
rendus au lieu fixé. Aussi quantité de chevaux 
et caissons furent abandonnées , et c'est dans 
cette cruelle nuit qu'on commença à piller les 
fourgons et les voitures La terre était couverte 
de porte -manteaux,- d'habits et de papiers. 
Quantité d'objets apportes de' Moscou, et que 
la cupidité tenait cachés, commencèrent à re- 
voir le jour. 

Le beau château de Zâzèlé, pendant la nuit, 
nous offrit la répétition des: scènes de la veille^ 
et, à' l'exception des soldats que je :pmagc des 
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{Miru qu^ det gen» mouram 4e f^im^ de fi^id^ 
ei des ehevau^ qui> louna^enté» p^r b MMif> 
cherchaient avec leurs pieds à briser h^ gldee> 
pour trouva ^ix-fé^at^atm Feau dk>94 iU étaient 

(& Novembre; )J|^ji^baga^<a étaient aï coo^r 
dérabies que no$^ periea eu ee genre émisot eorr 
eoira iosenaibl^^r INoiu^ avaaieioQ» |!0ujo«rs ee 
avec joîe*^ peu^auC avec raison qu'eu «bandon-nr 
uartt la grande route, de Smolensk u^^iiâ eu sui-* 
vrlons uue autire ^ qui y ayant moios/reasèuii les 
calamités de la guerre ^ pourrait oMhS faire reu-r 
eontrer dès villagea dont les maifious* consier«t 
véeS| nous mieUaAt à Fabri do L'tntempiepie df 
lair^ noua offriiiaient dea resMNttme«.^ M surtout 
du fourrage pour ûos cbevaux ei:ténufi$ : oetie 
flatteuse espérasice fut encore déçufi' ho mlhgt 
de wSIoboda j .où noua fûmes coiidber^ M liovii 
prciieuta que des. .craioattea nit^aveUiSS. Touil àHM 
aaceagé; et les kosaifucsy rodaQtrMir poa âj^msâT^ 
purent^ diepouiUûrettt ou maMafirereui <eeuJs 
qui , forcés pae la. néoeasité^ vofuilureùA s'éioî^ 
gner poar âUer fourDagatr. Daas ^éea iairconalancei 
pénibles, le général Danthouard, Âon\' k5.tdr 
lens nous.avatteQt été m utiles > aetsiblaiâ se msil- 
J-ipUer pour se porter partout où il y avait. du ' 
danger. ^Ujfai^ab. agir efficaeémoÂ »o\J» artjK 
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\evie mr tons les points où elle pobvah niaf- 
nœuvrer^ lopsijti'eii parcourant nos lignes tin 
}>otilec &e caaôd Iqi fractura la cuisse droite^ 
^près avoir tué Fôi^doimanee cpii éinit a eotjé 
'de lai. ' 

Le Yict^Roi, sachaut que nùvm devions. De 
jour suivant^ tmvepser la rÎTière daVopy av«k 
envoyé, dès le soir même, le général Pt)itéTiti 
avec plusieurs iti^éaiéûrs ponr-feire oonstriiire 
ie pont aécessaire h notice paasagie. Le^ lende^ 
main, d:e fort bonne herar^ (^ aoTen^bite ), ixoifl|S 
arrivâmes derâ«i« cette rivière ; mais quelle fut 
la douteàr làu. Priivce et notr^ désespoir eu 
Wfaiit toute Farniée et ses baglig^s raxï^és le 
Idiig du Vop «ans p^sivoir k plisser. Le pont 
avdïi été aeb«vé pai^ les isap^i^r» j niais la 4rraie de» 
ea^ix survefiue peiidam la nuit layam vompû, 
.'il ^'était plus possiU^ éê ^&ti 4ëfvit tt >de k 
raccommoder. # * . 

; Les kosacftfces ^l'oû avfflt vv^ U veille «e taiw 
dèrent pas à s'avancer qua^vid il» â^pprîr^m BMf|> 
aitùatî^m critt({uè/Gh ^nt^iidràt ^éjà le feu de 
uo»: tiratllemrgy qui ch^r^^iknetit àl^^i'epsouaser:; 
iMda Iti Imilt d«6 a^iu^, etl sg rapprochant die 
100»^ , ddtitiait trbp k comprendre q^Ae Tandade 
-àè^ Rât^es^Be ranknâit à la vue de ubs-dan^s. 
'JLe t^ce^i^biv dcwt la gpÂ<âdè^attie atvait toU^ns 
dté 4fnipa6tiiblid «tt «lîÛe^ àëè péi4k, coâsem 
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un sàng-froid bien précieux dans une eîrcohs-^ 
tance si désespérée. Pour rassurer les esprits 
encore plus effrayés de Tapparition de l'ennemi 
que des obstacles duVop^ il envoya de nou- 
velles troupes^ qui^ en le maintenant sur nos. 
flancs et nos derrières^ nous laissèrent la fa— 
culte de ne nous occuper que du passage de 1» 



rivière. 



Le prince 9 voyant qu'il fallait que quelqu'un 
de sa maison donnât l'exemple du courage en 
passant le premier^ chargea son aide-de-camp 
Bataille 9 et son officier d'ordonnance le côlonel- 
.Delfanti^ de se mettre à la tête de la garde 
royale, et de traverser à gué le Vop. Ces braves 
officiers y dont la courageuse intrépidité ne sau- 
rait être trop louée, saisirent avec ardeur rocca- 
sion de faire connaître leur dévouement; en pré* 
f ence de tout notre corps , ayant de l'eau jusqu'à 
la ceinture, ils se ^ent jour à travers les glaceis 
accumulées, et, acompagnés des . grebadiers ,. 
parvinrent sur l'autre rive. 

Peu d'in^tans après, le Vice-Roi suivit I^ 
garde avec son état^major; lui-même veillait là 
Fexécution des çrdres qu'il donnait pour fabiJie^ 
ter un passage si dangereux. Les voitures con^ 
mencèrent alors à filer* Les premièrea^ s'en tic^ 
rent heureusement, ainsi que quelqji^s pièces, 
d'firimiirle* Compie le Vop ooulait dans? un j&t 
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^ès^profondy ses rives escarpées et glissantes 
par le verglas faisaient que Tunique point pour 
passer était l'endroit où Ton avait creusé une 
rampe. Mais les canons formèrent des excava- 
tions si profondes qu'il fut impossible de les re- 
tirer : par conséquent le seul gué accessible s'obs-^ 
traa tellement quHl devint impraticable pour 
l'artillerie et pour tout le reste d^s éqiiipagçs. 

Dans cette position , le désespoir devint gé- 
néral ; car, malgré les efforts qu'on faisait pour 
coBtenir les Russes, on n'avait que trop l^.cer-i 
titude qu'ils avançaient. D'ailleurs, la craintÇL 
redoublait nos dangers; la rivière étfint à de^ni, 
gelée , et les voitures ne pouvîp[^t plus la passer,; 
il fallut que tous ceux qui navaiçnt pas, def 
chevaux se déterminassent à se jeter à l'eau j 
situation d'autant plus déplorable, qiJi'elle n^u& 
forçait d'abandonner cent pièces de c^ncin ^ grifiM^4 
nombre de caissons , et quantité de char r<etl^s ^ 
de fourgons et de drouschki {}) y ou se.trouvai^ 
le peu qui nous restait de nos. provisions de 
Moscou. On vit alors chacun i rçoonc^er à ses^ 
équipages, et charger précip^ta^oppiAnt s^r :^e^ 
chevaux les effets les pins pr^iêux. A ^p^ipq 
avait-on pris la résolution de laisser une voi^t^rp^ 

. . . - ; ■ ) 

1. 

< f ) Petite voiture découverte , ^t fort ^^l^gantf , 4onJ on 
se sert dans toutes, les villes de Russie» -. . 

.>. . i .: ' ' i 1. 
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({tt'titi^ ibuk àè $oIdâts ne donuî^ieni'^ {lias âtf 
p^opriiitairts 1<$ temps dé dbdmr C0 qui liir 
<k>]ivedait. iU en devenaleilt les luahreà, et- la 
pillaient; luaig ils dbcrehâicuvt dé priféreneeà 
toiite -autre c^OftQ , 1à fârîne et lés liqiaeixrs* 
Les attilleufs âbandoQiHiient d«issi leurs pièees y 
et s^ le bruit que 1 ennemi s'apprc^di^it, ils^ 
les etiolôiiftijeiit, désespérani: de f rapdiir une rW 
Tièi*e qui Âe toute p»rl élafit eiieombr<ée par les 
attirés embourbées y et par quamitë d'{K>m^ 
më^ et de cbevauic noyés. Les €ris de -ceux qui 
f^ôyersai^Bt' l'^au < la > ootlsternaption des aûtrék 
^ui al]4iènt )a passer^ et qu'im Voyait a ehaque 
kistànt rouler fiyec leuns manuuutes datais te iii do, 
la 'YiE>p' y tant la peâleétaît escarpl^e^ gIbsânIteA; 
4ilfin^ 'désot^tiùn dès femmes y 'les pleurs dea 
6nff3!mS^ et le-desespôir iies'ifoldats ukeme^ fai^ 
i^mât déoé i^ssag^ une^cènie ai dêdiiiramiï^ quâ 
le 'Sèid soutenir 4^M^ eiioore d« Jr^i&ior à 'tous 
kl^Khi ^ùi'^il^Air^ât les témoins. 
' <^«ioiqû'ii <oit ^len pi^inÉde d^irii^eier les 
ei^eob^ailèè^s^^ lïéatnvBioiiis f^ «Mr pilîs -me dis^ 
^;e<iâër<iè%%K$éM^.aà'ti|ait^'amoul*'mati^ si 
C^ebaat pir itti^élaié jet si bèan>poùri'i)uma^ 
i^iié, qu*il m'a soulage eu le Voyaui dé «Fafflicuon 
qne me causaient nos infortunes. 

Une ♦ÎJvànâièi'é de notre corps, et qui avait 
fait avec nous la campagije , revenait de Moscou ^ 
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piStteaAt clans sa voiture éhiq-énOnà&ênbadâge^ 
et tout le frak ^è s^ôa indui^Fie. ArrWée près dti 
Vopi elté>régdf4j5 ttree^Wpenr <;^ile»rmCTe,qul 
ht f^i^^'à iaiiéé^ ^ur &i6s bôrd« Sât fortune e^ U 
àiîbM^WK^dè^a lâHûiliei LMig4é*Hf j^eBe eourtit 
pdtir (âiei^fcW.iM 4iôti^eâ«i Jfeià^gej n'en ayâiit 
j^6îiït treu'*:^^ felle re^iht fort IriMfe , et dit hi^oïi ' 
tnaii : MônûffU', il fAut:t4yM abandonnai' ; rtè 

ÂisaM <^ MidtS) eâé )ldrtk les èJei^i. j^lns jeiiiié^ 
4e k TOÎtorèj ^t 'le» tiût <laiis \t% bi^s de soU 
épou^* ^e vis alôï"^ ce ^uVi^c-père seti^r éttin^ 
tetiiëfit^es iÉf&^Mtefi tn^tures^ ^l d'un dieâ 
tr^àiblaint 4¥2ftteMér Itt rfrièré , tandis que ^â 
fi^tÉÉtâre^ à ^etiô«^«u boFdde Peali, regardait totrf 
à^cwii* leëieî èt4a terres sitôt que styii mari fitt 
padsé^ eBe téntj*t les teains pdtir «emércîiéff 
Dieu*} tt'S^ ieVant «vefc jcîte> e^He éria ifreé 
li^Dîsport : ih isorit. s^^rés f^- ris sont saarêsil 
Mais les preMieps -e^an» déposés sur Tafatrerifë^ 

• • • 

âte CFOyam àbalidôtiiiés ^ leut^. paret», léi latp^ 
^aienteli j^iearatlt; de^deitK eé^trinquii^tfé 
dëveiiak'égale. Sfifin Iqs h^^ië^ qu^fiiisàit Terset 

. • • • * 

ta €k*àiiite 5 tt0sft€ï*e|pl de ècMitef , ^peur feîre pfecé 
àU bot^he|ir:(|u'ép#éUTa'ééttefaSettille'eà9eTcfyai}t 
tëute Técmie. 

4 Netiê-quitt&môs y Tér% la fih du joui*,^^ châin^ 
de désolation y et fumes camper -piHès tTuti mtkM^ 
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yais village^ sixaé à une demi-lieue duYop^d^oii. 
nous enteadions.au milieu de la nuit les cris la«- 
jnentables de ceur qui s'efforçaient <ie passer. 
On avait laissé de l'autre côté 1^ division Brons^ 
sier ^ afin de contenir rennenù ^ et; de chercher 
s'il était possible à sauver .une partie de Tim^ 
mense bagage qu'on avait abandonné. De grand 
matin ( lo novembre ) ^ je fus envoyé pour rap* 
peler cette division , qui, en quittant ce terrain ^ 
me montra toute l'étendue de nos pertes* A plus 
d'une lieu de distance, on ne voyait que caisson^ 
et pièces d'artillerie ; les calèches les plus élé- 
gantes, venues de Moscou, se trouvaient enta»-» 
sées sur la route et le long -de la rivière. Les 
objets arrachés de ces voitures , mais trop lourds 
pour être emportés , Rivaient été répandus dsm^ 
la campagne ; tous ces débris épars sur la neigQ 
vren ressortaient que mieux. On y voyait des 
candelaln^s d'un grand prix, des .figures de 
bropze* antiques, des tableaux originaux, les 
porcelaines les plus riches et les plus estimées; 
moi-même j'aperçus une écuellQ du plus beau 
travail, et où se trouvait peinte la sublime com-^ 
position de Marcus-Sextus; je la pris, et bui^ 
dans cette coupe.de l'eau da Vop, pleine de. 
fange et de glaçons ; après m^en être servi » je U 
jetai avec indifférence près de Tendroit w je 
Tavais ramasfée* • 



, KRASNOÉ. San 

Nos troupes eurent à peine quitté l'autre rive, 
que des nuées de kosaques y n'éprouvant plus 
d'obstacles , s'avancèrent vers ces bords déplo- 
rables où se trouvaient encore beaucoup de mal- 
heureux y à qui la faiblesse de leur santé n'avait 
pas permis de traverser la rivière. Quoique nos 
ennemis fussent entourés de butin y ils déshabil- 
lèrent encore leurs prisonniers^ et les laissèrent 
nus sur des monceaux de neige. De notre rive 
on voyait les Tartares se partager ces déppuilles 
ensanglantées. Si leur courage eut égalé leur 
amour pour le pillage , le Vop n'aurait point été 
une barrière qui les eût empêchés de nous at- 
teindre. Mais ces prudens ennemis , s'arrêtajit 
toujours à la vue de quelques baïonnettes , se 
bornèrent à nous tirer des coups de canon^ dont 
plusieurs atteignirent notre colonne. 

La nuit que nous venions de passer avait été 
affreuse; pour s'en former une idée, qu'on se 
figure une armée campée sur la neige , au milieu 
d'un hiver rigoureux, poursuivie par l'ennem,i , 
et n'ayant plus à lui opposer ni cavalerie , ni ar- 
tillerie. Les soldats sans souliers, et presque 
sans habits, étaient exténués de fatigue et de 
faim ; assis sur leur sac , ils dormaient sur leurs 
genoux , et ne sortaient de cet engourdissement 
que pour faire griller des tranches de cheval ^ 
ou faire fondre des morceaux de glace; souvent 

ai 
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même le bois ixon» manquait ; ^pour jeatreienir 
Jie Cen^ ou détruisit Jb$ maisons où logeaient le^ 
^épému^; amsi^ À notr-e réveil ^ le village avait 
/lûspaim,^ 4&t 4^ bourg^dies entières :ue formaient 
pLas ie iendemain^cju'un vaste brasier. Au. milieiii 
,4e^e3,sau£frances> le Yic^-IU>i, t0uJAurs k nqtr^ 
xéte,^ ne perdit jamais sonsang-frc^d ni légalité 
de sofi paractére» MalbeureUiS., ^en piro]M>rtipn , 
jplu^ ^ue nousî^ il «conserva dans ledangerbeau- 
cotip de^poiirH^ge et de présence des^it , o&affki 
^inai^^par.soa^exeI^;\{]Je9 le plus pjw&it modèle 
dV^is çeiodakemilÂtaire. 
. JUbs Lp&afjttQs qui voyçù^t sur Jes chemin^ la 
preuve. des c^damit^s^dont iip)i« éûoo^ Q^appés^ 
^aporceviant.que'iMms quittions noire position > 
eurent bi^ot^t traversé ta ^ivièr^ et al,te.int aos 
derrières. Ia .quaton&ième division^ ayant en-« 
icore e^nservé xme douzaine de pièces d'artil- 
lerie .y nous protégea en . ripostajat aux coups^ 
|le l'ennemi. £0 attendant , Je Ptioicç et ses offi-r 
pierS'cbçrGhaient.à ramenier Foi^dce et faisaient 
jeptrer<dîU3fcs leurs' i^gimens les soldats qws b 
misère (avait iS[>ccés de s'en ^{Àfgo^y pour trou-*- 
•ver de -quoi vivr.e. M£Û& cetife n^e^ure ne. put 
idvoir auc)in isuccèsi; le nombre des isolés était 
si grand y qu'on pe pouvait jn les arrêter ni les 
contenir ;>e^ quand -même on y fût parvenu > la 
défection li'aurait paa tardé à recommencer^ 
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|>uisqtije la ùisny Timpérieuse faim^ les obligeait 
« quitter leurs drapeaux. L'impartuuité. de nô^ 
adversaires re^P^^^^-^^^^ ^^ ii;ialj;iieurs; sout^ 
vent ils attaquaient notre prrièrerrg^rde , ff. jf^om 
forçaient à faire halte, po^r lyi prêter sfK:aurs 
isontredesrforçes s^périeufç^ qwi^ d^ tpu? cçtés, 
•cherchaient a l'apcabler. 

La queue d^ nçtr^ cojantiç étfût yîvpmen^ 
poursuivie, lorsque la garde royale, qui* en for* 
jnait la tête , fut arrêtée en fiyaaît de PoukUavcht^ 
china, par 4^$ pulks de kosfiques ^V^^, sortant 
de cette ville, ^e .deplayèrç;n.t dai^s la plaine 
comme pour vQ\ilQi,r P9.^s envelopper. Nou# 
"voyant ains^ preis^é§ 4^ toute par^t , notre corpf 
^e trquva tellemept ,en j^é^or^re, ^u^il jçie tor^a 
plus qu uue fpul^ j,];nin0p^e , dont Jia iXKÛtié ét^i|; 
malade et dés^ri^i^^^* Cep^d«^Dt, d^Vin çatÊ,.rea;* 
nen^i .teiia>t ffçxQ^e^ si 4e il^iMitre ^ xkQV^ -pç^ssait 
vivement; piais Ip JPriwçe, cK;i|nservwt toujours 
^a noble assurance 4an;s, une situftiçaii^i^*itiquey 
fît former e^n parrélfigs^rde italienne j aipj^ que le^ . 
dragons et çhevau4egers .bavarois; qemL-rçi, marf 
chant par esp44rj0ns^o.f<^Qôr^nt le^ kçii^^V^^ ^ 
pous laisser entrc^r pai|^]|^eix^nt 4^bs Do^iLhov-r 
chtchina. Nos troupes étaient appuyées par la 
treizième division, qu'ou^ parvint à former en 
colonne, malgré la multitude des isolés qui, se 
pressant autour des pelotons , entravaient toutes 

^1. 
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les manœuvres. Pour accélérer la marclie de ses 
troupes, le Vice-Roi, en personne, veilla à faire 
restaurer un mauvais pont qui arrêtait le passage. 
Afin de nous encourager, il ne dédaigna point 
de mettre la main à l'œuvre , et son dévouement 
pour l'armée, en excitant notre ardeur, prouva 
que plus il faisait abnégation de sa personne, 
plus la reconiï&issance nous la rendait chère et 



sacrée ! 



' La petite ville de Douk^ovchtchina , où Tar-* 
mée n'avait jamais passé (i), était parfaitement 
conservée ; les habitans fuyant à notre approche y 
avaient laissé quelques provisions que nous re- 
Gueilltmes avec avidité , quoiqu'elles fussent bien 
grossières; mais ce qui les rendait plus pré- 
cieuses encore, c'était de pouvoir les préparer 
dans de bonnes maisons, où Ton se trouvait à 
l'abri du froid excessif et d'un vent impétueux. 

Le Vïce-Roi avait ordonné la veille à son 
àide-de-camp Bataille de prendre avec lui la 
quinzième division , et d'aller à Smolensk par 
des chemins de travefse, annoncer à Napoléon 
les désastres essuyés sur le Vop. Ce fut sans 
doute dans l'attente d'une réponse,' qu'on nousi 

(i) A Texception dii corps de cavalerie commandé par 
le général Grouchy, et de la division Pino, lors de notre 
marche sur Moscou: l'un venait de Smolensk, et l'autre 
dePociet&ch. 
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donBa séjour à Doukhovchlçhina ( 1 1 novem- 
bre ). Cependant la prise de Wiiepsk étant 
certaine • il fut décidé que^ sans attendre le 
colonel Bataille ^ on partirait vers les deux 
heures du malin, pour rejoindre l'Empereur. 
Nous fumes tranquilles toute la journée, mais 
vers, les dix heures du soir, tandis que nou^ 
goûtions les douceurs du sommeil ,^ les kosaques 
parurent devant la ville, et tirèrent des caùps 
de. canon sur les feux de nos hivaqs.; lespostea 
du 106*. régiment,. placés en avant d'une église, 
éprouvèrent des pertes; la présence du Vice-RoJ 
eut bientôt réparé le désordre d'une attaque- 
aussi inattendue. Sur le champ nos t]M>upes fur 
rent rassemblées, et dirigées sur les position^ 
qui pouvaient nous être avantageuses dans ce^ 
combat nocturne. Cette attaque^ n^'eut aucune 
suite, elle avait été faite par des kosaques, et ils> 
se gardèreB.t de la pousser plus loin, en voyanjt 
que nous étions en mesure pour nous défendre- 
de leur surprise.. 

( la Novembre. )l L'heure du, départ éuint af-. 
rivée, on, mit le feu à. Doukhovchtcfaina, dont 
les maisons nous avaient été si utiles. Depuis longr 
temps on était accoutumé aux effets de l'incendie; . 
malgré cela nous ne pûmes nous empêcher d'être • 
étonnés du spectacle horrible, mais superbe , que- 
jgroduit dans les ténèbres une forêt couverte de^ 
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neige lorsqu'eflle est éclairée par des lorrens dé 
flammes. Tous le â arbres enveloppés d'une écorcé 
de glace éblouissoièni la vuc^, et produisaient , 
comme U travers uô prisiué , le» couleurs les plus 

* • • • 

vives et les ûUaQcès les» plus légères; Tes branches 
de bouleau^ semblables à celles des saules pleu- 
reurs , se penchaient vers la terre en forme do 
girandoles, et les glaçons frappés par la lumière, 
t)flfr€iient autour de nous une pluie de dîamans, 
de rayons et d'étincelles. 

Au niillieu de cette belle horreur, toutes 
nos troupe^ étant réunies hors de !à ville pri- 
rent la rente dé Smolensk. Quoique la nuit fut 
eicessivement sombte, les feux qui s^élevaient 
ides autres villages, qu'on aVàit également incén-- 
Vîîés, formaient autant d'aurores boréales, qui 
jusqu'au jcu^ répandirent stir nbtf*e ôïârchetitté 
effrayante clarté. Auprès de Tbporôvo, ùôiis 
ïaissâïnès à tfotre gauche le chemiti de Pologhr, 
t|ue itotts avions suivi lorsque nous allâihes dé 
Smolensk à Doroghobouï. La neige qui couvrait 
alors léè campagneà, avait presque enterré les 
villages , et dé loin ils né formaient jSliis qu'uà 
point noir sur une snrface blanche. La difficulté 
d'en approcher les sauva d'un embrasement gé*- 
néral. En comparant ces paisibles asiles auï tour* 
mens dont.nous étions la proie, je ne pus m'em* 
pêcher dem'écrier ; w Heureux habitans ! exempts 
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fc tl'ambitîon^ vous vivez tranquilles ^ et nous 
H 6uccoml;>ons aux plus affreuses douleurs. L'hi* 
« ver vous conserve la vie^ il nous doniaè la 
te mort ! Lorsque le doux printemps aiciievei-a 
c( votre délivrance y en contemplant nos ra^irages y 
<c vous retrouverez d^s les campagnes- nos> ca-«- ' 
«c davres) desséches y et serez^ doublement heu-» 
(c reux d^avoir peu soaffinrt des melbeurs de la 
u guerre 9 et de n'avoir rien> saoulé à Tétendoe 
fv de nos soi^ffrances \ n 

Le pi^titae. irivière de Khmbst ét^ii gelée loirs-» 
qu^ lious la traversâmes; le pont qui évsM fort 
bon contribua» à la faire passer sana- retards ni 
obstacles^ En arrivant à Volodiafterowa, le Vicé« 
Roi alla s'établii? ao château où it avak l^gé à 
répoqùe de notre prenûei^ passade. Là^ nous 
eûmes la certitude que les kosaques y apréâ avoir 
flanqué nôtre route pendant la journée ^ s^étaieât 
arrêtés à peu près à fet même hauteur que nous. 
C'est ce qu'Us prouvèrent en chassaMtnoa four^ 
rageurs qui,, forcé» par les* besoins^ les plusimpé* 
cieux^ étaient aliés se - procurer quelques pcio* 
visions dans des villages voiràns qui n'avaient pan 
été entièrement ravagés;» . - 

( i3 Noyembfe. ) On n'était plus qu.a une 
journée dé Smolensk y et c'était là que l'abon- 
dance devait succéder à la dàsetl/e^ et le repos 
k la fiâtigue* Impatiens de jouir* de ces bien<» 
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tant désirés , nous partîmes de Volodimercnra 
long-temps avant le jour, incendiant^ commede 
coutume, les chaumières qui nous avaient donné 
asile. Arrivés à la hauteur de Siabna, où la roule 
de Doukhovchtchina s'embranche avec celle de 
'Witepsk, on éprouva une difficulté extrême 
à franchir cette montagne. Toute la côte sur 
laquelle nous cherchions à gravir , par l'eflfet du 
verglas-, était unie et glissante comme le verre : 
hommes et chevaux roulaient l'un sur l'autre ; 
et heureux si , après bien des fatigues, on pou-« 
Tait sortir de ce pas difficile. ' • 

Avant d'arriver à Smolensk, où nos malheur si 
semblaient devoir finir, il se présentait à chaque 
instant des scènes douloureuses , qui faisaient 
désirer davantage d'arriver à cette vjille. Au mi-» 
lieu de tous les maux dont nous accablait la for^ 
tune cruelle, personne n'étai^t plus à plaindre que 
les femmes françaises, veHues de Moscou, et 
qui , pour éviter le ressentiment des Russes , 
avaient cru trouver au milieu de nous des se* 
cours. assurés. La plupart à pied, en souliers 
d'étone, et' vêtues de mauvaises robes de soie, 
ou de perkale, elles se couvraient avec des 
Hiorceaux de pelisses, ou des capotas de Soldats, 
prises sur des cadavres. Leur situation eut arraché 
des larmes aux cœurs les plus durs, si la rigueur 
des circonstances n'avait étouffé tout sentiment 
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d'faumanifé. Parmi ces victimes des horreurs de 
la guerre 9 aucune n'inspirait autant d'intérêt que 
la jeune et touchante Fanni: jolie, douce, ai- 
mable, spirituelle, parlant plusieur^angues ^ 
possédant enfin toutes les qualités propres à 
béduire l'homme lé plus insensible , elle était 
réduite à mendier le plus léger service ; et le 
morceau de paiii qu'on lui. donnait l'obligeait 
souvent à la plus servile reconnaissance. Implo-^ 
rant les secours de nous tous,- elle en était abusée^ 
et chaque buit appartenait à celui qui se chargeait 
de la nourrir., Aujprès de Smôlensk, je la revis, 
hélas! mais ne pouvant plus marcher , l'infor- 
tunée se faisait traîner derrière une voiture ; et 
■lorsque ses forces vinrent à manquer, elle tombal 
dans la neige , où saips doute elle demeura ense- 
velie , sans avoir excité la compassion , ni même 
obtenu un regard de pitié : tant les âmes étaient 
avilies et la sensibilité éteinte ! Ainsi le malheur 
n'avait plus de témoins, nous étions tous ses: 
victimes. ^ 

Il était horrible jje voir et d'entendre ces énor- 
mes lévriers à longs poils, .qui, abandonnant les 
lieux que nous avions brûlés , nous suivaient l(f 
long du chemi»; mourant de faim, ils aboyaient 
comme s'ils eussent été enragés, et, dans leur 
fureur, venaient souvent disputer aux soldats les 
chevaux morts qu'on laissait sur la route. Enfiiî^ 
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les corLeaux dont la Russie est reBi|>lie^ attires 
par l'odeur des cadavres ^ en épaisses nuées se 
plaçaient devant nous, et leurs cris^de' funeste 
présage y en frappant de teifreur le^ âmes Êribles^ 
ajoutaient encore à l'excès de leurs misères. 

Heureusement nous n'étions plos qu'à deux 
lieues de Smolensl ; et le eloeber de sa fameuse 
église, qu'on voyait ée bien loin , pià flattant nos 
eœurs d'une douce iltusion, était pour nous là 
plus belle des perspectives* Une heure avant 
d'arriver^ on laissa la division Broussier avec le 
peu de cheyau^ïég&rs bavarois qui ilous restak 
encore, pour observer et contenir les kosaqnes^ 
dont le nombre y toujours croissdM, semblait 
vouloir nous accompagner jusqu'aux barrière^ 
de la ville. Mais qpueile fut notre douleur ^ Ws^ 
que, dansiles fauboGrgs même, nous apprîmes 
que le neuvième corps était parti depuis kmg-^ 
temps, qu'on ne s'ai^rêlerait point à Smofeïisk, 
et que toutes^ les provisions avaient été consonï* 
mées. La foudre tombant à nos pieds nous aurait 
moins accablés que cette lioiv^elle; ios sens en 
furent teilesnent émus, que^ dans notre^déses* 
poir, personne ne voulait y croire. Bientôt nos 
yeux nous en donnèrent la triste confirmation , 
en voyant là garnison de Smolensk ebereher sa 
subsistance dans les cbevaux que la fatigue de 
notre course venait de faire tomber : nous ne 
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doutâmes plus alors que la famine régnait dao» 
une ville regardée jusqu'à ce moâient <iomaie le 
séjour de Fabondaiiee* 

En y entrant) nous^i^éfléchissions sur là tris* 
tesse de notre sort ; i^mr en adoucir la rigueur 
on nous promit ime distribùti<m de ri^^ de &rine 
et de biscuit. Cette douce 'es]^rajiceranimar nos 
courages abattus^; lâtois un instaot apvès nous 
fûmes encore affectés par une scène biea péni- 
ble. A peine étio^S-^nous* aux barrières de Smo*- 
lensk 9 qu'on vit arriver quantité de soldats iso- 
lés I et qui , tout dé^oUttâils de sang^neus annou* 
cèrent que lès Icoséq^ues' n'étaient qu'à deux cents 
pas de nous. Ens'uite pat^tit le capitaine Trezel^ 
aide^ë^^ilmp du' général Guilleminot : cet offi-*- 
cier distingii^é '^ depuis le • <ïottMiiienceuçnt de 
notre retraitè^) atai^ été chargé des missions les 
plus pénible»^ et tôujouvs l^s avait remplies avec 
un zèle ju dessus die tout éloge.^ Ce jOur-là il fut 
laissé en arrière pour mettre en position 1» qua<« 
jorzième diidsion; à son l'etour^ il nous apprit 
qu'elle s'était placée dans un village dér-rière un 
petit bois qui bordait la route ^ que rennemi 
l'avait entourée 9 mais i^u'éfant parfjiitement rer 
tranchée ail^rès d'un <tbateau dont les terres 
étaient palis^adées, elle avait fait une si bonne 
contenance que les kosaques ^ désespérant dé 
l'attaquer avec succès , s'étaient retir.és pour cou- 
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rlrsur les traînards; et que les- ayant prompte— 
ment atteints^ Us en avaient massacré quelques- 
uns, et blessé un grand nombre. La route était 
couverte de ces misérables , et offrait un spec- 
tacle vraiment di^e de compassion, surtout eir 
les voyant descendre la montagne de Smolensk : 
la pente était si rapide, et la gelée là rendait si 
'glissante, que tous ces infortunés, pouvant à 
peine' se tenir, se couchaient sur le revers de la 
côte, où ils ne tardaient pas à*mourir noyés daus 
leur sang. 

Enfin, après avoir laissé la garde royale sur 
cette hauteur pour protéger la division Brous- 
sier, qui*formait rarrière-garde , nous descen- 
dîmes vers le Dnieper, et cherchâmes à péiiétren 
dans la ville. Auprès du pont était la jonction de 
la route de Doroghobouï et Valontina que tous 
les autres corps avaient suivie, et comme ces 
corps n'avaient point passé le Vop , ils. conser- 
vaient encore une grande- partie de leur artillerie 
et de leurs voitures. Ces nombreux bagages, qui 
refluaient de toute part, se mêlèrent avec le^ 
fantassins et les cavaliers; ceux-ci, voulant à tout 
prix entrer dans Smtolen^k, où on* leur avait pro* 
mis du pain, occasionnèrent une telle confusion 
qu'on s'égorgeait pour entrer, et qu'il nous fallut 
plus de trois heures avant de pouvoir pénétrer 
dans la ville. 
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\i3 Novembre.) Ce jour-là le vent était îm- 
Ipétmeux et le froid e^essif ; on assurait qu'il de^ 
vait s élever à plus de vingt-deux degrés au-des- 
sous de la glace ; malgré cela , chacun courait les 
rues dans l'espérance d'acheter des provisions. 
£molensk étant bâti sur le revers .d'une mon- 
tagne, la cote était si escarpée que, pour y arri-* 
ver, il fallait ramper contre terre , et s'accrocher 
aux pointes de rochers qui sortaient. au-dessus 
de la neige. N§us parvînmes enfin sur le sommet 
où se trouvaient la grande place et les maisons qui 
avaient le moins souffert de l'incendie. Quoique 
le temps fût des plus rigoureux, on cherchait 

É 

plutôt des vivres qu'un logement. Quelques sol- 
dau de la garnison , auxquels on avait distribué 
un peu de pain, se virent par la force contraints 
de nous le vendre ; on suppliait ensuite ceux qid 
l'avaiient acheté d'en céder une partie. C'est ainsi 
qu'on voyait, officiers et soldats toi^ confondus, 
manger ensemble au milieu des rues. Pendant 
ce temps les kosaques arrivèrent; on les aperce- 
vait distinctement rôder sur les hauteurs et tirer 
sur les troupes qui défilaient au-dessous de la ville. 
Il y avait de grandes difficultés pour pouvoir 

^ s'abrite^ ; les maisons étaient peu nombreuses , 
et la foule pour se loger était immense. Enfin, 

. 'entassés les uns 'sur les autres dans de grandes 
salles <^ue les voûtes avaient garantie» de l'ûpio^Qr 
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<Iie y nous attendions zvfic ioipaûenee le moMeni 
des}idÎ9trLbiilk)na. Mais jhs ù^mBiluk qu'«l y 
avait à remplir furent ^i longuets ^ qiue la nuii 
survint sans qu'on éùnmcQtfi fhsB délivré; ii 
fallut aloi!S de nouveau courir les rues , et ^ Tor 
à la main 9 cherckfir à trouver de quoi Vivre che» 
les soldats d^ la garde isoipénÊley qm^ plus ùl^ 
vorises que le reste de i ari|)ée> étaient sou- 
vent dans l'abotidanfie .lorsque nous «a^nquiouff 
de tout. % 

Ainsi cette ville ^ où J'on oro^^ait trouver le 
terme de ses maux, teompa eruellemeut nos 
plus chères espérances, et ^evjmt au ^contraire 
le témoin de toutes nos disgrâces ^t de notre 
plus profond acead:>lemélDt; las soldat^ rivés de 
logemens campaient au milieujdesTues, iert quel*- 
(|U6s heures après on jLes iFouvait morts autour 
du feu qu'ils. avaient allumé, hes hôpitaux, les 
églises «t Its autres .édifices, jde pouvMmtt plus 
contenir les malades qui se prédenCaient par mil- 
liers. Ces malheureux, exppsés .au» rigueurs 
d'une nuit glaciale, restaient sur:des.chai!irettés> 
dans des caissons, ou .mouraient e^ oherchant 
vainement un asile. £nfin on avait tout promis 
.pour Smolensk, et cependant .rien i^';ivait été 
prévu pour ^'y .maintenir, rlsn. n'avait été pr^ 
paré pour soulager une armée qui de cette 
seule place 'faisait dépendre son^salut. jÇlèarioits 
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le désespoir s^empara des cœurs ^ et chacun n« 
•oageant qu'à sa propre existen^ç^,. publia l'I^orK 
neur et le devoir^ pu, pour mieux dire, ne le fU 
plus consister à se soumettre aux ordre» d'mi 
chef imprévoyant , qui n'avait pas même song4 
^ donner du paiu à ceuxqui faisaient pour lui le 
sacrifice de leur vie (l)- 

On voyait les, hommes, jadU leS}p|i;s gais es 
les plus intrépides y .perdre .tp^leii|apt ilçur car 
raclère; ils ne. rêvaient que désia^lre^ fst 'CatasT 
trophes (2). Enfin , nous n'avions plii^ .qu'une 
penséç , celle de 1^ patrie , .et qu'un aspect , 
celui de la mort! Poj^ un funeste ^pres^B^^intimenti 
chacun inquiet sur son &art, s'inforiaaait/en trem- 
blant et .avec le pluâ profond ,n»yslèBe.^ de la 
situation désarmées .doi^t nous, atte^odions nbtra 
délivrance. OU est le maréchal Gouviofi Saint-^ 
Cyr y se demandaiM)n jç» seçi-eit? Il q voulu, 
garder la J)wina , mais il a été forcé d^abonr- 

(i) On a bcaucoi^p parlé de viogt iniUe vpiUires à la 
comtoise y destine'es à porter du biscuit et de la fariae, 
attelées de quarante miile bœufs; mais je puis affirmer 
que très-péa d>^ ces voitures sont arrivées jusqu^à Smo- 
lenftk. Les boeufs qui parvinrent jusque-là » par la fatigué 
€t k^ maavabe nourriture, (gagnèrent des maladies qui 
rendirent leur viande si malfaisante > que les médecins àA 
I armée défendirent d'en manger. 

(2) ;29«. Bulletin. 
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donner Polotsk, et de se replier sur Lepel , 
nous disait-on tout bas. Et le duc de Bellune ? 
lin a pu allerjusquà VOula. Et V cernée russe 
de Jf^olhjrnie ? Elle a repoussé le prince 
Schwartzenberg derrière le Bug , marche sur 
Minsk y et s'avance contre nous. Ah I si T;es 
nouvelles sont vraies y répétait chacun en lui-* 
même y notpe position devient affreuse ^ et nous 
devons nous attendre qu'aux bords du Dnieper 
o>i de la Bérézina > il y aura quelque grande 
bataille qui consommera notre ruine. 

Quelles sombres pensées vinrent encore tour- 
menter notre ame inquiète, lorsqu'une voix 
sourde et confuse répandit le bruit qu'en France • 
tout était dans une agitation extrême ; que les 
villes de Nantes et de Gaen s'étaient soulevées; 
et que Paris , où pendant près de vingt années 
s s'est décidé du sort de l'Europe entière, était 
aussi dans un état d'effervescence qui devait 
nous faire craindre pour le sort de notre chère • 
patrie. On nous apprit en effet que des honunes, 
connus comme partisans du gouvernement popu- 
laire, avaient conçu le projet de supposer la mort 
de Napoléon et la destruction entière de son ar- 
mée , afin de profiter du deuil et de la cons- 
ternation que répandrait cette nouvelle pour 
surprendre les autorités existantes , et en créer 
qui leur seraient vendues. Si ce complot eât 
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et» conçu par des gens sages , ^}^iy glorieux 
<le s'illustrer par la délivrance de leur pays , 
n'eiissent cherché à secouer le joug que pour 
épargner aux Français la honte de devoir leur 
âiFranchissement à des étrangers ; certes } ce 
projet eût été/ héroïque ! Mais , au lieu d'une 
si nohle entreprise 9 nous apprîmes que les cons- 
pirateurs n'avaient eu en vue de nous délivrer 
du despotisme que pour nous replonger dani 
les horreurs de l'anarchie. Aussi, loin de les 
plaindre, nous nous réjouîmes de» voir notre 
^patrie ^sauvée de la fureur des partis. : car la 
politicjue perfide de notre oppresseur avait. par 
ses institutions rattaché à sa seule tête le sort 
de tout un peuple; par son monstrueux' mar* 
cfaiavélisme, il mettait la France en guerre avec 
le genre humain, pour que le salût de cette 
France dépendît de la conservation de sa per-> 
sonne. 

Couchés sur de la mauvaise paille , nous étioj^^ 
livrés à ces pénibles réflexions, quand tout, à 
-coup nous en fumes tirés par ces cris inattendus ^ 
Leyez^vous ! levez'i^ous ! on pille les magasins. 
Aussitôt nous i^ous relevons spontanément, et 
chacun se saisissant d'un sac, d'un panier ou 
.d'une bouteille , s'écrie en s'en allant : Je vais à 
la farine; vaus autres, allez à l'eau-de-yie } 
qut les domestiques courent à la viande, aà 

2d 
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biscuit, aux légumes. Enfin , dans un instanf^ 
la chambre fat évaenëe» Long-temps après nos 
amis ^tant de retour^ nous apprirent que les sol* 
dats y mourant de faim y et ne pouvant endurer 
la lenteur des distributions y avaient y malgré les 
gardes^ enfoncé les portas des magasins poui* les 
piller. Tous ceux qui revenaient, avaient leurs 
babits blanchis 9 et même percés de coups de 
bayonnette^ pour avoir enlevé de force un sac 
de farine que les soldats se partageaient; les 
atiti'<es rentraient harassés de- fatigues , et dépo>- 
saiôul sur la table un grand panier de biscuit^ 
ou bi^n un€ énorme cuisse de bœuf. Une heure 
après les domestiques vinrent aussi, apportant 
du riÉ y des pois et de Feau-de^vie. A la vue d'une 
telle abondance, nos cœurs s'épanouirent; Tub 
iriait en pétrissant son pain, l'autre chantait en 
faisant cuire sa viande; mais beaucoup commen- 
çant par boire , firent succéder la plus heureuse 
îl^tté à la plus sombre tritesse. 

Quoique le tetnps fût superbe^ l'air était û 
vif 9 qu'on gelait en traversant ies rues ; on trou<- 
vait même à chaque instant les cadavres de plu* 
sieurs soldais étendus sur la n^ige, et qui, ha- 
rassés de fatigue, avaient succsombé au froid en 
cherchant à se loger* Tous ces désastres, et 
surtout le séjour de Smolensk, me rappelèrent 
ia mort du colonel Battaglia, commandant les 
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garder d'honneur d'IiaUe- A l'époque où je tou- 
chte , ce corps était anéanti y et t;'e$l ce qui m'oblige 
a raconter succinctement son histoire. 

Il était composé de jeunes gens choisis parmi 
les premières familles du royaume d'Italie, et 
dont les parens faisaient à chacun , lorsqu'il en-* 
trait dans ce cprps, douze cents francs de pen- 
sion : y être admis, était un honneur comme Iç 
prouvait sa dénomination. Parmi ces jeunes 
gens, il n'était pas rare de trouver les talent 
rëuxiis à la plus grande fortune; beaucoup mém^ 
étaient l'unique rejeton d'une famille illustre. A 
ces titres se joignaient encore un esprit cultivé, 
^t les qualités propres à formgr un jour d'excel- 
lens militaires. C'était enfin l'école d'où sor- 
taient, pour l'armée italienne, les officiers les 
plus instruits et les plus distingués. Us en acqué- 
raient les connaissances en se soumettant aux ré- 
glenaens de leur institution , qui , leur donnant le 
rang de sous-lieutenant, les obligeait néani!noins 

à faire le service de soldat. 

• • ». 

Ce corps , après s'être bien conduit dans toutes 
les occasions, se faisait reiAarquer par sa belle 
tenue et sa bonne discipline ; mais il avait souflfer^ 
plus que les autres par les privations sui*v&« 
nues dans cette mémorable campagne; cela doit 
peii surprendre ^ en songeant que les gardes 
d'honneur, inhabiles à ferrer les chevaux, à rapié» 
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cer le^TS yétemens on leur chaussure , durent êtr# 
les premiers à sentir la misère^ lorsque les on* 
yriersetles domestiques attachés a leur régiment 
eurent cessé de vivre; n^ayant plus de chevaux et 
ne portant que de grosses bottes , ib ne purent 
long -temps supporter la Êitigue de nos marches 
continues. Confondus avec les traînards, ils res« 
térent en arrière , sans vivres ni logemens. C'est 
ainsi que ces fils de famille , nés pour de plus 
heureuses destinées , périrent encore plus misé-« 
rahlement que le commun de nos soldats, puisque 
leur éducation les -faisait répugner à prolonger 
leur vie par des bassesses. Aussi voyait-on les 
uns enveloppés sons des lambeaux de manteaux 
à moitié brûlés, d^autres montés sur des co- 
gnias (i), tombaient en défaillance^ et ne se 
relevaient plus. Enfin , sur trais cent cinquapte 
qu'ils étaient, à l'exception de huit, tous suc- 
combèrent d'une manière déplorable; mais en 
mourant ils eurent la consolation d'emporter 
l'estime du Prince qui les avait formés, et qui ^ 
aussi k plaindre qu'eux, gémissait sur des cala- 
mités que l'âpreté des circonstances ne lui permit 
jamais d'adoucir. 

La nuit avait été fortjtranquille, mais le len- 

(i) Cognia^ en polonais , signifie cheval; et comme 
les chevaux de Russie sont très-petits , on les distinguait 
des nôtres par le nom de cognîa. 
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ftemain ( 1 4 noveSib^e ) ^%ous entendîmes tirer 
un coup de canon toutes les cinq minutes. Lq. 
"Vice-Roi y persuadé que c'était un signal de dé- 
tresse que donnait le général Broussier^ sur-Ie-^ 
cliâTup monta à cheval , accompagné de ses aide&- 
de-<mmp Giffleuga^ Bataille^ Tasclier et Labe-^ 
doyèref Delfanti^ Corner et Sanoi^ officiers d'or» 
donnance y le suivirent aussi. Dans cette course 
pénible , ces officiers prouvèrent qu'ils étaient de 
ces^ âmes fortement trempées qui ne voyaient 
qU^une gloire noui^elle dans des difficultés dif^ 
fèrentes à surmonter (i). 

Parvenus sur la hauteur de Smolensk^ le 
Prince se mit à la tête de la* garde italienne. Le 
froid était si rigoureux que trente-deux grena»* 
diers tombèrent gelés y en voulant se mettre en 
ligne. Cependant y le général Broussier y qui p 
depuis la pointe du jour y était aux prises avec 
l'armée russe y fut forcé d'évacuer le village où 
il s'était retranché ; dans la retraite ^ sa division 
égorgea les postes ennemis t[ui se trouvaient sur 
son passage ; et à force de bravoure y elle parvint 
à rejoindre le Vice-Roi qui s'avançait pour la 
secourir. 

. Mais comme le Prince voulait favoriser l'en- 
trée dans Smolensk du faible reste de nos équir 

(i) ag**. Balletîiu 
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îpages j il ordonna à la deuxième brigade de 
èhasser une batterie russe qUi canonnait le pont 
ipar où les Toitures devaient passer* Aussitôt le 
général Hcyligers fit mettre en posiiiojû deux 
pièces et un obusier^ tandis qu'une einquautftine 
de soldats gravissaiefit la hauteur , pour toif mer 
Tartillerie légère ennemie; mais en voyant notre 
m&uvement, elle se retira au galop. Nos convois 
sortirent alors du défilé, franchirent le pont, et 
continuèrent leur routé sous les yeuï des kosa- 
ques , qui , maintenus par une faible escorte , 
semblaient être là plutdt pour accompagner nos 
bagages que pour les enlever. 

( 14 Novembre. ) L'Empereur qui étavt & 
Smolensl: lorsque nous y arrivâmes, recevait 
chaque jour des nouvelles désastreuses sur ses 
armées; celle qui Fafiecta davantage, ftit la 
retraite forcée du comte Baragnay d'Hilliers, 
envoyé sur la route de Elnïa , avec le général 
Augereau, pour arrêter le comte OrloÉrDenî-^ 
soff, qui s'avançait dans l'intention de couper 
îa retraite à notre armée. Ces généraux ayant 
avec eux des troupes fraîches, formées de dit- 
férens bataillons de marches , s'établirent dans 
les villages de Yazvino, Lialchovo'etDolgho- 
mosté. Quoique le général Augereau fut re- 
tranché dans sa position , il ne put , avec trois 
mille hommes d'infanterie , tenir <]u'une heure 
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eontre cinq mille de cavalerie. Alors le comte 
IBaraguay d'Hilliers , qui se trouvait à trois 
lieues en arrière , craignant aussi d'être enve^r^ 
loppé y fut cômraim de se replier sur Smoleosk^ 
ramenant avec lui ses canons et ses convois y 
bien convaincu qu'il ne pouvait, avec deux ou 
trois mille hommes qui lui restaient encore, 
soutenir les effidrts de Tarm^e russe, qui, ve- 
nant de Kaluga, cherotiait à debouehei* entre 
Smolensk et Krasnoë (1). 

Ne sachant comment feire face à tant tld 
disgrâces. Napoléon tint ce jour-^là un grand 
conseil , où assistèrent les chefs de corps et 
maréchaux de l'empire. Peu d'instaus après , il 
fit hrùler une portion de ses équipages , et partit 
ensuite en voiture, accompagné de ses chasseurs 
et des lanciers polonais de la garde. A la suite 
du conseil, on répandit le bruit que nous par-* 

(j) On attribua les résultats de cette malheureuse expé- 
dition , et tous les maux qui s'en suivirent , #li ge'ne'ral 
Baraguay d'Hilliers; maifjon conçoit facilement que quel- 
ques faibles bataillons ne pouvaiieht pas arrêter une arme» 
entière. Aussi tous ceux qui avaient de l'ëqi^të virent clai- 
rement que Napolëoo , aigri par le malheur, ne cbcrcbait, 
dans cette accusation , qu'à rejeter sj^s propres fautes sur 
un général 4'une capacité reconnue y et dont Famc était si 
noble et si pure, qu'il mourut de douleur d'avoir été ca- 
lomnié dans une occasion où il s'agissait de l'existence do- 
ses frères d'armes. 
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tirions le lendemain avec le premier corps^ cl 
que le troisième psfrtirait le dernier y pour faire 
sautei* les fortifications de la ville ^ et former 
Farrière-garde. Le même jour, 'le Vice -Roi 
travailla long-temps avec le général Guilleminot, 
et nous attendions avec anxiété le résultat de 
toutes ces conférences. 

^ i5 Novembre. ) Effectivement Tordre fut 
donné de continuer la lyarche, mais à une heure 
assez avancée y par le retard qu'apporta l'entière 
distribution de tout ce que contenaient les ma- 
gasins. La plupart des femmes que nous avions 
avec nous y et dont les souffrances ne, servaient 
qu'à redoubler nos maux y furent laissées dans 
Smolensk ; situation douloureuse y puisque ces 
infortunées savaient que les restes de cette 
grande cité allaient être saccages y les maisons 
livrées aux flammes y les églises et les fottifi-- 
cations minées. Cet ordre aurait été suivi, si 
rhetman Platow y étant entré brusquement danâ 
la ville quelques beures après nous, n'en avait 
ismpêché l'exécution. 

Lorsque ;ious sortîmes de Smolensk, le spec-^ 
tacle le plus déchirant ne cessa de nous afiUger. 
Nous vtmes sous ces mêmes remparts y jadis 
témoins de notre triomphe y une immense quan- 
tité de bouches à feu toutes parquées y et qu'il 
fallut laisser à l'ennemi. Depuis ce point^jusqu au 
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i[iiéchant hameau brûle dé Lôubna^ éloigné' 
d'environ trois lieues, la grande route ëljpît , 
entièrement couverte de canons et de caissoâs 
qu'on n'avait pas seulement eu le temps d'en- 
clouer ou jde faire sauter. Des attelages entiers 
succombant à leurs fatigues , tombaient à la fois 
l'un sur l'autre. Les chevaux éxpif ans couvraient 
la route; plus de trente mille étaient morts en 
peu de jours (1). Tous les défilés, que les voi- 
tures né pouvaient pas franchir y étaient remplis . 
d'armes, de casques, de schakots et de cuirasses. ; 
Des malles enfoncées , des valises entr'ouvertes, 
des habillemens de toute espèce étaient épar* 
pillés dans la vallée. De distance en distance , 
on apercevait fies arbres, au pied des^quels des 
soldats 'avaient, tenté de mettre le. feu; mais 
ces malheureux moururent en faisant pour se 
réchauffer d'inutiles efforts. On les voyait étendus 
par douzaine autour de quelques branches vertes 
qu'ils avaient vainement essayé d'allumer : et 
tant de cadavres auraient obstrué la route , si 
souvent on ne les eût employés à combler les 
fossés et les ornières. 

De pareilles horreurs, loin d'exciter notre 
sensibilité, ne faisaient qu'endurcir nos cœurs. 
Notre cruauté, ne pouvant plus s'exercer sur 
Tennemi, s'étendit sur nous-mêmes. Les meil*- 

(1) 29'. BttllctÎD* 
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leurs amis ne se eotiiiaissai^nt plus; quiconque 
é|ik)tivait le moindre malaise, s'iln'aTaît pas aix- 
près de lui de bons chenaux et des domestique» 
fidèles y était assuré de ne plus revCHr sa patrie. 
La plupart préféraient sauver le butin de Mos-? 
eou au plaisir de sauver un camarade. De tons 
côtés on entendait les gémissemens des niouraos 
et la voiï douloureuse de ceux qu'oii «bandoa- 
nait; mais chacun était sourd à leurs cris; et sî 
l'on s'approchait quand ils étaient mstt le point 
d'expirer, c'était pour les dépouiller, et chercher 
s'ils n'auraient pas encore sur eux quelques restes 
d'alimens. • 

* A Loubna on ne put préserver de la destruc- 
tion que deux misérables granges , l'une pour le 
Vice-Roi, et l'autre pour son état-major. Oa 
venait à peine de s'y établir, lorsqu'on entendit 
en avant de nous une forte canonnade. Comme 
le bruit semblait venir par notre droite , on crut 
que c'était le neuvième corps qui , ne pouvant 
Contenir l'armée de Wittgenstein, était forcé de 
rétrograder devant les forces ennemies; mais 
ceux à qui les nouvelles étaient connues ne dou-* 
tèreht point que l'Empereur et sa garde n'eus- 
sent été attaqués, avant d'arriver à Krasnoé, par 
Millorâdovritch et le com%e Orloff-Denisoff (i) 

(i) Ces gëneraax commandaient l'avant-garde de Tar- 
Bfiée de Kutasaff. . < 
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^iciri étunt r^ùs de Eliiïâ> araîent barre la cher 

naÎQ à irotre armée peadant qae nous séjournions 

k Sitiolénsk. f 

CTéuit un tableau loien triste et bien déplo«- 

rable qîie celui qu'ofirait le biyac de notre étati- 
jaoiajor. Sous les débris d-un faangsr découvert 
étaient accroupis auprès d'un petit feu une ving^ 
taine'd^officiers confondus avee autant de dômes-- 
tiques* Derrière étaient tous les cfaevaui rangés 
sur une ligne circii^laire , afin de nous servir 
d'abri contré la violelKce du rent. La fumée était 
si épaisse 9 qu'on voyait à'peine les seules figures 
placées auprès du foyer, ek occupées à souffiér 
des tisons sur lesquels on faisait griller quelques 
morceaux de viande^ le reste, enveloppés dans 

^ des pelisses ou des manteaux , le ventre contre 
terre, se couchaient Tun sur l'autre pour moins 
sentir le frodd, et ne se remuaient que pour 
injurier ceux qui marchaient sm* eux, pester 
contre les chevaux qui ruaient, ou éteindre le 
feu que des éclats de tisons avaient allumé sur 
leurs pelisses* 

(16 Novembre,) Avant le jour, nous con- 
tinuâmes notre marche, parsemant la route 
de nos immenses débris. Les chevaux ne pôu-* 
vant plus trrer, nous obligeaient de laisser nos 
canons au pied de la plus légère émînence ; le 
seul et triste devoir qu'il restait alors aux artil- 
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leurs 9 était de répandre la poudre des gar« 
gousses 9 et d'enclouer les pièces ^ pour qu'où 
ne les tournât pas contre nous. On en était ré- 
duit à ces cruelles extrémités , lorsque deux 
heures ayant d'arriver à Rxasnoé^ les généraux 
Poitevin et Guyon ^ qui marchaient en avant, 
virent venir à eux un officier russe , suivi d'un 
trompette 9 qui sonna comme pour annoncer 
qu'un parlementaire demandait à s'avancer. Sur*, 
pris d'une apparition aussi^ inattendue ^ le gé- 
néral Guyon s'arrêta ; et laissant approcher 
l'officier 9 lui demanda d'où il venait , et quel 
était l'ohjet de sa mission. « Je viens y lui ditr 
(c il 9 de la part du général MillQradowitch , 
fr vous annoncer qu'hier nous ayons hattu Na- 
<c poléon avec la garde impériale, et qu'au jour- 
ce d'but le Vice-Roi se trouye cerné par une 
cr armée de vingt mille . hommes ; il ne peut 
« nous échapper , et s'il veut se rendre , on lui 
i< offre des conditions honorables. » A ces mots. 
Je général. Guy on, d'un air courroucé , lui ré- 
pondit : (( Retournez promptement d'où vous 
i< êtes venu , et annoncez à ceux qui vous ont 
u envoyé , que si vous avez vingt mille hommes , 
€< nous en avons ici ' quatre- vingt mille. » . Ces 
paroles prononcées avec assurance , interdirent 
si l]|ien le parlementaire, qu'il s'en retourna 
promptement au camp d'où il était venu. 
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Sur ces entrefaites, le Vice -Roi étant arrivé, 
ne put entendre cette nouvelle qu'avec une sur- 
prise égale à son indignation; quoique son corps 
fût détruit, et qu'il eut connaissance sans doute 
de l'affaire sérieuse qui avait eu lieu la veille 
entre l'avant-garde de Kutusoff et la garde im- 
périale, néanmoins, songeant à la manière glo*« 
rieuse avec laquelle celle-ci s'en était tirée, il 
conçut l'espérance de la rejoindre dans peu en 
forçant le passage; bien décidé d'ailleurs à suc- 
comber honorablement plutôt que d'accepter des 
conditions qui pussent porter atteinte à sa re- 
nommée. Sur le champ il ordonna aux débris de 
la quatorzième division de faire front i l'ennemi, 
emmenant avec eux les deux uniques pièces de 
canon qui nous restaient encore; cette division, 
i^^lmant à peine mille hommes armés, depuis la 
pointe du jour marchait à gauche de la' route 
pour maintenir les kosaques qui rôdaient sur 
nos flancs* 

Ensuite le Priticé prenant en particulier le 
général Guilleminot, causa long -temps avec 
lui , et te résultat ae leur conversation fut qu'il 
Êillait absolument se taire jour. Pendant ce 
teiûps, nos troupes se portaient en avant, et. 
les Russes plièrent à mesure que nous avançâ- 
mes; ils rétrogradèrent jusqu'au pied àm plateau 
sur lequel ils étaient campés , et démasquant 
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aussitôt leurs pièces 9 placées &ur des Iraîaâux 
( pour les faire mouvoir «vec plus d'agilité )| 
ils foudroyèrent nos carres , tandis que la cavar 
lerie ennemie ^ descendue de la position ^ ac-* 
courut dans la plaine pour les diarger» Les 
braves du 35**> quoique hamsaés de Êitigue^^se 
soutenant à peine y et pour la 4>lupart blessés ^ 
reçurent Tennemi avec cette valeur qui distingue 
si éminemment le soldat français. 11 faut se pë^ 
nëtrer de notre, situation cruelle pour pouvoir 
payer le juste tribut d'admînaûoa que'méritsîl 
une conduite aussi héroïque». 

A travers le feu que faisait rehnemi^' le géf 
néral'Ornauo s'avança avec Léa 'rastes de la treir 
xième division ^ pour secourir les troupes de la 
quatorzième 9 qui étalent * si cruellemeot eoga<^ 
géesj mais un boulet dé caiîon passa si prèsidk 
lui y qu'il le renversa dé son^doieyalt on le crut 
mort^ et des soldais s'appiiochaient poujr le dé-r 
pouiller^ lorsqu'on reconnut qu'il n'était qu'ét 
tourdi par la violence de sa chuté» Alors le Prince 
envoya son officier d'ordoonance, le colndel DèU 
fanti, avec un bataillon ^ pour cberchei" à r^ûit 
mer les troupes. Ce brave militaire , se |>tant m 
miUeu d'elles y à travers une grêle de balles^ et 
de mit'raiUe y encourageait les siens autant p^t^ 
sses conseils que par son exemple: deux bkssurej 
dangereuses l'empécham de se ^soutenir y il ÙA 
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otligé de sortir des rangs. Uiî chirurgien lui 
ayant appliqué un priemier appareil-, il s'éloi*- 
giftaît avec peine du champ de bataille; sur soï^ 
ichemin il rencontra M. de Villeblanche , qui, 
en qualité d'auditeur au Conseil d'état ^ devait 
<]^uitl^r la ville de Soxolesisk ^ dont il était Tinteur 
idant , avec le général Charpentier, qui' çn était 
^gouverneur; niais^ entraîné pur la fatalité, il de- 
manda et obtint du Vice-iVqi la fiiveur . de lacT 
compagner. Ce jeune homme , apercevant le 
colonel Delfanû blessé, appuyé sur un officier^ 
n'écouta que sa sensibilité, el vcHilut lui donner 
le bras. Tous trois s'éloignaient lentement du 
champ de bataille , lorsqu arrive un boulet 
'de oanon qui Fracasse les épaules du colonel , 
et emporte la tête du généreux Villeblanche. 
Ainsi périrent deux jeunes gens qui,. dans une 
carrière difierente-, firent preuve tje lalens et de 
courage. Le premier fut victime de sa bravoure^ 
et le second de son humanité* Le Vice-Roi, 
touché de ce fâdieux événement , honora la mé^ 
moire du colonel Del&nti par un aelje de bien^ 
faisance envers Fauteur de ses. joUrs ; il eût 'de 
même donné des consolations au père de M« de 
ViUdblanche , si les événenij^ns survenus par la 
suite n^avaient arrêté le cours de ^ munificence. 
Les deux cents hommes qu'avait amenés le 
colonel Delfanti s'avancèrent pour soutenir 1^ 
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carré du 35*. > que, commandait le g^^ral^ 
Heyïigers ; mais , privés de leur chef, ils se pla** 
cèrent partie en avant et partie en arrière . de 
ce carré ; alors la cavalerie ennemie profitant 
dé cette confusion , renouvelle la charge , mas- 
sacre les soldats, et enlève les deux depûers 
canons dont on n'avait pu tirer que quelques 
coups faute de n^unitions. Le général Heyligerj 
cherchait à rallier nos faibles débris , lors- 
qu'il reçut trois coups de sabre sur la tète , et, 
tandis que deux tirailleurs russes lui présen- 
taient leur baïonnette , survint un cavalier qui le 
reconnaissant pour un général, le prit au collet, 
et l'emmena prisonnier. 

Quantité d'officiers , distingués par leur«mé- 
rite, périrent dans cette sanglante journée. Je 
regrette de ne pouvoir me rappeler que le major 
Oreille , si ct>nnu par sa valeur , et l'aideHle^ 
camp Fromage, dont le zèle pouvait seul égaler 
la prodigieuse activité. Cependant le cftnon ti- 
rait toujours, et portait partout le ravage et la 
désolation ; le champ de bataille était couvert 
de morts et de mourans , et les nombreux bles- 
sés, abandonnant leurs armes, venaient encore 
augmenter la foule des traînards. Les mêmes 
coups qui , sur les premiers rangs , avaient été 
mortels, étendaient ensuite leurs ravages jusque 
sur les derrières de l'armée , où se trouvaient^ 
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des officiers démontés ; et c^est là que perirei^t^ 
lés capitaines Bordoni et Mastu)i , faisant partie 
du petit nombre de gardes d'honneur dltaliç 
qui existaient encore. 

Le Vice-Roi voyant Topiniâtreté que Fen- 
nemi mettait à nous fermer I^ passage ^ feignit^ 
«par un moûvemeiit habilç^ de vouloir vprolok^ger. 
le combat sur notre gauche , en ranimant çt eu; 
réunissant la quatorzième division; et tandis que 
les Russes concentraient sur ce point la majeure 
partie de leurs forces, afin d'envelopper Qette 
division, le Prince ordonnait à tout ce qui res-^ 
tait encore djB profiter de la fin ^n jour pour filei" 
sur la droi|;e avec la gafd^ royale qui prêtait point 
engagée. Dans cette marelle , le colonel I^liski 
donna une preuve remarquable de présence d'es*" 
prit. La langue rus$e lui ét^^ familière, et il 
allait en avant de notre colonne, lorsqu'il fut 
arrêté par uQe vedette .e|;inemie, qui, en russes 
lui cria gui ^we? .Cet intrépide officier ne fut 
poi^t troublé par une rencontre si fâcheuse , et 
s'av^pçant aussitôt yers le factionnaire , il lui dit 
dans sa laQgue : «Tais-toi, malheureux;. ne vôi&r 
(f tu pas que nous -sommes du corps d'Ouwai^vv^ 
tt et que uous allons en expédition secrète? n A 
ces mots le soldat ^e tut, et dans l'ombre de 4a 
9UJlt nous laissa passer sans rien dire. 
.. To.ut. av^dt trompé la vigilance des Russes, k 

j3 
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VeiLcerptïoiï de la quinzième division qui , restSe 
en arrière-gard , 4ut placée sous le conunande^ 
ment du général Triaire, dont Tordre était de 
la faire marcher aussitôt que le prince aurait ef- 
fectué ^a manœuvre. Pendant que cette division 
prenait du repos ^11 était affligeant de voir la dé-* 
solation qui ipégnait parmi les isolés restés en * 
arrière dé nous; ils attendaient également la nuit 
pour continuer leur route; beaucoup d'entre 
eux 9 harassés de fatigue et se trouvant autour 
d'un bon feu 9 ne voulurent plus marcher^ disant 
qu'il fallait attendre le jour. Ainsi ces âmes faibles 
périrent victimes de leur apathie^ car dans cet 
intervalle la quinzième division filait dans Yomr 
bre y et au milieu du plus grand silence y regar- 
4ant ce qu'elle laissait derrière elle comme une 
proie réservée aux kosaques. 

On allait passer devant l'ennemi ^ quand la 
nuit y au lieu de nous prêter une obscurité sa- 
lutaire y nous olSrit tout<^à-coup un beau clair de 
lune bien plus funeste qu'utile dans une pareille 
circonstance. La tieige répandue sur la surface 
de la terre rendait notre marche ^lus visible ; et 
ce n'était pas sans inquiétude qu'on se voyait 
Hanqué par des nuées de kosaques qui, s'ap-- 
prochant de nous de fort près y comme pour 
nous reconnaître y s'en retournaient ensuite au. 
ffLÎlxeu dç^ escadrons qui les avaient détachés. 
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j^lusieurs fois nous crûmes qu^on allait nou» 
charger 9 mais le général Triaire en faisant faire 
halte à sa colonne y en imposa tellement à Ten- 
nemi^ qu'il n'osa jamais l'attaquer. Enfin ^ mal- 
fivé les ravins et des monèeaux de neige ^ qui 
obstruaient sa marche y cette division parvint à 
rejoindre la grande route; une heure après nous 
^ fîmes notre jonction avec la jeune garde qui 
campait en deçà de la rivière , située à peu de dis- 
tance de Krasnoé. C'est là qu'était l'Empereur y 
et c^est là par conséquent que nos craintes se 
dissipèrent. 

En racontant aux soldats de la garde le com- 
bat que nous avions soutenu , ils nous apprirent 
qu'ils avaient égalem^ent été obligés de se faire 
jour à travers l'ennemi y et que les fusiliers sou» 
les ordres Ai général Roguet , avaient enlevé , 
à la baïonnette , un village où l'ennemi s'était 
concentré pour fermer le passage. Dans ce com^* 
bat Napoléon avait couru de grands dangers ^ 
et ce n'est qu'à la bravoure de ses troupes qu'il 
dut son salut. A ce sujet l'on rapporte que la 
musique, de la garde se retrouvant avec lui y 
après en avoir été séparée y exécuta en le vojrant 
l'air Où peut-'On être mieux qiCau sein de sa 
famille? Maiscomime au milieu de ces déserts 
glacés l'application pouvait être à double sens^ 
il la prit de mauvaise part^ et d'un ton fort bj)«|« 

a3. 
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^ue y dit aux musiciens : a Vous feriez-bien mieus 
« de jouer^ Feilians au salut de VEmpire* n 

L'état-^major de l'Empereur y sa garde ^ sa ca-« 
yalerie et le quatrième corps se trouvant réunis 
dans .cette petite ville j l'encombrèrent au point . 
qu'il n'y avait plus moyen de circuler dans Fin:: 
térieur des rues; elles étaient toutes remplies de 
soldats couchés autour de leurs feux^ qu'ils ne * 
pouvaient entretenir qu'en démolissant les mai^ 
sons en bois j et en brûlant les portes et les volets 
des fenêtres de celles qui étaient en maçonnerie. 
Le Vice-Roi étant allé chez l'Empereur, en fut 
bien reçu, malgré l'htimeurque lui inspiraient 
des disgrâces auxquelles il n'était pas accoutumé. 
Il approuva sur-tout le stratagème qu'on avjait 
(employé pour trouver Tennemi. Le Prince étant 
demeuré, tqute la nuit en conférence ^ ceux qui 
étaient à sa suite campèrent dans les rues jus- 
qu'au moment où Napoléon et le Vice -r Roi > 
(17 novembre ), se mettant à la tête de la garde , 
marchèrent sur la position qu'occupaient les 
Russes , afin de dégager les premier , troisième 
et cinquième corps (1), faisant l'arrière -garde 
et qui se trouvaient d^us }p piême embarras où 
nous avions été la veille. 

(ï) Le corps des Polonais c'tait rc'imi au troisième, de- 

'piiii que le prince Poiiiato>rski, blesse' par iwc chute 

dé cheval, en avait laisse la commandement. Ce$ d«iiz 
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XJne nouvelle affaire s'engagea ; raction f\;rt 
opiniâtre et' sanglahte ; et ce ne fut qu'à force de 
Bravoure et de «âgacitéque le prince d'Eckmûhl 
parvint à sativer les troupes placées sous ses or- 
^dres. Le duc d'Elchingen, resté le dernier, trouva 
^sur sou passage -des forces si considérables qu'il 
ne put jamais *nous rejoindre. Dans l'espoir du 
'contraire, l'Empereur hésitait à quitter Kras- 

Txoé ; mais l'ennemi filant sur nos derrières nous 

* 

^ força d'évacuer la position. Souvent on s'arrêtait 

•pour' écouter si le bruit d'un combat ne nous 

annonçait pas l'arrivée de notre arrière- garde. 

'Soins inutiles , il fallut s'éloigner avec le regret 

"de ne pouvoir secourir un maréchal de JFrance 

qui, loin d'accepter les propositions de l'ennemij^ 

se jeta de l'autre côté dHk Dnieper avec le reste 

de ses troupes, luttant sans cesse- coritre. les 

Russes. Ceux-ci ne pouvant croire à l'heureuse 

issue d'une résolution si hardie, redoublaient 

d'efforts pour le réduire à capituler. 

Tant de disgrâces, loin d'affaiblir notre re- 
nommée, ne firent que l'accroître. Rutusoff 
et Miilôradowitch , moins surprix des im- 
menses débris que nous laissions après nous , 

* * • 

corps y réunis sous les ordré^du duc d'Elchingcn , avaient 
à peine trois mille hommes sons les armes, mais ils 
avaient avec eux plus de quatre mille malades , biesse's 
ou traînards. 



I 
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que de notre excès de courage et de persévé- 
rance^ avouaient eux-mêmes à nos officiers pri^ 
sonniers, qu'ils ne devaient leurs succès quaux 
élémens^ et proclamaient hautement l'héroïsme 
de nos généraux ^ qui y réduits aux plus crueUes 
extrémités , rejetèrent toujours avec dignité les 
sommations qu'on osa leur f^gire* 

Vingt-cinq canons et plusieurs milliers de pri- 
sonniers furent le fruit que les Russes retirèrent 
de quatre combats consécutifs ^ où nous n'avions 
à opposer contre une armée complète , que 
quelques misérables soldats*^ harassés par des 
marches ironies ^ et qui^ depuis plus d'un mois, 
^taien{ sans vivres ^ sans munitions et sans ar«^ 
tillerie* Cependant le prince Kutusoff^ pour 
honorer la bravoure dk grenadiers de la garde 
impériale russe ^ qui s'étaient distingués dans 
ces différens combats 9 fit apporter du champ de 
bataille ^ dans leur camp j tous les trophées de 
la victoire , regardant comme tel le bâton de 
jnaréchal du prince d'Eckmùlh ( i) j mais ce bâ- 
ton y dont nos maréchaux ne font usage qu'aux 
jours de cérémonie ^ ne pouvait être d'aucune 
gloire pour Feonemi qui le trouva sans doute 
dans un fourgon abandonné. 

liCs Russes ont divisé notre retraite en trois 

(i) Itisez le rapport officiel de notre retraite , publie 
Ipar les Russes à Wiiiia> le 2a décembre i8x2« 
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époques principales, lesquelles , outre la contî-^ 
nuelle progression de nos misères, ont conservé 
lin caractère particulier. La première finit au 
combat de Krasnoé, la seconde, au passage de 
la Bérézina, la troisième, au Niémen. Il en 
résulte qu'à l'époque de la premièjre période,. 
où nous sommes maintenant, on nous avait 
déjà pris trente mille hommes, vingt -^ sept 
généraux, cinq cents pièces de caûon, trente^ 
un duapeaux^ et, outre nos immenses bagages, 
toutes les' dépouilles de Moscou que ppûs n^a-^ 
vions pa& brûlées* Si^ à tant de désastres ^ . o^ 
ajoute les quarante mille hommes nlorts de mi-* 
Sière ^ ou tués dans différens combats^ , livras 
. depuis notre' sortie de Moscou , ou trouveira 
que j^otre armée était déduite à trente mille 
bQmmje&^ parini lesquels, en comprenant la 
l^arde igxpériale^ il n'y avait pas plus de huit 
mille c^mbattans i les vingt-cinq pièces d'ar- 
tillerie quç la garde avait sauvées ^ ne pouvaient 
être comptées , puisqu'on avait la certiti^de qu'il 
faudrait les, abandonner le. lendemain. Quant, à. 
la cavalerie , elle était presque nulle. ; Tel est 
le releyé exact de opsî pertes, faites au bout 
d'un mois de marche ! De \k on pouvait au- 
gurer celles que nous ferions encore , puisque 
nous étions à peine à moitié chemin du Nié- 
men^, et qu'il nous restait deux montagnes à» 
gravir^ Q% trois rivières à traverser^ 
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I jes jgrands désastres essUy es de()uis Moscou 
jusqu'à Krastioé, sémUaient fs^ire €i*6ire que 
nos malheurs étaient arrivés à^leur dernier pé« 
riode ^ et c^àe des événeniens heureux allaient 
leur succédelr. En effet ^ la î^elle position d'Orcha 
étant gardée par le général Jomini^ il était jitro- 
bable qu'on passerait le Dnieper ians obs- 
tacles , et que nous pottlrridns ainsi Siire notre 
jonction avec le corps du général Denibrowski 
et ceux des ducs de Reggio et de Bellùne; de 
plus y on approchait de la ligne où étaient no& 
magasins ^ et nous touchions au moment d'en- 
trer d.aiis un pays habité y considéré comnie 
allié; enfin ^ le prince Rutusoff voulait con- 
certer ses attaques avec l'armée de Moldavie 
prête à s'unir à lui, deux jout*s JAprès^ cessa 
de nous poursuivre , et se bornant à nous faire 
harceler par ses kosaqnes^ réserva pour la Bé- 
rézina les résultats que lui promettait la journée 
de Krasnoé. 
Tt>us ces avmtiages sur lesquels on noua disait 
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de fonder not plus chères espérances, ne pou- 
vaient Natter que l'oreille du soldat; mais ceux 
qui étaient au coufant dès nouT^lés j dissipèrent 
bientôt ces illusions ^ en répondant le bruit qùfe 
l'amiral TscHîkàgow, vènattt du Danube, aVaît 
repoussé jû^ù'auprêà de Wàrsbvie lies troupes 
qui s'opposaiefet à i^cna passage; qiife leà Autrî- 
éliièns même', en ,i$ë retirant derrière le Buff, 
avaient abandonné ' â la di^iàiôn Lambert rîm- 
|>ortante position dé Minsk, où se ' trouvaient 
tous nos d'éjiôts et 'd'immenses provisions ; enfin 
qUë Tamiràl liîàrchait sur Borisov , pour nous 
intercepter le |)&siagè dfe* la Bérézina, et par là 
faire sa jonction* dV)écleà corps de T^^ttgenstein 
et de SténgeL Eii efiet , ces généraux , depuis la 
fatale bataille de Pèîotst ( i 8 bctbbr'e ) , n'étant 
plus contenue par les deuxième et si^éme corps ^ 
ëe portèrent, ruii vers Tscbkchniki, afin de 

se taiettre *en communication aViec l'àrihée de 

• ... 

Moldavie; et l'autre -marcha sur Vîleika,, pour 
' couper les Bàvaroié. De la réùtiiôn de tous 
* ces corps dépendait la ruine de l'armée firan- 

çaise; et ce fut j^bur prévenir la plds efiVayante 
' et la plus mémorable de toutes les défaites, que 

Napoléon s'avançait à marclleâ forcées sur la 

Bérézina*. 

(17 Novembre.) Aussitôt que le prince d'Êck- 

ija&hl eut fait sa jonction avet nous , et que le dtlo 
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d'Elchingen se fut jeté de Fautrc^coté du Dnié^ 
per^ on se mit en mouirement vers les onze 
heures du matin ^ pour aller à LiadouL Petodam 
riiistant de repos que nous primes à Rrasnoé, 
les kosaques avaient débordé la TiUe^ et^ rainés 
en colonnes^ nous suivaient tout le long de k 
, route. On fit une fausse attaque pour les con- 
tenik'y et par là donner aux bagages et aux bonvpv^ 
. de blessés le temps de poursuivre leur route. 
' Mais les Russes s'étant aperçus que le reste de 
nos équipages était arrêté ^ et dans un grand dé- 
sordre 9 par la dijfBculté qu'avaient les chevaux à 
franchir la vaUéç qui séparait la ville du platesiu, 
n'acceptèrent point le combat ; ils fondirent sur 
une partie des voitures , et s'en emparèrent ss^ns 
éprouver de résistance. Glest-là que nous' per- 
dîmes le j^urgon. de l'état- major ^ pu ^taîi^nt 
enfermés les registres de correspondance ^ ^et 
.tous les plans j cartes et mémoires relj^tifs à 
notre expédition. 

Comme l'ennemi s'avançait toujours , et no^s 
. canonnait vivement ^ r£mpereur se mit au nùr 
. lieu d'un, carré, formé par sa garde ^ plaça la ca- 
. vajerie sur ses ailes^^ tandis^que les débris du pre- 
^ mier corps ^ avec les voltigejirs et les fusiliers > 
commandés par le duc de Trévise y protégaient 
^ notre marche. Napoléon ne pouvant se résoudre 
. k abandonner le duc d'Elchingen ^ s'arrêtait sou-^ 
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.vent 5 et à chaque halte , était forcé de livrer dif- 
férens comhats meurtriers ; dans toutes ces affsâ^ 
res^ }es soldats de la jeune garde s^ battirent 
avec un courage admirable^ et suppoï^tant avec 
yéôigHation toutes esj^ces de sOuffraïa^es,, se 
Vmontrèrent l0$ dignes émules de leu^^^^i^éâ.. 

IVous entrâmes à Liadouï ^ JiOr^U^) la lOuit 
commençait à. nous* surprendre Au > dessuït de 
la petite' rivière qu'on traverse ayapt d'y arriver, 
il y avait un plateau 'Ires-élevé,if^t4.dntj|a pei^i^ 
était si glissante, qu'il iallut ^sé^i rçMlef pour ia 
descendre. Liadouï offrit un aspecjt 'UoXiveaa 
pour nous, c'était d'y ypir de^ )ia|>itî|Bs^.Quoîr 
qu'ils fussent toujs Juifs , on . oublia Ja .saleté de • 
cette nation vénale, et à force de.prienes;, ou 
.plutôt d'*argent, nous parvtnmes à lei\r faire 
trouver quelques ressources . dans j^i% bourg;;, 
qui, au premier aspect, paraissait ruiné. Ainsi 
c^tte même cupidité, objet de noire profond 
.mépris pour les Juifs, nous fut v bien salutaire, 
.puisqu'elle leur faisait braver 'tou^ les dangexfS 
afin, de procurer ce que nous den^andko^s . . 
Liadouï étant à la ^ithnanie^ on croyait qu'il 
serait respecté, comme ayant appartenu à l'an- 
cienne Pologne. Le lendemain (.18 novembre )., 
/nous en partîmes avant le jour; mais, à notre 
grand étonnement , nous fûmes, selon la cou- 
tume, éclairée par le feu des maisons qui coiot- 
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mençaient à brùlér. Cet incenclie fut èausè â^rmc 
lies scènes les plus horribles de toute notre re- 
traite y et ma plume se refuserait à la raconter, si 

'le récit de tant de malheurs tat'ayait pou^ hut-et 
pour moralité dé rendre odieuse cette ambition 

'fatale 9 qui força les peuples civilisés à faire la 
guerre éu barbares. 

Parnii'lé^mai^ns qtti brûlaient , il j avak 
trois vastes granges remplies de pauvret soldats 

• 

^our \k plupart blessés. Ou ne pouvait sortir 
dé^deUl dérÉiièfes sans passer par la première, 
'»qtti était toute embrasée. Les plus ingambes se 
sauvèreiit en sautant pai* les fenêtres; mais tous 
• ceux qui étaient malades ou estropiés , rfayaift 
{MiS'la fo^dél de séreinuer, voyaient venir les flam- 
^nes , qtii , par degré , s'avançaient pour Jes dé vd- 
-rer. Aux éris que poussaietit ces malhôUrèui , 
quelques arhes fhoins dures que les auti*es cbei*- 
chèrent à les sauver.: ce fut en vaiti, on ûé les 
apercevait plus qu*à demi-enterrés sous des so- 
4ives ardente^. A travers des tourtiHons de fti- 
mée, ils'Àippliaient leurs camarades d'abréger 
Ueur supplice , cù leur arrachant la vie : par hu- 
manité^ on criit le devoir faire. Comme il y en 
avait qui, malgré cela, vivaient encore,' on les 
entendait qui^ d'une voix éteinte, criaient efa 
'expirant : Tirez sur nous ,àl'à tête y à la tête! 
"Ne noui manquez pas ! etcéscris déchiiàns ne 
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cessèrent que lorsque. ces victimes eurent été 
consumées. 

Lia cavalerie élait totalement démontée y et 

rfapoléon ayant besoin d'esc(H*te, on réunit à 

Liiadouï tous les officiers qui avaient encore un 

cheval 9 poiq: en former quatre compagnies de 

cent cinquante hommes chacune. Les généraux 

Defrance^ Saint-Germain^ Sébastiani^ etc,^ fai-* 

saient fonctions de capitaines^ et les colonels de 

sous«officiers. Cet' e^adron^ à qui l'on donna 

le surnom de sacré, était commandé par le gé-* 

néral Grouchy, sohs les ordres du roi de Naples# 

Diaprés son organisation y il ne devait pas perdre 

de vue l'Empereur ; mais ces chevaux qui \\xsr 

qu'alors avaient résisté , ayant été mieux soignés ^ 

que ceux des soldats , périrent du moment qu'on 

voulut les réunir à ceux des généraux* Ainsi, 

au bout de quelques jours, Vescadron sacré 

n'existait plus. 

Uennemi continuait à nous suivre , se ten^t 
ék)igné à deux ou trois portées de fusil de la 
rouie , tandis que les rentes de Farmée , n'ayant 
plas les mdyens de se défendre , continuaient a 
marcher daifs un désordre extrême , et se voyaient 
•sans cesse harcelés par les kosaque^ qui, à 
chaque défilé , tombaient sur la queue de notre 
colonne , s'emparaient des bagages , et nous c^^li- 
geaiént à abandonner Tartilleri^e que l^^s chevaux 
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(c me çliH^iep jplauraQt, qu^ )^ wis:t|iaUi^iiTiieux; 
(f j^ pef*ds l^ peu ^'^tg^ntçpjik me restai;, ^aa» 
(f ;^y9ir pu me prQourfsr jiu pw¥> dout je n'ai 
(i p^s ipangé depub plu^ d'uii mqi^ h 
.. jLe )Our pu iiQu^ arriyâin^s à Poubroiivnii/ 
K^pqleao,^ coqaime.die coutume^ dyaitfait à pied 
ui^e gran^^ partijs du chemin;, c'est ^uranit^ 
<^^ marçl^e, qjx l'enpçmi ue pdrujt «poim, qu'il 
putt aiséiTiept ol^sery^x* daxis quel état déploi'able 
ét^t Farmee ^ ejt cp^bi^ il émi irompé par les. 
rj»ppor^ d§ pl^le^u-^ cbiefs^ qui 9 poQpaiasaut let 
danger ,q^^ y av^U ^ Jui direla yéntéy n'oaaÂènt 
la lui faire contia{|xe • dao^ l$t crainte de s'attira 
uue d^^r^ci^r Alor^ ^ p.ep^a que 9e6 dlscour» 
produiraient L'^et dp h mww daua le désert; 
^ di«^ut des i|i)ur/e^ 9|i;l Qflic\er$ ^ let/déa quolin 
ïip{s aiqix soldflts ) il ^\ix iq3pîrer de la or^iûlefaui^ 
uuis. etf du çQurage bM^ «utrea» Mais, ils étaient 

• 

passés ce^ tepip^ d'euthou9Usme > où une seulo 
de.^es par.ol(99 produisait des miracles; son dçs-i 
potisme avait tOHtppmprûnéy et lui-mêmie étouÇ» 
faut en ff ojas, îfts idées géuiéreuses , se priva de 
l'jULniqu^ rps^ort qvù pouvait encore électriser 
^Qs ^ineç. 

, La c)>ps.# h plm^ sensible pçur Napoléon y fut 

d^ voir que sa garde ^tait aussi frappée d'im ûéton 

blabje découragement : ooh&ervant un visage 

'<ialm6 au wilieu des plus violentes agitations», il 



le cri dés fidUes mies dr U ])li)^ fhnniâK^ 
des armées. Les emf^yés di^ toau^ t^;S{%^f>K 
étaient malheareux, surtout les c oiwnîwa iir^s A 
garde-magasins, gens peu aocontumés a éjmm- 
ver des privations; nMiis ceuitJà étaient encore 
moins à plaindre que les médecins, el particu- 
lièrement les chirurgiens , qui , sanifi espérance 
d^ayancement, s'exposent coninie les militaires 
en les pansant sur le champ de bataille. Etant à 
Doubrpwna , auprès d'une maison où les soldats 
se portaient en foule, parce qu'on leur avait dk 
qn'on y vendait des vivres, j'aperçus un jeune 
cliîrargien plongé dans une profonde tri^ease^ 
€t qui, d'un air égaré, cherdiait à s'introduire 
dans cette habitation. .Gommé il étiét tonjon» 
ii^oassé par la foule, et qu'il donnât des signes 
^«n TÎolent d^espoir, je me hasardai à lui en 
êewÊ imlf r la cause, u Ah I capitaine! me ditrd, 
m tMHis voyez un homme perdu ! Depuis deus 
« fiMfS n'ayant rien mangé, j'ai appris, <9aarri^ 
m wamÊ. kâ des premiers , qu'on vendait de pais 
« dans celle maison. En donnant sii figues au 
« feftioiwaire, il m'a laissé enu^r; msi$ ectoirite 
K le psôn était au four, le Juif n'a poioi voulu 
«r na cB ptonettre , si^e ne lui doMoiê im huiê 
« rfayim'i J'y ai consenti, et mmUimui que ^^ 
a jefftmcBs, la sentinelle ayant éc^diaiifj/if , me ^' o^ 
s wtftmsÊC in^itoyaUemeot Ah , oiMiuie^ 
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nous étions^ il aous aurait été impossible dft 
forcer ces deux terribles positions. 

Oa ayait construit deux ponts sur ce grand 
fleuve ; la gendarmerie en faisait la police : comme 
chacun voulait passer des premiers y le concours 
était immense ; malgré cela il ne survint point 
d'accidens. Napoléon arriva à Orcha peu de. 
momens après nous : dans un instant les maisons 
en bois dont la ville était formée furent occupées 
par les différens états-majors^ et par une foule 
de soldats qui s'y établirent. Les Juifs ^ comme 
de coutume^ nous procurèrent d'abord quelques 
faibles ressources; mais le nombre des acheteurs 
était si grand 9 que tout fut bientôt consommé. 

Plu% j'examinais la position d'Orcha^ et moins, 
je pouvais concevoir comment l'ennemi n'avait 
pas cherché à l'occuper. Cette ville construit^ sur 
la rive droite du Dnieper , qui domine beaucoup 
celle de gauche , a des mamelons avancés y qui 
semblent former des bastions naturels. Au-- 
dessous est le fleuve^ large sur ce point d'environ 
deux cents toises, et formant un immense fossé 
que Farmée la plus formidable n'aurait jamais 
pu*" passer sansi s'ezposer à une entière ruine* 
Pendant que nous étions sur ces hauteurs, nous 
entendîmes le feu de nos derniers tirailleurs ; 
un instant après nous vîmes revenir, avec pré<- 
cipitation^ tous ceux qui étaient restés sur .la. 
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rive opposée , et qui criaient en s'avançant vers 
nous : Les kosaqUes l les kosaques ! Ils parurent 
*n elTet peu de temps après, mais en si petit 
nombre , qu'il y aurait eu de quoi s'indigner i si 
côitx qui fuyaient devant eux n'avaient été de 
maiheurelux traînards, sans armes ^ et pour la 
plupart blessés. 

( 20 Novembre. ) Le lendemain nous fùmesf 
assez tratiquilles , et n'entendîmes que quelques' 
coups de fusil qu'on lirait par intervalle aux* ^ 

kosaques; mais, accoutumés à les voir s'avancer 
et fuir lorsqu'ils voyaient des soldats armés ^ 
leur présçnce ne nous donnait plus d'inquiétude: 
ainsi on goûtait dans le calme le plus pat-fait . 
les douceurs d'un jour de repos ; et quelques 
provisions que le général Jomini , gouverneur 
d*Orcba , avait réservées pour le passage de' 
l'armée, nous furent d'autant plus agréables, 
que ,• depuis Smolensk , nous n'avions reçu au- 
cune distribution, puisque l^s magasins de Kras- 
uoé avaient été pillés par les kosaques avant notre 
arrivée (1). 

(i) Je dois faire observer qu'on ne comprenait dans les dis- 
tributions que les soldats prësens aux appels, et le nctfn- 
bre de ceux-ci ne formait pas la cinquième partie du reste 
de l'armëe. Outre cela^ dans l'espace de deux mois , on 
ne fit que trois distributions, savoir : à Snaoleusk, à Or- 

* 

«Ba et à Ko'wno. 
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Les Polonais se doutaient si peu de Fétat dé- 
plorable ou se trouvait réduite la puissance de 
Napoléon y qu'une députation de la province de 
Mohilow vint à Orcha le jour où nous y de-r 
meurâmes, pour le complimenter sur soq retour. 
Mais sa situation contrastait (rop avec le &ste 
qull av»t affiché lors de sa marche sur Moscou ; 
aussi ne put-il se résoudre à admettre rces dé«- 
pûtes. YoulaQt épargner à son amour - propre 
une audienoe pénible ^ il les fit congédier po- 
liment , en leur faisant renouveler TassurancQ 
^'ils pouvaient toujours compter sur sa pro* 
tection. 

La journée avait été fort paisible : mais quelle 
fut notre joie y lorsqu'au milieu de la nuit nous 
apprîmes que la grande rumeur qui régnait dans 
la ville était causée par l'arrivée du duc d'£lchin* 
gen, qui, comme on sait, avait été obligé, de- 
puis les affaires désastreuses de Krasnoé , d'aban* 
donner la route que nous avions suivie, pour 
chercher de l'autre côté du Dnieper une retraite 
plus sûre; il ne. cessa, durant trois jours, 
de combattre l'ennemi. Dans cette occasion , il 
fit usage de tout ce que le talent et la bravoure 
peuvent déployei^ de plus extraordinaire; par- 
courant un pays inconnu, il marchait en carré , 
repoussant avec succès les attaques de six mille 
kqsaques, qui, chaque jour, fondaient sur lui 
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pour le forcer à. capituler. Cette résistance hé- 
roïque mit le comble à sa brillante réputation-^ 
€t prouva qu'il y a plus de mérite à savoir 
parer les échecs de la fortime , qu'il u^y a de 
gloire à profiter de ses feveurs. Tant de fermeté" 
dans le péril fut secondée par le mouvement 
généreux du prince Vice- Roi qui eflla au devant 
du duc d'Ëlchingen pour le <j[^gager , et dont- 
les sé<coiirs achevèropt sa délivrance (1). . 

(21 Novembre.) Nous sortîmes dfOrcba lors-»- 
qu'on commençait a y mettre le feu..Ën gravissant 
la montagne 9 afin de rejoindre la grande route;, 
nous entendîmes tirer plusieurs coups de fusil";: 
ê^étaient les soldats du premier corps restés dans la 
^ille pour former ràrriére-gardej et qui , déjà^ se- 
trouvaient aux prises avec les kosaques.Pendant 1^ 
séjour que nous flmes à Orcba , Napoléon pré^- 
voyant quHI aUait bientôt se trouver dans une po- 
sition encore plus critique, faisait tout ses efforts 

(i) Cette retraite est une des plus beMes.op<f rations clè 
Ja campagne. Oh raconte 'qit'aii moment de passer lé 
Dnie'per; tout le monde était dans lé dtfsespoiretsecro;yait 
^p<^du; chacù» ^bercfiftit le ntarëchal pour savoir ce qu'^l 
ordonnerait. Mais on tat, bien surpris en le trouvant coo- 
cli^ sur la n^ige et la carte à la nMin^ examinant la direction 
qui lui serait la plus favoranle. Ce calme du chef dans un- 
si grand danger , fortifia le coiirage de tous ceux qui l'ae^ 
tompagiraient. 
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pour rallier ses troupes. Il fit publier au sou cl« 
tanibour et par troi&coloneU^iqu'oii punirait 4^ 
mort les traînards qui ne rejoindraient. pas- kufs 
Tegimens , et que les officiers ou g^^sraux qui 
abandonneraient leur poste seraient destitués. 
Parvenus sur la grande route , pousnous con- 
vainquîmes du peu d'effet ^uVvait produit cette 
mesuré : tout était dans la plus affreuse XQQfi^-^ 
fiion^ et les spldats sans arènes. et mal vêti]^,,au 
mépris de cet ordre sévère , oQuti^^uaieat à mar-* 
cber dans le même désordre. 

Une h^ure ayant d'ftrriVer à Kokhanovo y nous 
campâmei^ dans un. mauvais village y silijé à notre 
droite^ et 4oni il ne restait plus que deux ou 
.4ï*ois habitations* Celui de Kokhanovo^ oii nous 
passâmes le lendemain, était endèremeAt ruinée 
la s^ule maison de la poste aux cheyaux, .que les 
gendarmes avaient habitée , subsistait encore^ 
Enfin , continuant notre mardbe à travers' uu 
chemin que le dégel rendait horriblement fan- 
geux , nous reçûiùes l'ordreMe ne pas pousser 
jusqu'à Xoloczin y où l'Empereur éuiit établi , 
et de nous arrêter à un grand château à une 
demi -lieue en. deçà; car souvent Napoléon ^ 
pour tromper Fennemi, ne couchait point au 
lieu qui avait été désigna dans la matinée; plu- 
jsieurs fois les circonstances le forcèrent de cam- 
^per sur la route, au milieu du carré que formait 
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la garde. Dans^ces bivacs, le froki'ët le ^manque 
de vivres afiaibliasaiént tellement les soldal^^ 
tjùe soQ esGorfe • ohaque - jour diminuait d'um 
manière effrayante. 

La route d'Orcha jusqu'auprès de Tolodzin 
«fst ^ sans contredit , Tune des plus belles de 
lIEurope ; traeéèen ligne droite, elle a des deux 
io&tés une double allée de bouleatix y dom les 
branches alori chargées de neiges et de glaçons § 
descendaient jusqu'à 'fcevre, en forme desaulei 
pleureurs; mais ces allâQs.maî^atueuses n'étaient 
pour nous qu'un lieu de larmes et de dése^pms ; 
on n'entendait de tous côtés que des plaintes et 
4es gémissemeos : les . uns y assura»! qu'ils ne 
pouvaient aller plus loin , se ; eoucbaient par 
4erre y çt les larmes mx yeux. tious donnaient 
^ùrs papiers et leur argent pourries faire par-t^ 
venir à leur famille, (c Ah ! si, plus fortunés que 
u nous^ disaient-ils, vous réVoyea jamais notre 
u chère patrie, en envoyante à*, nos parens ce 
t< dernier gage de notre amour, dites-leur bien 
ii que là seule pensée dé les reyoir un jour nous 
(( a soutenus jusqu'à ce moment; mais, dénués 
« de force , nous renonçons à cette espérance , 
u et mourons en songeant à eux. Adieu, vivez 
(c heureux, et de retour dans cette belle France, 
f< au milieu de votre bonheur , souvenez- vous 
« de nos misères ! n Un peu plus hÀix , on en 
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yepcmxtriât.d^àatKes qui lemnt daiis; leurs*%r«è 
lies enfans ou' une femme éranoiiie ^ ihlploraî^ftt 
de tous les passàns^isi morceau ^^paÎEl pour les 
tappeler à la vie. , . , . ' .. 

) L'Empereur y€|itait4'apprenclre que l'armée de 
Welhyuie, réunie à celle de Moldavie, s'était 
^emparée 'de - MiiQ^^k ( 1 6 novembre ) ', :et qu'elle 
«làrehait $ur le pont de fioriao'W, pour wms cou^ 
per le .paksage'dje la Bérézina. L'on rapporte 
qa'en apprenant cette «fiaftale nQnvc(Ue , il se mit-à 
àirè avec calme c If> est donc décidé Hfue nous ne 
fsfWfS tfite des- settisês (lyy-psimhs exu^ordir 
nairâs' dk|ia ùœ position >si cvitique I II savait 
ansslque les armées de iWittge^nstein et de Sten^ 
^\f victorieuses suv la Dvrina^ pressaient vive- 
sneiit les deuxième et sitifème copps, pour ma^» 
eker sur Berisow^, où la jonction devait se faire 
avec l'amiral 'TsqbilBaigoilr et*le prince Kut^sofil 
Pour s'oppçser à l'exésution d'un plan qui de* 
arait consommer notr&.ruine y Napoléon avait or- 

r 

• • ■; . • . . • i '» . 

(f) Li plupart des CDrreictioas et augmentations faites 
^ans.ce IX», J^vr^, f^fi^^p^^i.uae lirochare intitule t 
Relation impariialç tiu passage de la Bffrézina , par un 
autenr anonjn^e. Elle jette nn grand jour sur toutes les 
opérations des trois grandes armëes russes qui, jusqu'à 
pi'e'sent ,' nous étaient inconnues. Cet excellent mémoire 
m'a étif finrt utile , et j'en témoigne ma reconnaissance à 
eelui qui l'a composé. 
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tlotàBé.atigëséral Démbrowsli de lever le âiége 
'de Bobruisky pour se porter sur Minsk que nous 
savions tant intërét à conserver ; mais les mau«- 
*vaises dispositions du gouven^eur de cette ville 
iurem cactôe que la plaee M rendit av^nt de pou- 
rvoir être secourue^ Alorsie général Dembro-^slci 
«e porta sur Bori^ow y où il 4;rouva les débris de 
la garnison de Minsk. Ce général s'était étabti 
4ians la tété de pont; mais le m xiovembre, 4 la 
suite d'un combat sanglant contre les divisions 
Xjanger<90i et Lambert , il ise vit eoniraint d'éi^-- 
-cuer A position -y et de se retirer sur Nemonitsa* 
Iii'ennemi ayant alors passé la Bérézina, mareha 
'sur Bobr et vint au devant de nousj Le duc de 
Reggio, qui était à Tschérâa y ayant appris par 
ie général Pampejone la p^rte de Borîsaw et du 
pont 9 se porta avec son corps au secoure du gé- 
néral Pembrowski y afin d'assurer à IWmée le 
passage de la rivière. Le jour suitaiit (24novein- 
ble ) , ce maréchal rencontra auprès de Nemo- 
nitsia la division Lambert , commandée alors 
pal* le général Pahlen (1). A quatre ^heures il 
Tattaqua et la battit; en même temps' le général 
Berkheim fit charger le 4** ^^ cuirassiers, et 
força l'ennemi à repasser la Bérézina , après avoir 

(i) Le gén^r^ Lambert avait céàé sou comm^nde^ 
ment y ayant été blesse' dans le combat où sa division 
s'empara de la tête de pont dc.Borisow. 
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laissé en notre ponvoir sept cents prisonniers et 
quantité de bagages» * 

L'armée de Moldavie , ayant dans sa iîtite 
isoupé le gr4nd pont de Borisoir^ gardait toute la 
xive droite, et ayec quatre divisions ( i ) occupait 
lès points principaux par où nous pouvions cher- 
4Jier à déboucher.. Pendant la journée du 26^ 
Napoléon manœuvra pour tromper la vigilance 
de l'ennemi 9 et parvint , à force de stratagèmes^ 
à s'établir au village de Weselowo,. placé sur 
mié éminence qui dominait la rivière que noufr 
voulions passer. Là il fit construire en sa pré* 
fténoe, et malgré l'opposition desKusaes, deux 
ponts, dont le duc de Reggio profita pour faire 
traverser la Béréziïiaàla sixième division; puis 
attaquant les troupes^ui s'opposaient à son pas^ 
sage, commandées par le général Tschaplitz , il 
les bal,tit et les poursuivit sans relacKe jusqu'à 
leur tête de pont de Borisovf • C'est dans cette 
affaire que les généraux Legrand et Dembro:9irski^ 
officiers du premier mérite, furent blessés griè^ 
vement. Par ce moyen , Napoléon acquit là cer- 
titude que l'amiral était seul sur la rive droite , 
et que l'armée dé Wittgenstein ne s'était pas en^ 
eore unie à luL 
> Le duc de Bellune, qui, depuis ses affaires de 

(i) Elles étaient sons les ordres des généraux Lange- 
von, Lambert, Womow et TscbapUtz. 



LA/ftÉfVÉZINA. 57V) 

^Smoiiatiî (;O^U fil trois miUe',pri$onniei^$), con« 
ijeuait le corps de Wittgepstein; ayaul reçu l'or^ 
<lre d^ suiyfé le mouvement du duc de Reggio , 
;fut;«mvi dapx$ «a retraite par l'armée russe de 
.il^D^iua; dans. cette marche rétrograde il se dir 
:rigea par Tschéreïa. ^t Rbolopenitschi; en arri<.- 
vapt à I^atoulitschi^ il fit sa jonction avec les 
restes de l'armée revenue de Moscou; mais Wittr 
genjsltein^;au lieu de continuer à le poursuivre ^ 
de K.bojopeaitschi -^ dirigea sur Baran, tandis 
4jue le prince Kutusofi* , loin de se rapprocher 
Ae QQUS, s'arrêta quelques jours à Lanniki, et 
n'îlrrivà que le 23 à Ropys sur le Dnieper: lé 
général Millor^^^witch y commandant son avant- 
.garde 9 n'avait point encore dépassé Kokhanovo^ 
«éloigné de nous d'envirxm cinq journées de maiv 
che* Durant toutes ces opérations^ qui eurent 
lieu depuis le ^3 jusqu'au 27 novembre 9 nous 
marchâmes presque «ans interruption, traver- 
sant plusieurs villages , et pouvant à peine.con-- 
naître les noms de ceux de Bobr, de Natscha et 
de Kemonitsa, où la lassitude nous* força de 
nous arrêter. Les jours étaient si courts, que , 
quoique nous fissions peu de chemio y on faisait 
route une partie de la nuit, et ce fut la cause 
pour laquelle tant de malheureux s'égarèrent ou 
se perdii^ent; àrriv^tit fort tard au milieu des bi- 
vacs où tous les corps demeuraient confondus^, 
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personne ne pouvait se connaître ni indiquer le 
régiment auquel on appartenait : :ainsi , après 
ayoir marché une journée entière, il feUait errer 
toute la nuit pour rejolndi^ ses cbé&i Ral*emeat 
on avait le bonheur d'y parvenir. Ne connaissant 
plus alors l'heure du départ, on se livrait aju som- 
meil, et en se réveillant on tse trouvait au miliéd 
des ennemis. • 

En passant à Borisovr nous vîmes la division 
Partouneaux, forniant Tarrière-garde du neu- 
vième corps; elle avait laissé sur les bords de la 
Skha le commandant Landevoisin avec un ba- 
taillon, pour brûler le pont et lés moulins éta- 
blis sur cette rivière. La division faisait un grand 
mouvement d'artillerie propre à feire croire aux 
Russes qu'on voulait sur ce point forcer le pas- 
sage de la Bérézina. Parvenus sur la place ^ nôu^ 
laissâmes la route qui conduisait à la tête, de pont 
occupée par les Russes , et prîmes le chemin de 
droite pour aller rejoindre Napoléon. Les putres 
troupes du neuvième corps, con^mandées par le 
duc de Bellone, arrivaient également par le 
même chemin. 

Les deuxième et neuvième corps n'ayant point 
été à Moscou, ainsi que les Polonais, comman- 
dés par le général Dembrovrski, avaient de -si 
noipbreux bagages que depuis Borisovr jusqu'à 
Weselovro , la route était couverte de voitures et 
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<le caissons. Les renforts, qu'ils amenaient étaient 
pour nous d'un puissant secours ; mais on était 
effrayé en songeant que cette masse d'honmies ,' 
réunie dans un vaste désert , ne ferait que redoù<*< 
l>Ier nos maux. Enfin ^ marchant toujours à tra- 
vers une confusion eitréme avec les divisions 
du corps du duc de Bellune^ nous nous trou- 
vâmes f deux heures après ^ arrêtés par une foule 
si grande qu'il n'y avait plus sûr aucun point 
moyen de circuler. Au milieu de cette cohue 
étaient au sommet d'une hauteur quelques mau-^ 
vaises granges; à la vue des chasseurs de la garde 
impériale qui campaient t^out autour^ nous ju- 
geâmes que Napolépn était là^ et que nous tou-i 
chions aux bords de la Bérézina. C'était précisé- 
ment l'endrdit même où Charles XII passa cette 
rivière Içrsqu'il marchait sur Moscoti (i)* . 

Quel: effrayant tableau me présenta cette mul-^ 
titude d'homïnés accablée de toutes les misères^ 
et contenue dans un maraisl EUe^ qui deux mofs 
auparavant ^ triomphante ^ couvrait la moitié de 
la surface du plus vaste des empires. Nos Soldat» 
pâles ^ défaits^ mourant de faim et de froid ^ 
n'ayant pour se préserver des rigueurs de la sai- 
son que des lamibeaux de pelisses^ eu des peaux 
de mouton toutes brûlées y se pressaient en gé-* 

(i) 25 juia 1708. 
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Le y Ice^Roi qui était demeure toute la jour^ 
née avec rEmpereur, fit annoncer à, son état^ 
major que ce qui appartenait au quatrième^corps 
passerait le pont à huit heures du soir. Quoique 
ce moment fût le meilleur pour franchir un paa 
si dangereux^ beaucoup ne pouvant s'arracher 
du feu y auprès duquel ils étaient assis ^ disaient : 
c< Qu'il valait bien mieux bivaquer sur. cette 
ce rive que sur l'autre ^ où il n y avait que djss 
u marais; qu'au reste Teneombrement était en-r 
« core le même y et qu'en attendant jusqu'au 
« lendemain 9 la foule serait écoulée ^ et le pas- 
ce sage plus facile. » Ce mauvais avis prévalut 
pour un grand nombre^ et il n'y eut ainsi que la 
maison du Prince et quelques officiers de l'état-, 
major 9 qui traversèrent la rivière à l'heure qu'on 
avait ordonné. ' 

Il (allait en effet connaître tout le danger qu'il 
y avait à rester sur la rive gauche , pour se ré- 
soudre à passer sur celle opposée. Le Vice - Roi 
et sa suite se trouvant sur cette dernière y cam-* 
paient sur un terrain marécageux^ et recher^ 
chaient pour reposer les endroits les plus glacés y 
afin d^éviter les bourbiers. L'obscurité était hor^ 
rible, le vent affreux^ et soufflant avec violence, 
apportait sur nos visages une neige glaciale. La 
plupart des officiers , pour éviter d'être gelés , 
transis et morfondus^ ne faisaient c^ue courii: ou 
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marcher en' frappant 4^ plédv Ppur comble dd 
disgrâce, le bois était si rare à trjDuver^ q.u'oa 
put à peine former un fciu au Vioe-Roi , ^et ou 
fut oblige 9 pour obtenir quelques tirons f de 
rappeler à #e$ soldats biiyanob que le prince 
Eugène av^ilt épousé la fille de leur'Toi I 

(28 Novembre.) Napoléon étant allé vers 
Zièmbin, laissa derrière lui cette ibule ijnmehse 
qui, placée sur l'autre rivé delà -Bécaeina, pré^ 
sentait Timlige animée, mais ySrayinte, de i^es 
ombres malheureuses qui , selon la iidble,. errent 
«br les rive^ du ^Styx, et se pressent en tumulte, 
pour approeber 4é la barque :fatale. La neige 
Jtombait à gros flocons ; les coUii^es , les forets 
ne présenl^aient plus que dtss masses 'bbmchatres, 
«et se perdaient .dans l'atmosplièrohumide : on 
xie voyait distinctement que la fuoâste rivière à 
moitié gelée, et dprit:l!eaM trouble et noirâtre, 
en serpentant dans la plsune, $e disait jour à 
travers les .glaçons que chariaient.ses ondeSé 

Quoiqu'il y eut deux ponts , l'un pour les 
voitureîs, et l'autre .réserva pour les fantassins, 
néanmoins. la foitle^étaitsi grande, etdès.appro*' . 
c&es si dangereiusesyjq d'arrivés près de la Bé*- 
résina , lés bommeiM?éunî&en masse ne pouvaient 
plas se mottvoir. Malgré œs difficultés ,Jle8 g^is 
à pied , à ibree dé peirsévé?ance , parvenaient à se 
sauver; mais; vers lêt huit Jiftures du matin, le 

a5 ^ 
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I^ont réserve pour les voilures et lès cbev»i!c 
ayaut rompu , les bagages et l'artillerie s'avancè- 
rent vers Fautre pont et voulurent tenter de for- 
eer le passage. Alors s'engagea une lutte affreuse 
entre .les fantassins et les cavaliers^ beaucoup 
périrent en s'égoïrgeant entr'eux ; un plus grand 
nombre encore fut étouffé vers la tête du pont^ 
et les cadavres des hommes et des chevaux obs-« 
truèrent à tel .point les avenues , que pour xp^ 
prf>cher de la rivière y il fallait monter sur lé corps 
de ceux qu'on avait écrases ; il y en avait qui res- 
piraient encore, et luttajat contre les horreurs de 
la mort, pour se relever, se saisissaient de ceux qui 
montaient sur eux ; mais ceux-ci , pour se déga- 
^r, les repolissaient avec violence , et les fou- 
laient aux pieds. Tandis qu'on se débattait avec 
•acharnement, la multitude qui suivait | sem- 
blable à une vague en furie, * engloutissait sans 
icesse de nouvelles victimes. 

Le duc de Bellune , laissé sur la rive gauche , 
«e mit en position sui* les hauteurs de Weselowo 
avec les deux divisions Girard et Daèndels, pour 
couvrir le passage et le protéger au milieu de 
cette effroyable confusion, contre le corps de 
Wittgenstein , dont Tàvant-garde avait paru la 
veille. Cependant le général Partouneaux , apf es 
avoir repoussé les attaques* de Platcrw et de 
Tschikagovr^ partit de Borisovr à trois heures 



J 
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^rèè midi avec la 3^. brigade pour s'oppo-» 
ser aux Russes qui s'avauçaielit en colonnes; 
instruit qu'il allait avoir à faire à des forces con- 
sidérables y il rappela les i'^. et 2^. brigades res^ 
tées à Borisow^ commandées par les généraux ' 
Blamont et LecamusJParveùuàStaroï-Borîsow, ' 
au lieu de prendre le chemin de Weselowo , il 
prit celui de Studentzy (1). Cette erreur porta 
la division au milieu du corps de Wittgenstein ; * 
<^uoiqu'elle n'eût que trois mille hommes-, e'Ue 
chercha à se faire jour, et pendant toute ht soirée ' 
soutint un combat qui dura plus de quatre heu<-> 
res, et où furent blessés les généraux Blamont 
et Delail;re. Au milieu de la neige et avec un ' 
temps horrible, nos troupes se mirent en carré ^ ' 
restèrent sur pied toute la nuit sans avoir rien à * 
manger, et ne voulant pas &ire de feu pour in- 
. diquer leur position. Cette situation cruelle dura ' 
jusqu'au lendemain, où la division se vit entou- 
rée par le corps entier de . Wittgenstein , fort 
d'environ quarante-cinq mille honmes ; alors j 



(1) Dans le 29^ bulletin, on -a donne à Weselowo le 
nom de Studzianka ou Studentzy. La proximité de ces vil- 
lages les aura fait confondre y ou plutôt on aura préféré 
<ii^»igiier Studnanka , qui est plus considérable que' We- 
selowo; ce dernier lieu n'est qu'un hameau formé de ^ 
quelques misérables gran|;cfl. 

a5. 
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perdant Fo^poir d'échapper ^ elle se: rendit pri- 
sonnière^ d'aysmt plu$^*que douze cents hommes 
et deux,£û1bles escadrons ^.taiit les horreurs de la 
failli.^ la rigueur du froid et le feu de T^inemi ^ 
aT^ei4 dioiiaué le uomhre.de ces hravesy qui^ 
daQs^.leur malheur ^^ prouvèrent que:llss soldats 
français^ jusque dans leur^ défaite^ s»?enttrou- 
Vçrd^-ocG^sîoii^ de gloire ! 

BcM:ispw^yaiit étéiévacuéyles troia armées rus- 
5^ lurent Içur jonclicm^^et le jour, même ( 28 no- 
Temhr,e .)> verS:. les huit heures dû matin ^ le 
duc. de^ BelLune fuA- attaqué sur la gauche par 
'Wôtt^pftein.*^ efL méxiie temps, que le duc de 
KçggÎQ J etajit^sur . la rive di'oite par Tsdiikagow> 
qui,,., s'apier/cevaut qu'on l'avait maL informé, 
réunit rtQUl^ SifStforces^et vint fondre sur nous à 
peu}de4^s^u(K:e: de(^ ponts de. Weselo wo* Alors 
tQUt ce., qjie^ ^ous : avions d^ combattans prit les 
arn^fiS<:rafi^r6:s!eng9gMit avec>chalëar , lorsque 
I^çbic 4^1^^io9,cfui Jie peiit> jamais obtenir la 
victoire sap^s^a^pa^end^^ sqa ^wg., fut blessé dès 
le principe de l'action : obligé de quitter son 
corps, il en laissa le commandement au duc 
d'Ëlchingen, et celdi-ci céda.le sien au duc de 
Trévise. 

Ije duc d'ËLchingen ayant ranimé nos troupes, 
l'fLction recommença , contre Farmée de M olda* 

a ^ 

vie, avec une ardeur nouvelle -La division des 
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cuirassiers sous les ordres du général Dou-^ 
merc(i), fit une chargé brillante au mojneik 
où le comte de Glaparède, à la tête de îa lëgioii 
de la Vistule, «s'engageait dans les bois ^tir en- 
foncer le centre de l'enne^ni. Geis braves cuiras- 
siers (4'- 7* et 14* régimens), extënuérf^fi^rrercès 
des.fatigiies et des privations en tous genres, 
firent néanmoins des prodiges de ,valeiir , enfon- 
cèrent des carrés, prirent des pièces de canon, 
et trois à <)uatre miile prisonniers, que nos mi- 
sères ne nous permirent pas de conserver; car, 
dans notre femelle situation , nous eo Abattions^ 
non pour obtenir la victoire, m^is seulement 
pour notre existence et Thonneur de nos armes.. 
Maigre la bravoure de ûos soldats, et les 
efforts de leurs cbefs, les armées russ^ étant 
féùnies, pressaient vivement le neuvième corps, 
qui formait Tarrière-garde ; on entendait déjà 
le bruit du canon , et ce bruit glaça tous les cœurs- 
Insensiblement il se rapprocha ,' et bientôt après 
on vit sur le sommet des collinêâ Voisines le feu 
des batteries ennemies : on ne douta plus alors 
que le terrain où se trouvaient dès milliers 

(l) Cettfe division , qui d'abord appartenait au corps d» 
géniî'ral Gfouchy, passa ensuite sous les ordres du duc de 
Regain, et resta sur la Dwina; si elle eut été à Moscou^ 
elle n'aurait pas eii un seul cinrasader monte' lots dû pai^ 
sage de la fiejréziiia. 
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d'hommes sans armes ^ des malades, de5l>Iéssé^, 
des femmes et des enfans, n'allât devenir un 
champ de bataille. 

La position qu'occupait le duc deBellune, 
pour s'opposer aux progrès de Witlgenstein , 
n'était pat avantageuse : quoique sa droite fut 
appuyée à la rivière , sa gauche ne pouvait . 
s'étendre jusqu'à un grand bois qui aurait pu 
la couvrir; pour la lier à ce bois, on plaça 
une brigade de cavalerie commandée par le 
comte Fournier. Cet intrépide généra^ fit deux 
charges brillantes qui arrêtèrent* le corps de 
.Witlgenstein , en même temps qu'une batterie 
de la garde protégeait la droite du ducdeBellune. 
La valeur héroïque des troupes , et la bravoure 
des généraux Girard , Damas et Fournier , qui ^ 
quoique blessés, n'abandonnèrent point le cham(» 
de bataille, apprirent aux ennemis qiïe la victoire 
ne nous trahit jamais sans avoir été long-temps 
indécise. Enfin le courage fut forcé de céder au 
nombre; et le neuvième corps, accablé par tant 
de forces réunies , se vit contraint ^de quitter 
sa position. 

Dans la chaleur de ce combat, plusieurs 
boulets de canon, tirés par l'ennemi, volèrent 
sur la tête de cette foule malheureuse , qui , 
depuis trois jours, se pressait autour du pont 
de la Bérézina : dÎQS obus même vinrent éclater 
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au miKeu d'elle : alors la terreur et le desespoir . 
s'emparèreut . ^e toutes les âmes : l'instmct do 
la conservation troubla les esprits; ces femmes y 
ces ènfans^. échappés à tant de désastres, sem-^ 
bl^ieut n'avoir été conservés que pour éprou^ver 
une mort plus déplorable encore, On les voyait^ 
sortant de leur' voiture, courir embrasser les 
genoux du premier venu; et, en pleurant, le 
suppliaient de les faire passer sur l'autre bord.. 
IjCs malades et les blessés, assis sur le trône 
d'un arbre, oasouteaua suc des béquilles, d'ua 
œil inquiet^ cherchaient. partout .un ami qui 
pût Içs secourir; m^is leur voix: se perdait 
dans les aies : chacun. De songeait qu'à sa propre 
e^atence» . 

Nous avions ,^ au qu«iiirièi;ï*e corp»^ pour insr» 
pecteur a|ixi:evuçs. M,. de Labarrièrje,,homni^ 
respectable , . et. d'une grande am-énité- de carac-» 
tè^e.Sonage avancé, et surtout son faible tem-n 
péranpient, ravaient,.depms long-temps, rendis 
inhabile à marjcher ; et,eomme tant d'autres, il 
se trouvait couché- dans un traîneau. Par hasard» 
ayant aperçu un officier de ses amis, quoiqu'il- 
eût peine à se soutenir, il alla à lui; et,, se jetant- 
dans ses bras , se recommanda, à son humanit<^^ 
Cet officier était blessé;, mais trop généreux 
pour refuser ses faibles secours, il. lui promit; 
dp^j^e glu$ le (quitter.. Alors tous .les. deux s'eWv7> 
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krdssant étroitement ^ allèFent Ters le pont avec 
eette assuraiiceetce courage qu'épronvencdeut 
amia^ lorsqu'au ont eûcort la eanaolatiott de 
mourir ensemble; s'^t|>ptiyant Ynu sur l'autr e, ils 
se perdirent ûsbs la foule ^ etdepiiis lors on ne 
les a plus irevus. 

Il y eut aussi une femme ^ marchant airecles 
équipages de Napto^éou , que son mari aurait 
laissée un. peu. eu arriére ^ taudis qu'il allait lui- 
même recounaitre le point où ils pôurrai^ni se 
hasarder de passer. Peudum 4e temps, un obua 
Tint éclater auprès de eetle (^ouseîulbrtunée; 
la foule qui était autour .prit la fUiie ; eUe seule 
resta: bientiôjt l-eun^toi eu s'ai^ancam fit refluer 
nos troupes tout près du pout, et, dans leur 
marche <(^cHiAifi^> ils «ntra tuèrent tseite malheu-* 
reuse^ qui inottiut revenir yers Tend^iÂt <cy(!i s<lit 
mari l'avait quittéie^ Battue par ôes flots tuniut- 
tueui^ ^ elle ^e vit égarée > pui^ perdue : de lom 
&a renteudait appekr sou é^oux ; mais 6a vèix 
tou<^ante se ^perdait à travers le bïiiit des vtrmes 
et les cris d^s eombattans : alors pâle, et sans 
voix, s« meunriissam le s^ , 'eMe tomba éva-« 
nouie a^ iuilku des 'S^ldscs qtii ué r^tvaieut ni 
vue ni entendue^ . v 

Enfin les* Russes , toujours rte6>rûés par des 
troupes nouvelles, arrivèrent en BïaSse^ etcbas-" 
Surent devant ^ux h division polonaise du géné« 
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rai Girard , qui )u$qae-lÀ' ks avait conteous. 
A la vue de l'enneiKii^ ceui^ qui n'avaient pas 
jeucore pas^^ se «lélant avee les Polonais, se 

. précipitèrent vers Je pont : l'artillerie , les ba- 
gages y les cavaliers > les fantassins , cbacun vou- 
lait traverser le premier* Le plus fort jetait dans 
l'eau, le plus faible ^ qui l'empêchait d'avancer , 
.et marchait sur le corpa des malades et .dés 
blessés qui se trouvaient^ sur son passage. Plu- 
sieurs centaine^ d'honimés restèrent écrasés sotis 
les roues des canons; d'autres y espérant se sau* 
ver à la nage y se gelèrent au ,mili^i de la rî-* 
v^ière, qu périrent en se plaçant sur des pièces 
de glace qui coulèrent à ft>nd^ Mille at * mille 
victimes n'ayant .plus d'espoîp y malgré ce triste 
exemple > se jetèrent pé^méle dans la Bérézinà^ 

. où presque toutes moururent dans les convui- 
aioDs de la douleur et du désespoir. On vit une 
mère prise par hs glaces. : ne pouvant plus 
avancer ni reculer ^ elle • tenait ton enfant an 
dessus de l'eau y et poussait des cris déchirans 
pour qu'on vint à son 6eoourS(^(i). 

La.division Girard 9 par la foroe des armes ^ 
yinjti bourt; de se Êire^ jour À travers lés obstacles 
qui pouvaient retarder sa marche; et ,• gravissant 

(i) Voyez Moscou avant et après Vincendie, pur G. 
L* D. L. , téoaoio iocalaire ^ p. t5o. 
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sur cette montagnede •cadavres qui obsCruaiest 
le chenïin, rejoiguit l'autre rive, où les Russes 
lauraient peut-être suivie, si, dans l'instant, ofl '* 
ne s'était hâté de brûler le pont. 

Alors les malheureux ^restés sur laBérézina, 
n'eurent plus autour d'eux que l'image de ta . 
-mort la plus horrible. Pour chercher à s'y sous- 
traire, on en voyait encore quelques-uns qui es- 
sayaient de traverser le pont, lors même qu'il 
était tout enflammé : mais, au milieu de leur 
course, ils se noyaient, pour éviter d'être bri\lés. 
Enfin les Russes s'étant rendus maitresdu champ ' 
de bataille, Bios troupes se retirèrent, le pas^ * 
sage cessa 9 et au fracas le plus épouvantable 
succéda le plus morne silence. 

En marchant vers Zembin, nou$ remontâmes 
là rive ^droite de la Bérézina, d'où l'on 'voyait 
distinctement tout ce qui se passait' sur l'autre 
lM>rd. Le froid était excessif, et le vent faisait 
entendre au loin ses affreux sifflemen»; vers la 
fin du jour l'obscurité n'était dissipée que par 
les feux nombreux de l'ennemi qui occupait les 
collines. Au pied de ces hauteurs gémissaient 
nos compagnons dévoués à la mort, et pour eux 
jamais momens ne durent être plus terribles que 
ceux qui s'écoulèrent durant cette effroyable 
nuit : tout ce que l'imagination pourrait se figu- 
rer de plus douloureux n'en retracerait qu'une 
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imparfaite image- Les élémens déchaînés sem- 
blaieQl s'être réunis pour affliger la nature en- 
.tière et châtier lés hommes ; les vainqueurs 
comme les vaincus étaient accablés de souffran- 
ces. Chez les Russes seulement on voyait d'é-» 
liormes amas ^e bois enflammé ; là , au con- 
traire , où se trouvaient les nôtres , il n'y avait 
ni lumière, ni cabanes : les gémissemens seuls 
nous faisaient deviner l'endroit où se trouvaient 
tant de malheureuses victimes. * 

Plus de vingt mille soldats ou domestiques, 
nialades et blessés, tombèrent au pouvoir de 
l'eiinemi; on évalua à deux cents le iaoinbre dds 
pièces abandonnées, tous les bagages des deux 
corps qui s'unirent à nous furent également la 
proie des vainqueurs ; mais dans ces pénibles 
circonstances , on était insensible à la perte des 
richesses , on ne connaissait que le sentiment 
de sa conservation; aussi chacun avait sans cesse 
sous les yeux le sort déploi'able des infortunés 
laissés sur la Bérézina, qui perdant pour tou- 
jours l'espoir de revoir leur patrie, se voyaient 
condamnés à aller passer le reste de leurs jours 
dans les neiges de la Sibérie , où un pain noir 
arrosé de larmes dètait être le salaire de leurs 
humilians travaux ! 

(29 Novembre.) Le lendemain, en partant 
de Zembin,'nous donnâmes de nouveaux re- 
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grets au triste sort de quantité d'aoûs qui 
n'étaient plus avec nous ; par un mouye— 
ment spontané on embrassait tous ceux qui le- 
venaient ejt^ qu'on avait cru ne jamais revoir; 
on se félicitait mutuellement d'avoir échappé k 
une journée ^ plus terrible poiir nous que ^a 
plus sanglante bataille. Partout on n'entendait, 
q^ue le ré<dt des périls qu'on avait courus ^ et 
des difficultés qu'il 'avait failli surmonter pour 
éviter la mort, (c J'ai tout perdu , disait Tun^ 
lY domestiques 9 chevaux et bagages ^ mais ces 
u pertes seront légères et je m'estimerai hcu-> 
te reux ^ si je sauve ma vie des rigueurs du froid » 
cr des souffrances de la faim y et des armes de 
tr Fennemi. Je n'ai plus que ce que je porte ^ 
« disait im second; de tout ce que j'avais, jç 
* n'ai voulu que des souliers pour marcher , et. 
ic de la farine pour vivre y voilà mes véritables 
« richesses! J'ai' tout perdu, disait enfin un 
« troisième y mais je suis consolé , puisque I0 
«( sacrifice de mes effets m'a procuré le bonheur 
a 4c pouvoir faire passer mon frère blessé. » 
Telles étaient les paroles que nous entendîmes 
pendant plusieurs jours de suite ; et ceux qui 
ne disaient rien , ne gardaient le silence que 
pour mieux concentrer leurs pensées, et rendre 
grâce à k Providence qui les avait si miracu- 
leusement conservés. 
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XJ^ funeste passage de la* Bérézina , ayant mi& 
nos corps de réserve daiis le'mém^ état que ceux 
qui avaient été jusqu'à Moscou^ réalisa les fatales 
prédictions qui depuis long-temps nous avaient, 
été annoncées. Et à l'exception de notre chef, à 
qui Dieu semblait n'avoir laissé la vie que pour 
le livrer plus long^temps au remords et au dé- 
sespoir^- tout était accompli! Mais quel supplice 
pour ce conquérant, de perdre les provinces oc- 
cupées avec plus de rapidité encore qu'il ne les 
avait envahies; de n'avoir- pour lauriers que de 
sombres cyprès , pçur encens que des villes fu- 
mantes de- carnage, et pour accompagner son 
triomphe, de ne plus posséder que vingt mille 
spldats desarmés > sans linge ni souliers, et qur, 
pour se chausser, faisaient des bottes avec des 
vieux chapeaux, et' se couvraient les* épaules 
avec des morceaux'de sac^, de pelisses, et même 
des peaux de chevaux fraîchement écorchés : tels 
étaient les restes déplorables de quatre cent mille 
guerriers qui, sans l'ambition d^ré^^lée d'un stùl 
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homme ^ auraient toujours été l'honneur de ta 
France et l'effroi de ses ennemis. 

( 29 Novembre. ) L'hiver devenant de plus en 
plus rigoureux, accrut le désordre, et rendit ûos 
pertes incalculables. Les deuxième et neuvième 
corps suivirent Feiremple général; enfin, on 
trouva à peine trois mille hommes pour former 
Tarrière-garde , dont le duc d'Elchingen prit le 
commandement : deux ou trois jours après elle 
était tellement réduite qu'on se demandait sou- 
vent où était l'arrière-garde , lors même qu'où 
se trouvait avec elle. 

Nous arrivâmes d'assez bonne heure au bourg 
de Kamen, et l'on continuait à marcher pour 
aller à Plescenkovicc , comme il avait été ôr- 
donné, lorsque le commandant Colaud, qui al* 
lait en avant, revint sur ses pas , et nous annonça 
. que les kosaques , au nombre de deux mille 
hommes, étaiept entrés dans la ville en criasit 
hourra ï et massacrant tous ceux qui se trou- 
vaient dans les rues. « Le duc de Reggio , nous 
« dit-il, blessé la veille, ne faisait que d'arriver; 
« heureusement plusieurs officiers , s'étant reû- 
« dus auprès de lui pour offrir leurs services et 
a mourir à ses oôté$, ont fait craindre aux enne- 
w mis qu'il n'y eût quelqu'embûche. Alors ils 
w se sont portés sur. une hauteur voisine, et ont 
« mnonné la maison du maréchal comme pour 
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% la, faire Qa»{4tuler* Par l'effet de cette fatalité 
fc qui poursuit le. duc de Reggio, ujq boulet de 
f< canon^eu brisant une poutre^ en a fait rejaillir 
li un. éclat qui l'a blessé dans sou lit. n Le com- 
mandant nous dit encore que le général Pino. se 
.prouvait ;aussi dans le même logeaient , et que le 
comte Danthouard^ entrant dans Pleacenkovice^ 
n'ayait eu pour s'écliapper que le temps de. faire 
retourner sa yoiture. ^ . . 

Cette nouvelle nous, détermina à rester dans 
Ivamen« Le le|[^emain.( 3o novembre) , nous en 
partîmes avant, le jour, et passant dans.Plescen-- 
kovice^ nous apprîmes la confirmation des nou-* 
yelles qu'on nous avait données la veille^ En 
voyant la maison où avait logé le duc de Reggio, 
nous nous éjtonnâmes que deux mille kosaquçs 
n'eussent pas osé enlever de fprce un maréchal 
4qui n'avait pour toute djsfense qu'une vingtaine 
d'ofiiciers blessés. Napoléon s'arrêta dans ce 
bourg; mais le Vice-Roi , continuant sa route^ 
vint camper dans un village abandojipé, ,que 
nous crûmes^ selon la carte ^ devoir s'appeler 
Niestanovitschi, près Zavichino*. 

( 1 ". Décembi:e« ) Le, j qur suivant , vers les sept 
heures du matin ^ le prince Eugène^ suivi d'un 
^ès-peiit nombre d'officiers, se mit à. la tête de 
. quelques grenadiers de la garde royale restés en- 
core fidèles à leurs drapeaux. Après une marchô 
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fort longae, pour dea hommes etieAUës^ ntmê 
arrivâmes enfia au boarg d'tlna. Les Juife^ fbr^ 
mant lamajorîlé de la popniation y nWaîeni point 
abandonné lemr domîcUe ^ et l'appât du gain leur 
fit détorrer les provisions qu'ils aTaiènt voulu 
soustraira à nos r^airds. On les leur paya large- • 
ment y ear^ dans une telle situation ^ la plusyile 
nourriture était préférable à l'or. Sans ces se-> 
cours nous aurions perdu le brave et estimaUé 
colonel Durîeu^ notre sous-H^hef d'état-ma|or^ 
dont la santé était ^ro^^ieusMfnent altérée, 
moins encore penat-étre par nos souffrances .que 
par le zèle ardent avec lequel il avait rempli jus- 
qu'alors ses pénibles fonctions. 

(2 Décembre.) La 'journée suivante nous al* 
lames à Mblodestcfainof elte Ait encore plus 
longue et plus accs^blante. Pendant douze heures y 
et sans faire halt^ y àxause de la* rigueur du froid , 
il fallut marcher continuellement à tr%ivers une 
immense foret jja^euje chose qui pouvait nous 
rassurer, ^'était la persuasion que les-lcosaques 
ne viendraient point nous ' l^rceler sur noire 
droite. Le capitaine Jouaud, envoyé à Vileïka ^ 
auprès du général de Wrèdc, nous donnait l'as- 
surance que les Bavarois y quoique poussés par 
le corps de Stengel^ tenaient encore cette impo|^ 
tante position. 

Nous étions dms une. situation à faire pitié ^ 
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lorsque nous arrivâmes à Molodecschmo. Heu- 
reusement les maisons étaient bonnies y et quel- 
ques-uns des propriétaires s'y trouvant encore,' 
nous procurèrent les moyens d'exister. Le len- 
demain matin y les équipages de Napoléon se' 
mirent en route. Us étaient à peine sortis du 
village 9 qu'une multitude de kosaquesse pré-** 
sentèrent pour les attaquer ; et il les auraient^ 
enlevés y si on ne se fût hâté de les faire rentrer^ 
pour les placer sous la protection des troupes' 
qui étaient encore armées. Le Vice-Roi se pré^ 
parait à partir y quand on lui annonça que nou3 
séjournerions dans Molodetschino, mais qu'il 
fallait évacuer le château où il était y pour le - 
céder à Napoléon qui aUait arriver. 

Ce repos fut d'autant plus précieux y que la 
faciUté de se procurer quelques vivres , à force - 
de recherches, faisait qu'on employait utile- 
ment le séjour accordé. Malgré cela, quantité de '. 
soldats expiraient dans les rues : dans l'intéiûeur ' 
des maisons où les officiers étaient logés, on- y 
retrouvait la même désolation : l^un était malade 
par excès de marche, et protestait qu'il n'iraife 
pas plus loin; l'autre ayant les pieds gelés, et ' 
manquant de chevaux, quoique plein de cou- ' 
rage , se voyait forcé de rester entre les mains 
des Russes. Les généraux étaient exposés aut ' 
mêmes calamités ; car J>eaucoup ayant perdu 

;26 
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occorrcoeit^fl leor iarTCoûi la pis» l^gine ndb- 
poiiUM^ ilfiJkttalon fCMoarak^ieLTdk 
AaUiiOtrgpowtiaiidMi^MolodcttrhwPylora^Me 
Napoléon y trafa ea camdcrc» de avig ce Âial 
^* BoOeiia^ ^pii mû ao deuil la FmMeeiioDa 
fftalliAy 

( 4 DéceiBlii^ ) En quittant ce TiU^ge» iraos 
ne prlni» pcnni U gnnde ronl^ qni> par Z^dn 
iéwhêAif ^opdmt direct(^neni à Smor^iopi. 
lîonf marebAoïei 9 g^ndie de cette rome> sans 
doale peu sûre f pQur prendre nn cbemin dé- 
Umnéf qui ^ par Lebioda , noua conduisît ï 
MarkoTO« Nou^ «guipâmes dan» ce YÎUage ayec 
quelques soldat» du premier corps 9 tandis que 
FEmpereur et sa garde fur^snt àBîenitsa , éloigné 
de npfis dVnvirop un^ demi-lieue. £n partaot 
pour SfnPrghppi ( ^ décembre ) > on ne çe^sa de 
traverser de\^ prfiîrie^ marécageuses^ et impra- 
ticables sani U rigneur de la saison ; ce qui 
prouvait évidemment que ces régions ét^l^nt 
défendue» pi|r la nature ; et p q^'ÀbstrsctiOn faite 
de Thiver^ le» msrdi» de 1% Lithusnie auraient 
été égalepient notre ton^b^n« Arrivés duns cette 
pptite ville, npus n'y trotâ^vâmes point l<ps.resr 
squrces qu'on nou9 ^aviMpi^omises; toutes Içs 
maisons étaiept encombré^» de m»Udes> et la 
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{>tupart<les Juifs ^enf fuyant^ ûéus privèrent de 
leurs 3ecoHrs. L'uniquè^ôulagenient fut de trou» 
ver dans les hiagasins quelques tonneaux de bis- 
cuit, qui, sur-le-champ, flirent dévorés. 

Cependant Napolépù , effrayé de tant de dé-* 
sastres, ûiais encdtè plus eflfrayë par la crainte 
de perdre son aùjtoritë eh ^France , conçut le 
projet d'abandonner les misérables restes d'uïiè 
armée détruite, pour, courir auprès de son Sénat 
lui en demander une nduyi^lle. Et pat cette juste 
terreur, qui toujours poursuit le despotisme ^ il 
ne voyait devant lui que des alliés brûlatit die 
rompre lé pacte onéreux qui les avait placés sous 
soA joug de fer. 

' Plein de sa résolution, il s^assui*a, en arrivant 
à SmorghoiH, que k routé était sûre ju^ti'au^ 
ï^iémen, et fit renil' auprès de lui lescliefi» de 
éorps d'armée ; ensuite il eut un entretien parti- 
culiet* avec le Vice-Roi : cette conféréface ter** 
minée. Napoléon sortit de son cabinet, suivi 
du grand - écûyer , ^u maréchal du palais , du 
comté de Lcibau et du gAiéral Lefebvre - Des** 
iK)ttettes. En traversamt un des salons de service^ 
il ren<îontra le roi de Naples, et lui dit d'un 
uïT fort gai : A vous, roideNapks! En pro-* 
honçant ces mots , il s'en alla , accompagné d^s 
quatre personnes qui devaient être du yoyage : 
étant monté éo voUure , il choisit "pour reste; 

a6. 
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avec lui le comte de Lobau et le général Le-^ 
lebvre : le grand-écuyer et le maréchal du palais 
entrèrent dans une seconde voiture ^ qui suivit 
immédiatement là route de Wilna. Aucune 
adresse à Tarmée, aucune promesse aux Lithua- 
niens ne fujrent faites pour «assurer les esprits 
. ipquietSyles uns. de n'avoir plus de c^ief, les 
' autres de se voir abandonnés par celui qui leuc 
. avait tout promis. 

Le roi de Naples prit le commandement de 
l'armée; mais on marchait avec un tel désordre 
et une si grande. précipitation^, que ce ne- fut 
qu'à Wilna qi;e les soldats furent informés d'un 
. départ aussi décourageant qu'imprévu, (c Quoi ! 
(( disaient-ils entre eux^ est-ce ainsi qu'il aban- 
« donne cenx dont il se disait le père? Où 
(c est doi)C ce génie qui^ au comble de la. prosH* 
H périté y nous exhortait à supporter patiemment 
(< nos souffrances ? Celui qui prodigue notre 
« sang a-t-il peur de mourir avec nous? . . • • 
« Nous traitera-t-il ^comn^e l'armée d'Egypte, 
H qui, après l'avoir bien servi, lui devint in?- 
(^ différente du moment quen la quittant.il 
(c se fut éloigné du péril ?• . . .» Tels étaient 
les propos que tenaient entre eux les soldats, 
eh les accompagnant de toutes les expressions 
énergiques dont ils. enrichissent. la langue; e( 
certes , jamais iqdîgnation ne fv^ plus légitime. 
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car jamais classe d'hommes ne fut plus digue 
de pitié- 
La présence de l'Empereur avait maintenu 
les chefs dans leur devoir. Dés qu'on le sut parti '^ 
la plupart 9 à son exemple, ne furent plus re- 
tenus par la honte > et , sans pudeur y abandon*- 
nèrent les restes dû régiment qui leur avait été 
confié. Jusqu'alors, on avait trouvé de distance 
en distance quelques soldats armés, qui, con- 
duits par leurs officiers , marchaient autour de 
rétendard qu'ils avaient juré de toujours leôn ser- 
ver* Dès qu'ils se virent sans chefs , et que des ca- 
lamités inouïes eurent diminué leur nombre , ces' 
braves, chargésd'un si précieux fardeau, se virent 
obligés , en gémissant , de cacher Taigle dans leurs 
^cs. Plusieurs même se sentant mourir , et sa^ 
chant qiie l'honneur du soldat français consiste à 
conserver ses drs^eaux, d'une main débile creu* 
saient là terre pour soustraire aux Russes ces 
enseignes , sous lesquelles nos armés se sont éle^ 
vées au faite de la gloire. 

La division Loison , qui de Kœnîgsberg était 
venue au devant de nous, et celles des Napo- 
litains , parties de Wilna pour assurer le passage 
de Napoléon, avaient été obligées de camper 
par un- froid de vingt-deux degrés, et se trou- 
vèrent totalement détruites: de six mille hommes 
qu'elles avaient chacune ^ on ne voyait plus, à 
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travers lia brouillard épais , que quelques bibles 
f>atailloDS^ qui, sur le chemin , couraient èOmme 
ides insensés : il^ frappaient là lerre iayec leurs 
pieds pour éviler d'être saisis par un froid si ri- 
goureux j que les malheureuit n^alades ^ en ef^dant 
au besoin de satisfaire la nature y perdaient Fusage 
dé leurs mains, et tombaient roides morta à côté 
de la route, sans avoir pu se i^ajustér,' Ceux 
même qui se portaient bien, en marchant pro* 
iongeaîent leurs dotlleurs f inais si , las de vivi*e , 
ils chtrohaiienr à moiirir , il leur siiâisait de 
s'arrêter. 

Le chemin qdé nous suivions offirait i chaque 
pas de braves officiers couverts dé haillons^ ap* 
puyés sur des bâums de pin , lès cheveux et k 
barbe hérissés de glaçons ; xseà mêmes guerriers , 
iiagùère la terreur de nos eimcmis, et vainqueurs 
des deux tièrà de l'Europe, ayant perdu leur 
noble contenance, se trauiaient à pas lents ^ et 
né pouvaient obtenir un re^rd de pitié des soi** 
dats'dont ils étaient jadis obéis! Situation d'aù-^ 
tant pWdep^orablé, que quiconque zt'âvatt pas 
la fot*ce de tàarcher était abandonné , :et tout 
homnie àbandtmné, une heure après était un 
homme s&ort/ Chaque bivae nous présentait te 
lendeoftai» l'imagé d'un champ dé liaiaiJHe. Tou- 
tes- les fois 'qu'un s^^dat, succombant U ht Ëitigue, 
venait fi tomber, son phis prdchie vbbin se pré«* 
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icipitait anr iiii^ et avant. qu'il ftd e-Kfiréy' il le 
dépouillait pour se oouvrir de $ëi véfânfébs. A 
.chaque iiiailiaat> on. entendait quel<|ueé«-tl6s dé 
.ce;s infortunés qui nous suppliaient de leu^ tèi!i«- 
dre une maift dfiaritaiyle* a Mes eafnaradeS, crîait 
M Fun d'euî d'une voix déehirtfnte ^ àide^^^^ 
,c< à me celêver;. daignez me tendre la mriin pôtrii' 
.« cbntimier ma rovtêu » Giiaôufl passait deVimt 
lui sans seulement le règardèf*. (V Ak! }e Vous 
li en çionjore par tout ce qtie tous avet de plus 
a cher^ ne m'abandonnes poim k V^tÉév^; au 
u nom de 11iunianité| aecorde2*môi lé faible 
«c secours que je vous demande y aiflé^-^lhoi à 
« . me relever^ n Mais ceux qtii pifsâÀieùt^ loim 
d'être émus par une prière si tôuehante y lé re*^ 
gardaient comme mon y et par âttti^iptftidn se 
jetaient sur lui pour le dépouiOer : alors dii en- 
tendait ce soldât s'éerier : h Au Recours ! au 
« secours ! on m'assassine ; pourquoi mé foulez- 
-u. vous aux pieds ? pourqtioi m'arracher t'àrgent 
•<€ et le pain qui nie testent ? t<ms mi enlever 
.« même jusqu'à mes habitil d Et 6i qùetqù'ofE- 
cîer ^ poussé par mi mouTement ^énéreùl y n'ar- 
rivait SBset à temps pour le délivrer, dé paféils 
malbentem auraient été a^assinéâ par leurs pro- 
pres camarades* 

. ( 7 Décembre.) Nous arrivâmes à Jôupranouï , 
un peu avant la nuit. Excédés de' fatigttes, il 
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fallut ^y anrêtér; les maisaos ouférte As'tôuie 
|>art M purent nous mettre à l'abri des rigneôrs 
4u temps; couchés les mis sur ler autres, s<m^ 
frant la' faim > transis de froid , oik gâuissait de 
rinclém^nce des airs : nous partiiHes de 'grand 
Xnafin ( 8. décembre ) , et ^ers les onze heures 
arrÎTames à Ochmiana. L'hiver était si rude y 
que les soldatS'y pour éviter d'être gelés, bru« 
laîent dés maisojis entières ; tout autour étaient 
les colps à moitié consumés de ceux qui, pour 
avoir voulu se chauffer de trop près , et n'ayant 
pals eu la force de fuir, devinrent la proie des 
ildmmes* On voyait aussi des infortunés, noircis 
|>ar la fumée et par le sang des chevaux qu'ils 
avaient dévorés, rôder comme des spectres au« 
tour de ce6 maisons incendiées; ils regardaient 
les cadavres de leurs compagnons ,' et puis , ve- 
nant à tomber, ils mouraient aussi de la même 
manièrent • 

On domptait s'arrêter dans cette ville pour re» 
cevoir quelque^ distributions ; itnais nous apprî- 
mes qute les magasins, avaient été pillés par les 
kosaques , et t[ue la veille Napoléon était arrivé 
une demirheuré aprèb que ceux-^i se furent re- 
tirés. Nous coûtidùiuâmes alors notre route , ton** 
jours par un temps atroce ; marchant au milieu 
desn^ortSret desmourans, on partint enfin] au 
mau#is château en pierre deAoTUO^Polé, où 
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le Prince et ''son étdt-inajor passèrent la nuit là 
plus pénible. Le malheur ayant égalé le^ condi- 
tions^ faisait que tout était confondu; en vain 
'chacun réclamait son autorité, elle était mécon-* 
nue; le colonel, privé de vivres, se voyait forcé 
de mendier un peu de galette au soldat qui en 
avait. Ainsi Fhomme pourvu de subsistances^ 
eùt^il été un domestique, était entouré d'une 
foule de courtisans qui, pour manger, mettaient 
de côté leur r^ng et leur distinction; ils se fami- 
liarisaient même avec lui, et s'abaissaient jusqu'à 
lecai^èsser. Enfin, pour avoir une idée de l'af- 
freux désordre où là famine et le froid nous 
avaient placés , on peut se figurer quarante mille 
hommes (i) qui restaient encore, tous de grades 
différeiis, et niarchant tous ensemble sans'ob^ 
server ni ordre ni discipline ; ignorant l'endroit 
où l'on allait, ils s'arrêtaient selon la lassitude 
o^ selon leur caprice* Les chefs eux-mêmes, ac- 
coutumés à commander, et manquant d'indus- 
trie, étaient les plus à plaindre; on les évitait, 

pour '96 dispenser de leur rendre service, car, 

• : • ' ; 

(1) On trouvera ce nombre bien consideVable ,, en son- 
geant aux pertes ënormcs que nojus faisions chaque jour. 
Mais je dois faire observer que la division Loison , la gar- 
nison de Wilna , et celles de toutes les villes de la Litbua- 
nie , pendant la retraite , se réunissaient aux débris de 
Parmée. 
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dans une pareille Girconstance, donner un tëire 
d'eau à quelqu'un y lui tendre la main pour se 
relever, éuiient des choses qui méritaient de la 
reconnaissance. 

La route était couverte de soldats qui n'avaient 
plus de forme humaine, et que l'ennemi dédai- 
gnait de faire prisonniers. Chaque jour ces mal-^ 
heureux noyis rendaient témoins de quelques 
scènes pénihles à ra<;onter. Les uns avaient perdu 
l'ouïe, d'autres, la parole, et beaucoup, par 
.excès de froid ou de faiiifr, étaient réduits à un 
état de stupidité frénétique qui leur frisait rôtir 
des cadavres pour lés dévorej^, ou qui lès pous- 
sait jusqu'à se ronger les mains et les bras (i): 
il y en avait de tellement faibles que , ne pou- 
vant porter du bois ni rouler une pierre , ils's'ai- 
seyaient sur les corps morts dé l«urs frères, et, 
le visage tout décomposé , régaMaîèat fixement 
quelques charbons alluiiiés; bientôt f' les char* 
bons venant à s^éteindre, ces spectres' livides , ne 
pouvant plus se relever, tombaient à o&té de 
ceux sur lesquels ils s'étaient assis. On en voyait 
plusieurs, ayant l'esprit aliéné, qui, pour se ré- 
chauffer, venaient avec leurs pieds nus se plaèer 
au milieu de nos feux; les uns, avec un rire 

(0 Rapport officiel publié pair les Russes à WilasF, ie 
îdâecembre 1812. ^ ' 
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cottTizIsif 9 se jetaiefit à travers lès flammes y et 
périssaient en poussant des cris affrenx, et fai-- 
«ant d'horribles contorsiotis^ pendant que d'au- 
tres f par une égale démence^ les*suÎTaient^ et 
trouvaient la même mort. 

Nous étions dans cette situation morale et 
physique y lorsque nous arrivâmes au village dé 
Roukoni 9 où il n'existait, plus que quelques 
mauvaises granges remplies, de cadavres. N'étant 
.qu^à trois lieues de Wilna y beaucoup continuè- 
rent leur marche pour ai^rivé^ les premiers dans 
cette ville, où ils espéraient non-seulement trou-* 
ver des vivres, mais encore s'arrêter quelques 
jours, et goûter enfin les douceurs du repos dont 
cm avait si grand besoin. Néanmoins le quatrième 
corps , qui n'avait pas cent cinquante hommes 
présens aux appels, s'arréla dans ce mauvais vil- 
lage. Au point du jour ( 9 décembre), on se hâta 
de-quitter Hoùkoni, où le froid et la fumée ne 
nous permirent pas de fermer l'œil. En partant, 
les Bavar<ns, sous les ordres du général de 
Wrède , faissmt Farrière-gardé, nous rejoignirent 
revenant de Wileika , eu criant que l'ennemî 
était à leur poursuite. La v6iI}e,on avait répandu 
le bruit d'un succès remporté par eux. Le 
désordre dans lequel ils arrivèrent démentit 
bien cette nouvelles. Malgré cela, on doit dire à 
leur louange qu'ils avaient encore quelques 
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pièces de canon; mais les chevaux étaient si 
faibles qu'ils ne pouvaient plus les tratner. 

Chaque journée de marche offrait la répéti- 
tion des scènes douloureuses dont je n'ai d^nné 
cfu'une esquisse légère. Nos cœurs s'^étaient si 
)>ien endurcis à ces tableaux effrayans qu'ils ne 
connaissaient plus la sensibilité; le sentiment de 
l'égoïsme était l'unique insdnct qui nous restât 
dans l'état d'abrutissement où le sort nous avait 
réduits. On ne pensait qu'à Wilna, et Fidée que 
la position de cette ville nous permettrait de res- 
pirer, rendait si joyeux ceux qui pouvaient y ar- 
river, qu'ils regardaie^nt avec indifférence les 
malheureux qui, avant d'y entrer, luttaient contre 
la mort. Cependant Wilna, l'objet de nos plus 
chères espérances, et où nous courions avec 
tant d'empres3ement , allait être pour nous un 
autre Smolensk I 

Enfin nous touchâmes à ce faubourg tant dé-, 
siré! Mais de quelle amertume ce bonheur ne 
fut-il pas enipoisonné, en voyant que toute la 
longueur de cet immense faubourg était obs- 
truée par une foule de voitures , d'hommes 
et de chevaux* Cette confusion me* rappela la 
Bérézina. Nos Ëtcultés étaient tellement engour- 
aies que chacun, accoutumé à suivre la colonne, 
se serait cru perdu en s'en éloignant dé quel(}ues 
pas; car tandis que des masses se heurtant l'une 
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contre Tautre^ cherchaient à pénétrer par la 
même porte > il y avait à droite et à gauche d'au*- 
tres issues^ où Ton pouvait entrer et sortir libre** 
ment. Parvenus dans cette ville ^ nous la trouva- 
ines dans un désordre extrême; les soldats dïs^ 
perses couraient de tous côtés pour connaître lea 
quartiers assignés à leurs ^orps. Ceux du qua- 
trième en allant à la municipalité, virent écrit 
en gros caractères y qu'ils devaient se rendre au 
couvent de Saintr-R^phaël, situé de Fautrecâté 
de la Vilia. Avant de se loger, on courait cOmnie 
des af£aimés, et l'on allait de maison en maison 
pour demander du pain. |^es boutiques , les au- 
berges , les cafés ne pouvant plus suJËre à l'im-. 
mense quantité d'acheteurs, dans, un instant fu- 
rent fermés. Mais pressés par la faim et obstinés 
à trouver de quoi vivre, nous enfoncions les 
portes ; tandis que d'autres , largent à la main^ 
poursuivaient les Juifs, qui, malgré notre géné- 
rosité, ne pouvaient satisfaire à l'étendue de nos 
besoins. . ^ = 

, A Wilna , on nous apprit que Napoléon avait 
passé incognito, n'ayant pour escorte qu'un 
faible détachement de trois régimens entiers de 
cavalerie napolitaine qu'on avait envoyés au-de-^ 
vaut de lui ^ pour assurer sa route. Ces pauvres, 
habitans du Midi étaient à demi-^morts lorsqu'on 
le;s passa cm revue; à peine sohis de Wilna, il 



/ 
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611 revint un tiers en arrière , ayant les pieds ^ \ti 
Hiaias et le nez gelés. Lé dëpsTrt de Napoléon ^ 
daas une pareille circonstance y r^pahdit la cons- 
ternation chee les Lithuaniens qui nous étaient 
dévoués 9 et jeta un grand découragement parmi 
les Français. Les pruniers gémissaient d)s se voir 
abai^donnés au \ ressentiment d'un mattre dont 
ib avaient voulu secouer Tautorité; les. autres 
étaient alarmés poui^ leur propre consèrvaûon ^' 
car y dans une situation a^oissi éridoue, chacun 
concevait que Fabsence du chef con8ommèt'aî^ 
notre ruine. Mais ceux qui sentaient tout le dan- 
ger de notre faule position , jaloux de voir re- 
fleurir la gloire flétrie de nos armes ^ concluaient 
que ce départ était heiii*eux pout nous : cr Napo- 
tf léon à Paris , dîsaient*ils ^ organisera sur-ie- 
a champ une belle ârmée^ rassurera la France 
a inquiète 9 et maintiendra par la crainte les 
fc alliés y dont la défection nous serait si dan-« 
« gereuse. n 

Vers les trois heures du soir, la queue de 
notre longue colonne étpit a peine entrée dans 
les faubourgs ^ ({u'on répandit le bruit que les 
Losaques s'étaient emparés defs hauteurs qui do^ 
minaient la ville. En effet , on ne tarda pas à ti-* 
rer le canon ; à ce bruit les troupes fraîches qui 
étaient dans Wilna^ battirent du tambout*^ son^ 
nèreat de la trompette ; dans, un instaât la place 
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devint une place d'armes* Par un de ces hasards 
que la Provid^ce scmible faire naître pour can-^ 
fondre Torgueil et punir le superbe ^ il fallut que 
la puissance colossale de Napoléon fiit réduite à 
n'avoir plus d'autre appui , sous un climat de 
fipr y que les restes d'une division napolitaine y 
formée des garnisons de Tarente et de Capoue. 
Ces troupes ayant été promptement dissipées ^ 
sur-le-champ la terreur se répandit dans la ville^^ 
et au seul mot de kosaques ! la plupart des sol- 
dats > accablés de misères ^ sortirent de leur logé*- 
men(^ et prirent là fiiite. Dans cette circonstauce^ 
le roi de Naples^ oubliant sa dignité y abandonna 
subitement son palais ^ et à pied^ suivi de ses 
officiers^ fendit laibule^ pour aller s'établir hors 
de la ville et sur )a ronte de Kowno. 

Pendant que quelques militaires couraient aux 
armesy les autres^ auiL approches de la nuit, pro* 
fitèrent de l'évacuatiot) àe^s magasins y pour em- 
porter les effets d'équipemens qui s'y trouvaient 
entassés ; mais le plus grand nombre y cherchant 
à manger 9 frappaient à chaque porte, et leurs 
coups redoublés avaient l'effrayant appareil du 
prélude d^un pillage. Les habitans tremblans dans 
leiJira maisons y en redoutaient les horreurs y et 
entendaient de tous cotés le bruit du canon qui 
grondait sur leur tête. 
.. Nous conçûmes alors qu'il n'y avait plus de 
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repos k espérer^ et que nos faibles débris m 
pouvant plus' contenir lés efforts de Tennemi ^ 
il fallait profiter de Tobscurité de la nuit pour 
quitter une position si dangereuse; ainsi il lut 
décidé que vers les onze heures du soir nous 
évacuerions la ville. L'heure fixée étant arrivée > 
nous partîmes en silence ^ laissant les rues cou- 
vertes de soldats ivres , morts ^ ou endormis. Les 
cours 9 les galeries , les escaliers des édifices en 
^ étaient remplis y et pas un ne voulait partir ni 
seulement se lever pour obéir aux ordres du 
chef qui l'appelait. Enfin , après être sortis de 
Wilna avec une difiiculté égale à celle avec la- 
quelle on y était entré , le Prince et l'état-major 
allèrent chez le roi de Naples ^ où tous les offi- 
ciers demeurèrent entassés jusqu'à une heure du 
matin. Au milieu d'une nuit très-sombre (lo 
décembre) 9 on s'achemina le long de la route de 
Kovrnoy mais la neige qui couvrait la cam- 
pagne y nous faisait dévier à chaque instant y et 
nous laissa long-temps dans l'incertitude de sa- 
voir si on ne s'était pas égarée car les Polonais 
allant à Nevf-Troki « traçaient un nouveau che- 
min qui pouvait induire en erreur. Deux heures, 
après ^ nous arrivâmes au^dessoiis d'un monti- 
cule inaccessible 9 à cause de son escarpement 
et du verglas dont il était couvert; tout autour 
étaient le reste des équipages de Napoléon^ les 
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bagagés laissas à Wilna, le trésor de Taroxée, et ^ 
les caissons 6ôateiiai)it les funestes trophées ap- 
portés de Moscou : alors nous ne doutâmes plus 
4i'aToir suivi la route âe Ko-wno. 

On èiùtît à g«mir au pied de cette montagne 
âans |>ouyéîr la grçivir ; pendant ce temps on en- 
tendaû di^Boiement la fusillade qui s^èngageaît 
i0ioitre les k^e^qùes et les tirailleurs du ag^ de 
lign« y noai^Heto^nt arrivé k Tarmée y «t qui 
âa«6 tme circonstance aussi critique^ soutint 
#Ofn aiEicienB€ réputation. Par cetânquiet nié- 
«ontentcfinent que donne le malheur , éhaciin 
0ri»k; qu^l <JÙt bien mieux valu passer pat 
îfeW-^T#oki> afin d*iévitér cette fatâîle faauî- 
téur^ dû depuis plus d'une j<>urtiée aucune voî- 
twe n'avait pu passer. Tous ceux qui s'y trou- 
vaient arrêtés j pour la plupart malades ou bles- 
sés^ ^ient autant de vîctiÉQes livrées à l'ennemi, 

• • • 

«t, dans leur dowleiir, ilà ne' pouvaient setion- 
ftëlel- d*éfch<)Uèr étant si pies du port j sûr-tout 
toprès s'être sagrvés de iC^ksnoé et de la Béréziîtiaî 
Cette dlouleuf Se changeait en déséipoir fen*son- ^ 
géant que les kosaqùés ayant* dépassé "Wiîna^ 
poursuivaient notre arriêtë-gàrde et s'dVançâTent 
vers nous. Cependant la nécesiité imposait fi 
dure obligation dé tester là'jusqtt'âu jôî^, pbn^ 
essayer s'il' n'y aurait pas nwJyen de tourner la 
montagne que nos <îhevàux"<ie pouvaient gravir. 

^7 
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Dans cette atteaie y on faisait dn îe\i, èc chaenn ; 
en soupirant > attendait impatiemment le i^tonr 
de la lumière- 
Ce fut envain : on eut beau chercher sur tous 
les points , la hauteur était si glissante et les cfae- 
Taux si fatigués > qu'on désespéra de la franchir» 
On conçut alors l'idée de faire porter ^ par lès 
militaires de l'escorte ^ l'argent appartenant au 
trésor impérial. GcmiBie il y en avait environ 
pour cinq millions > dont la plus grande partie 
était en: écus y il faUut recourir à taoi^ de, monde 9* 
que cljiacun de ces soldats^ profitant de la cir- 
constance qui ne permettait pas de les s^rveîUer^. 
emporta pour son compte ce qi^ilui avait été 
confié. Les étendards arrachés à l'enniemi y aux« 
jquels nos âmes abaques nepouvaientp}^^ s'inté* 
resser^ furent forcément/ àhandoiinés . 9u pied 
de la montagne 9 ainsi . que la fameuse c,roixde 
Saint-Ivi^anf qu'il eût été si glorieux d'ajouter à 
nos trophées 9 si^ depuis, les Russes, que nous 
xippelioi^S Barbares, né nous avaient, dpnne le 
noble exemple d'une modération qui accom- 
pagne rarement la victoire. 

Beaucoup de ceux qaî vinrent ensuite prirent 
mrt à ce gaspillage , et c'était une scène vrai- 
ment digne d'observation , de voir des hçmmes 
mourjant de faim, quoiqu'accablésdeplu^de ri- 
chesses qu'Us i)^'en pouvaient porter. Aussi les 
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voyait-on se les distribuer entre eux rmç indif- 
férence 9 et chercher, de préférence à Fargent^ * 
les comestibles qui se trouvaient dans les voi- 
tures. Partout ce n'était que malles enfoncées ^ 
porte-manteaux entr'ouverts ; de superbes habits 
de cour et de riches fourrures étaient endossés 
par des soldats hidçux, qui, chargés de butin ^ 
offraient soixante francs d un louis; il y^ en eut qui 
donnèrent dix écùs poùf un Verre d'eàu-de-vie^ 
Ënfiùy un autre, euma présence > pour quelques 
pièces d*or , offrait un baril rempli d'argent. 

On ne pourrait.se former une idée de la dé-^ 
route qi|e présentait alors notre armée : loin 
d'étire ranimée par la présence de quelques ba- 
taillons venus de Prusse y elle imprimait à cesi 
troupes nouvelles la terreur dont elle était frap- 
pée ; celles-ci ne pouvant plus résister aux ri- 
gueurs de rhiver , jetèrent aussi leurs armes ^ et 
vinrent augmenter la foule des traînards. Enfin 
tous nos soldats 9 transformés en brocanteurs^ 
pe cherchaient qu'à vendre les effets trouvés sur 
}a route 9 et ceux qui s'étaient partagé le trésor 
ne songeaient qu'à les acheter^ pour pouvoir en 
retirer quelque bénéfice. De tous côtés on n'en- 
tendait parler que de lingots ou de bijoux; chaque 
soldat était chargé d'argent y mais aucun n'avait 
de fusil : devait-on y d'après cela , s'étonner dm 
l'effroi qu'inspiraient les Losaq[ues ! 



/ 
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Ce ftit dm&* oet état de démoralisation , qu'a^ 
*.près quinoie hetiras d*uii« inarcbe pénible^ nous 
arrivâiBes enfin k Eve , distant de Wihia d'en-^ 
vii'ôn dix lieuèft. A peine étiovfê-o^as rendue ^ 
quenon^yimes arriver le coiiite Mé^an (i)^ 6oa- 
«ènu par son ^fils et par un TaleMLeKsbàmkre'dii 
Vice-Roi. Ce père iqfortuné, dont je p^rette de 
ii'aTCMr pa faille connaître aveé détail le dévoue^ 
Bient généreux 9 avait été foreé^ depuis la m&a^ 
tagne de Willia^ de faire la rotil:e à pied^àtra* 
vers des campd^es couvertes de neige; i&aîs 
eet homme ^ dont le courage souveM nous 
étonna /et «fui ^ sans être militaire i av^iteii^ 
dntfé patienament les sotilTranoef anxcpBbelIès cet 
état àstojétit ^portait un-si grand altftehement au 
Prince y qu'il oublia to^ûs^ ié& maux de cette jour- 
née y du moment qu'il se têtri>iâ£¥à auprès de s^ 
)>ersonne. « 

De pai'eilles misères étaieiit communes à bieif 
4' Autres : le prince d'ËckmuU y accablé par k 
fièvre , ne pouvait voyager (juVla traîneau. Leë 
l^énérau^ Lariboissière^ Ëblé^Laihotissaye, etc.... 
souffraient des , douleurs lés plq^ aiguës. L'ôr- 

(i) Conseil! er'd'^^tat de Tes-rQyauiiQç d'Italie , seer<f taire 
des commandemens du prince Eugène ^ il fît. touJte la 
campagne avec ses deux fils , et apprît^ sur la Berezina,^ 
(a mort du plus jeune ; tud à la dernière bataille de Po<- 
lotsk. * 
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dtoanafeur Joubert^ qui depuis toag^tèmp^ ëtait 

privé de domestiques^ fut laissé mourant Bon loin 

de ce village^ et dans un état si misérable ^ que sa 

situation touchante arracha des larmes à tousi 

ceux qui le virent^ On était de même très-inquiet 

«or le sort de plusieurs officiers malade» restés 

avec les traîneaux du Yice-^Roi ; mais le soir 

Aoi&s apprîmes que ^ grâce à l'intelligence et à 

> la prodigieuse activité de Tadjudant du |Milai& 

fioutarel ^ ces traîneaux ^ pour ériter la montagne 

-de Wilna^ étaient passés par Neip^Troki^ et 

ipxe la longueur seule du chemin les avait oUif 

igës de s arrêter en arrière d'Eve. 

(il Décènftbre.) En partant de ce village^, 
ceux qui s'étaient sauvés de Yj^^ihia nous racon^ 
tèrent que les Russes y étaient entrés vers la 
pointe du jour. Une foule de généraus., col<V- 
mA^ officiersy etpinS' de douze miUe soldats de- 
jEBeurés par excès d'accableniem y toiahèreât en 
leur pcNivoir. On ajouta que les oi&ciôrs avaiem 
«té biea traités ^ mais qae tout ce qui était soldat 
-ou. domestique , devait repartir dur le champ > 
pour Moscou^ où l'on. voulait^ disait^on^ les 
employer à reàoil9trU)re la ville. Ces malhi^u-- 
veux y fftendua dans les rues, ou sur les places 
puldiques, sans feu , sans nourriture^ et pour la 
plupert malades ou hlessés, offrirent un speo- 
t«c)eslaâli|puat^ qw les eunenns ckèrcUèreu^. 
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à adoucir leur funeste sort. Les moins à plaindre 
furent ceux qui y dépouillés par les kosaquiss ^ 
périrent de froid peu de temps après notre de-^ 
part. Triste effet de la faiblesse humaine! les 
mêmes hommes qui s^étaient traînés depuis 
Moscou jusqu'à Wilna y manquèrent de cou- 
rage lorsqu'il ne fallait faire que quelques lîeues 
de plus pour assurer leur existence. Nous appri-«- 
mes Aussi que les Juifs avaient fait main basse - 
sur quantité de nos soldats y particulièrement sur 
ceux de la garde impériale y voulant ainsi se ven- 
ger des mauvais traitemens qu'ils en avaient 
reçus : l'empereur Alexandre^ par cet esprit de 
justice qui le caractérise y fit pendre plusieurs 
de ces Israélites^ pour apprendre au peuple qu'il 
ne doit jamais mêler ses passiona aux querelles 
des Souverains. 

« 

L'extrémité de notre longue colonne semant 
sur toute la route les cadavres et les moribonds , 
continuait à être poursuivie par une huée de ko*- 
saques qiii dépouillaient les traînards ^ et ensuite 
les donnaient à gapder à des payans, qui les con- 
duisaient sur les derrières^ après leur avoir fait 
•souffrir mille ignominies. Sur la fin^ ces Tartares 
se lassant de faire des prisonniers y accordèrent 
la liberté à tous les militaires de la confédération • 
du Rhin 9 se bornant à n'emmener que les offi- 
ciers de marque. Mais lorsqu^'ils saisissaient un 
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Français 9 si piiserable qu'il fut, ils le dépouH- 

laîent, en lui faisant les plaisanteries ]es plus 

amères. S'il marchait avec eux le soir , ils lui qr- 

donnaient d'aller chercher de l'eau ou du bois ; 

eiisnitè ils le repoussaient avec brutalité du feu 

cjix'il avait lui-même allumé : fatale condition des 

soldats qui, forcés à faire la guerre, sont tou- 

îours la victime des calamités qu'engendrent les 

disputes des rois ! 

Avant d'arrtver à Ziismori, nous entendîmes 
sur nos derrières tirer du canon, et à une dis- 
tance fort rapprochée; ce qui donnait à penser 
que nôtre faible arrière-garde était poursuivie 
sans relâche. Malgré cela, l'accablement était 
si grand 'que quantité d'entre nous, préférapt 
le repps à leur sûreté, s'arrêtèrent à Zismori; 
mais le Vice -Roi poussa jusqu'au village de 
Roumchichki. • 

(12 Décenibre.) Exténués par une marche des 
plus longue et des plus fatigantes , mourant de 
lassitude, nous arrivâmes enfin à Kowno, ou 
tous les^ débris de chaque corps se trouvaient 

* 

réunis. Sekm l'usage , ils campaient dans les rues ; 
6t comme on savait que notre situatidn déplorable 
ne nous permettait plus de conserver aucune po- 
sition, on livra au pillage les magasins qui étaient 
amplement fournis. Sur-le-champ, les e£Eets 
d^habillement, la Êirine et le rum, regorgèrent ' 
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de toutes pjirts ; les pt\»«ipàûx quariierf éui^at 
remplis de toaneaut eofpncés y et la Ii€|ueur 
papduc fondait imee^pecq de maffô^aoi milîeu! 
la place publique* L^ss^oldata^ depui$ lQng*l«iaps 
prives de cette h<)isspn j s'y liyrèrepi avclc eUtèB > 
et eu fireut uu si grand abus que plus ée dcmso 
cents d'entre eux s'enjtvrèr^ut et â'endormihea% 
dans les maisons ou sur la neige; mais, saisie pap 
le froid > ils passèrent subitement dii tommeità 
la njort. 

Le soir ou nous fit dipe qu'oxi prendrait la 
route de Tilsit ; et comme bedue^mp p^ndi nou* 
étaient dans l'usage ^ pour éviter )a. confusion ^ 
d'aller toujours coucher à une oU deux Ueues en 
avant du quartier- géoiéràl^ il s'enauivit qu'un 
grand nombre s'acl^eminèreiSLt veri c^Ue fvillei 
Au milieu de Ja uiiit le chef d'etat-^majw ^m% 
trouv^tout le quatrième corps^ rjen/^ùié dont 
tfnp, chamf/r€f et nous ^sucmçà que l'ordiçe avait 
été révoqua 9. qù'iVn'ét^it j^lus question d'ilUer h 
TilsU^ jmaJL^ bieu k Gumbinu^ià> .et oe finCeat cet 
ordte et c^ntr;' ^rdre^ qui achevèreùl d^ coaiplé'^ 
ter notre ruine; aussi , 4^puis lors sbôtire ^oi^ 
n'exista plus, que daus la maison du priafEte>.ei 
dans huit à dix officiers ,d'étftt«major. . -* r 

.(i 3 Décembre.) Le leudetuaiu^ pour sonîrdei 
Kow^uQ , ou retrouva 1^ iftêçaè iiuidiull^' qui ré** 
guait à lapqrte d^Wilua-j U.fHiule se pre«$£â^âll^ 
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le. pont ^ taadU que le Niéiiiesi> fortement gelé^ 

aurait pu 'supporter le poids de l'artillerie ^ si 

noixs en avions eu^ Dans Kolrno et dans tous les 

environs^ nous vtmes <|ûautitë de malheur eiix 

étendus sur la neige > qui avaient suocombé lors«* 

que nous tCHK^icms au: termé^ de- notre fatale 

expédition» Ge qui nous affecta particulièrement^ 

fut de voir parmi les morts le colonel Vidmain; 

il étaii du petit nombre des gardes d'honneur 

d'Italie qui avait supporté jusque-là nos fieitigues; 

ne pouvant aller plus loih^ il tomba sortant dev 

K.owno pour allei' au pont ^ et il expira sanÀ 

avoir eu la satisfaction de mourir hors de la 

Russie. 

. I^s calamittes.répdndues au|* l'armée n'avaient 
point épargne la- garde impériale y et Ton voyait 
chaque j^ur plusieursde ses soldats périr^ cômme^ 
les* autres ) de faim^ de froid ou de fatiguei* 
Parmi ces victimes , j'en vis ujie vraiment dîgné 
d'admiration ; c'Àait un vieux grenadier : étendu 
sur le pont de Kovrnoy la foule en^pasaant devant 
lui respectait son hdbity sa décorakion> et surtout 
ses trois obérons* Ce bravé > d'un œil sec y 
semblait attendre la mort, et dédaignait de 
recourir , comme tant d'autres , à des suppli- 
cations inutiles , lorsque \ par hasard , se pré- 
sentèrent quelques-uns de ses camarades; alors 
il fit un dernier effort pour se relever : ne pou-. 
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vant y parvenir y et se sentant mourir y il 
/ cueillit toutes ses forces, et dit à un de ses 
compagnons y qui s'approchait pour le secourir r 
«r Tes soins sont inutiles, mon ami; la seule 
. H grâce que je te demande, c^est d^empéchier 
cr aux ennemis de profaner les marques hono^ 
a râbles que j'acquis en combattant contre eux. 
fc Remporte à mon capitaine cette décoration 
ce qui me fut donnée sur le champ de bataiUo 
a d' Austerlitz ; porte-lui également mon sabre , 
a dont je me servais le jour 4e Friedland(i).» 
Alors son camarade lui obéit; et, prenant le 
sabre^ et la croix , il rejoignit la vieille garde y 
qui n'avait plus environ que trois cents hommes, 
mais marchant encore en pelotons seitrés, et cour 
servant jusqu'à la mort leur attitude mâle etfière. 
Ce soldat, en rentrant dans les rangs, montrait 
avec respect i'arme et la décoration du grena-* 
dier qui venait de mourût. 
. Pour nous, en suivant ces braves, nous ad»- 
mirions tant de vertus au milieu |le tant de 
disgrâces, et gémissions sur le sort déplorable de 
ces (ils aînés de l'armée, qui, pleins d'amour 

(i) Ce trait d'héroïsme est cominun à plusieurs soldats 
de la garde royale d'Italie. Le gene'ral Théodore Leccbi » 
qui la commandait dans la campagne de Russie, con- 
serve encore des décorations de la Couronne de Fer^ qui 
lui sont part^enties de cette manière. 
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pour la patrie , la rendirent illttstre au mépris 
de lei:\r vie : semblables aux héros du Tibre y ils 
renouvelèrent en vingt années tout ce que Rome 
ne fit que dans huit siècles! 

Enfin 9 le 1 3 décembre au matin y des quatre 

cent mille guerriers, qui, en ouvrant la cam-« 

pagne, franchirent le Niémen auprès de Kovrno^ 

à peine vingt mille hommes le repassèrent ^ 

parmi lesquels les deux tiers au moins n'avaient 

point vu le Kremlin. Parvenus sur Tautre riv^ 

du fleuve, semblables à des ombres revenues 

de Fehfer, nous regardâmes, pleins d'effroi, 

en arrière de nous, et vîmes avec horreur ces 

contrées sauvages où Ton avait tant souffert ! 

Personne alors ne pouvait croire que , jadis , 

chacun lés regardait avec envie , et se serait cru 

déshonoré en y arrivant des derniers. 

En sortant du pont, nous primes à gauche 
pour aller à Gumbinnen; plusieurs s'obstinant, 
d'après Tordre de la veille, à- croire qu'il 
fallait marcher sur Tilsit, prirent à droite, 
et pour la plupart tombèrent entre les mains 
des kosaqués : ceux qtii suivirent la bonne 
route , n'eurent pas plutôt fait quelques pas , 
quHl leur fallut gravir une haute montagne , 
prodigieusement escarpée, et qui aurait été 
&tale à nos équipa^^s, si, depuis long-temps, 
nous n'en avions été débarrassés. Mais plusieurs 
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fourgons et Toitures nus en dépôt à Kowno > 
et surtout un superbe parc d'artîHerie nouTel^ 
lement arrÎTe de Kcenigsberg ^ ftuent laissa am 
pîed de la hauteur. 

A peine fumesHious entrés dans le dncké <ie 
lîVarsovie, que tous nos débris se disp e rséreoc 
par différens c^temins ^ et marchèrent conune d^ 
simples Yoyageurs 9 dana les mêmes pays qui , 
peu de mois auparavant^ étaient convens de 
nos nombreuses armées. I^e duc d'ElcUngen , 
qui^ jusqn^au Niémen^fit rarriére-gardey perdic 
le peu de troupes qui im restait enoore.Ge^l'aad 
capitaine, après avcnr passé œ fleuTe a la téie de 
qnarante-trob miUe hommes, se TÎt cotHrainc 
de le repasser seul avec ses aîdes-de-eanqi, et de 
fiôre avec eus le <30«p de Sâél contre les ho>^ 
saques. Le smr, le roi de Ka^es et le prûace 
Eugène s^arrétèrent à Skranda ; la mêmie madnèe 
( 14 décembre) où nous sortânaes de ee tillige^ 
Tennemi entra dans Kewno, dépassa le ^biémcn, 
qoiy sur ton» les points, était gsiéy et se ré- 
pandit dan» le» immenses plaines de la Pologne^ 
ou sa cavalene massacra on fit pf isonnieri qnane» 
tité de s<AIats isoles qui se croyaient en swelé^ 
dans la peranasion que les Russes ne di^asse^ 
raient point le iNléoi^i.. 

i>e Slu^Mida , beanco^ip prirent la dùpectîon de 
T1%om; mats le Ytce-^Roi oonMina tonîonrfrè 
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suWr^f-côUe de Gumbinnen^ et il arriva. daii3 

cet,W petite YÎlIe après avoir couche à Piliwrisky ^ 

A^irballea et Darkhemèn (i3,.i4> i5, 16 et 17. 

â.«eem]}re )« De là il envoya à Kxeaigsherg soq 

ai<le-deHcamp y te général Giifleiiga^ pour, dirigée 

sur IVfarienwerder tou^ oeuxdu quatrièoi^jcorp^ 

c^lxi avaient suivi le chemin.de Tilsii* 

'KuG^gsberg étant ia premiéne grande villa 

Tôisiiie de la route que nous suivions y ne tarda 

pas à être enoombrée^par ceux qui^ ëchappéa 

de la< lUiÂsie ^ espéraient se rétablir des maux 

4|\ft^iîs avaient sou&rrts» Les cafés:, Jes.restau-r 

rateurs, les hôtels garnis, ne pouvaient i aucun 

prir satisfaire à l'étendue de nos besoins ; dans 

lefr boutiques , il fallait . fendra .lai ifoùle pour 

pénétrer. Le froid était tei^i'ihfo ; mais la ien-»' 

dation délicteus^iqu'on éprouvait a pcmvioir s'ek 

défendre , et surtcfut le plaisir de trouver ce' que 

l'on' désirait, était df autant mieux goûté y que six 

mors de privations cootinuefl aernblaient nous 

avoir &A perdre Tusage de toutes les ^CDinmo^ 

dites qui font }eà douceurs de laf vie. 

Le poi de Oïàples rlâ|t à Kœijigsbérg, où il 
ftit frmden>enf ^eçn par lesprinctpltiês «autorités 
de la ville* Les chefs' dé chaque oôdps .allèrent se 
cantonner le Icmg de la'Vistule , .et idésàgnèrent 
les villes de Plock , de Thôrn ,- de Marienburg ^ 
dej^rienvrerder et'd'JBlbing, poyir leurs quar*- 
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I>E XA MARCHE DU QUATRIEME CORPS SUR 
LE TERRITOIRE RUSSE , PENDANT LA CAffir 
PAGNE DE l8l2. 



!«'. Juillet i8L2y de Pilony à Kroni. 
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Lieues. 

7 
6 . 
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Melangaoî . . . 
Rouîcohtouï . . 
^New-Troki . . 
Séjoar. 
Séjour. 

Rudniki 

Paradomin. . . 
Séjour. 

Paulovo 4 

( An château du comte de Choisenl ) 

Ocbmiana '67 

Smorghbni. ... 8 
Séjour. 
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L'empereur Napoléon déclara la guerre à la Ru3sie.à 
Wilkowiskî le 22 juin. Le 24 il pasda le Niémen à 
Kowno. Le quatrième corps , commandé par le Vice- 
Roi d'Italie , traversa ce fleuve à Pilonj : l'avant-garde 
effectua son passage le 29J mais le Prince et la quin- 
zième division ne passèrent que le i*'. juillet. Depuis le 
28 juin Napoléon était k Wilna« 
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*?w« 45 i 

i4Jinllel.DeSiiux]^bMBàZKUcTilKy . ... 5i 

i5 Vil«a« 8* 

fO fc i W tfBf i Hihi . ... 6 

17 IW^yaaw. 41 

18 Dokxîoe ^ 

ro Sc|iMir« 

20 HercMB© 67 

2f Pooidiiia. . . • . . 6-^ 

22 Kameo 6 

sS Botsdimkovo 5 ^ 

34 BeaenkoTÎtsdiî .... 4 

a5 Soiitaa. ...... 4| 

( 3 fins co deçà dt)ttrowwi. } 

36 Combat 5| 

Bbaifié ao pem dbâtean de Doiiriîka.) 
27 Biyac devml Wîtepsk . a f 

a8 BÎTac à AghaponoTcht- 

china 5 ^ 

39 Sourai 5 

3o Séjour. 

1 Août. Séjour. 

2 Séjour. 
5 Séjour. 

4 Séjour.- 

5 Séjptir. 

6 Séjour. 

7 ^ Séjour. . 
^ f Scjoctr. 
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Lieues. 
Report. . . ....... .. .. * .. .. .. .. .. •. • ia5-J- 

p Août. De Soarai à JanoYttscbi. ..«.•.. 4 

Il Yélechkaritschi 5^ 

la Lioana, «r 24- 

i5 iioovavilschi 5^ 

]^ . . . BiMasnk 4 

15 Siniaki • . • j^ 

16 Katova. ........ 3 

1 f Kffac. 5t. 

. . . . ( A une lîeae de Koroaitnïa. } 

18 Bivqe« . 3 

( Prit du diàleaa de Npvoïdyor } 

• • • 

1^ Faubourg de Smolensk . . i-^ 

ao Passé le Dnieper .... 7* 

(Bivac au dewua de Smolensk. ) 

21 Bîyacclan&la même position» 

22 Bivac, id, 

9.3 YolodiiiieroTm. -. • . . • 5 

a4 PolQgbi 7-r 

sS Zazëlé. 5^ 

26 Mikaïlovskoé ' 7-:f 

27 Agopochina 4-^ 

* (Passe le Dnieper à Blaghoyé. } 

28 Bivac . 4 

(Aatour d'an cb&cean à qj[g||Koe en deçà de BerodK.) 

29 Novof. û 

30 Séjour. 

Si P'okrow. ..•....;. 6-J- 

* -. . *■ atj... 

38. 
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Lîenes« 

ReporU' 2i5 

I Sept.DePolvow à Pauloya gj. 

^ Woremiewo a 

5 Séjoor. 

4 Louzos 5_L 

5 Campé sar les haatears de 
Borodino. . c . . , . 4 

6 id, 

7 Bataille. 

8 Ouspenskoé ou Krasnoé. . 5-J- 

9 Rouza ça. 

10 Séjour. 

II Alpalchtchouîaa • .... 4-i 

12 Zwenîghorod 3-^- 

i5 Bnzaïevo C^J- 

14 Khorechévo 4^ 

i5 Moscpn »... a 



Total du Niémen à Moscou. ...... 261-^ 

Séjcrunié dans xette ville de^mis le i5 sep- 
tembre jusrqii'aù ' 
18 Octobre. * Village sur la route de Ka- 

luga^ à une lieue de Mqs- 

j cou (bivac) i 

ig Petit village prèsTroitskoé 

(S^ac) 5 

20 Inatowo. . y-j- 

21 Fomtnskoé , 5 

22 Séjour. 



ITINÉRAIRIU 4^7 

Lieues, 
, Repoft» *....,//*.*•#••••'.. lo-gr 
23oct.DeFomioskoéau villagesitué àuoe \ iieaeplus, 

loin qae Borov&k (bivac). 7^^ 
2^ Combat dç Malo-Jarosla- 

vetz (bivac). . . ^ , , Ll^ 
a5 Séjour, 

a6 Ou varovsioé (bivac).. . . 4 

27 Alferera 4-^ 

28 ' ' Village à unelieue en arrière 

de Borisov , présumé être 
ilittaeva. ...... a-i- 

2() Ouspenskoé, dit Krasooé 

(bivac) ........ S-7£ 

5o Village à unei-lieue^à droite ' 

>- delà route > entre Kolots- 

koï et Prokovéfo (bivac). 6 
5ï • Ghiat (bivac) . ....... '8ç 

1 Novembre. Auprès de Vélitscbevo (bi- 
vac) 5 

a Fœdérovsk^é (bivac). . . 6J 

5 Combat de Viasma, biv^qué 

à une demî-liene plus loin . 5-j^ 

^ ...■.••• 

4 Rouîbki, à une lieue an-*delà 

f • de Se'mlevo 7 

5 Jalkov Postoîa Dvor • . . 5^ 

6 Dorogbobouï (bivac). . . 6 

7 Zazelé (bivac) ...... 7 

& Sloboda (bivac) . . . • • 4 

I ^ 

lOIT 
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, Lieues, 

Report. •••»»»-%%%b •'..,. i6i-t 

9 Nov. D« Sloboda Passé le Ybp , Bivaquë à uû pè- 
* tit village à une demi-lieue de 

cette riviërc i 

10 • Doukliovclitchina 4 

ï I Séjour.' 

13 Wolodîinçrowa (bîvac). . . . 6^ 
i5 Smolensk, 5{ 

» 

i4 Sqoun 

j5 ^Ha^lafu à trois lieues de Smo« 

leosk, pNsumë être Loubna 
(bivac). S-i- 

16 ELrasnoe. ./........ j 

17 Liadoui 4^ 

1^ Doubrowiia 8 

fO Orcba. • ». « . . 4 

20 Séjour. 

21 Uoedemi-lîéueenavantdeKok- 

banovo (bivac) , 5 

6ii Bivac autour d'un château à une 

^emi-lîeue en deçà de Toloc- 

zin. 5 

a5 ' Bivac h trois lieues de Toloczio j 

prës Jablonka 4 

»4 Bobr. . . 4 

a9 - Natscha, 4 cinq lieues de Bobr, 

ob se trouve une église isolée 
(bivac). . • ^ 5^ 



iGcjir 



iTurimiRi:. /fl^ 

Lîeacs. 
Report ir .•• • 169^ 

26 Nov. De Natscha à Némonitsa , à deax lieues et 

demie en deçà de Borisov 
(bivac) 51: 

27 Weseiowo, passage de la 

Bérézina (bivac) .... 4 1 

28 Zembin ^ivac) ..... 5 ^ , 

ag Kaoaen . • 5^ 

5o Niestanqvitschiy prësZavi- 

chiao . • 5 

I Décembre. Ilîîa 5 

a MolodetSchino. « . . • . 6 

5 Séjour. 

Village présumé élre Mar- 

kôvo (bivac) 7 

5 Smorghonî 4| 

6 Joupranouï 5 

7 Rovno-Polé (bivac). ... 5 

8 Roukoni (bîvac) 5-p 

9 Wifna • . . . 5 

10 £vé (bivac) 10 

II Zismori ^ 6 

12 K.owno 10 



.ta 



Total de Moscdo an Niémeo .... 256 

et da Niémen à Moscou; a6i \ 

, lieues 

Total de l'allée et dttéTe tour • • S19-T 



LISTE 

m • é • • * 

PE TOUTES LES PERSONNES CITEES DANS CET 
OUVRAGE^ A^YJ^C LEURS GRADES A l'ÉpOQUE 
DE LA CAMPAGNE DE RU6SIE1. 

Napoléon. 

LieUoi de We4Stpbalie, Commanclant le 8*. Corps. 
Le Roi' de Naples , Commandant toute la Cavalerie. 
Lii^ YicB-Roi d'Italie , Commandant le 4** Corps. 
Le>Priace de Neuchatel et de Wagram , Ma)or-Gën« 

Le Prince d'Ëckmûhl , Commandant le 1*'. Corps? 

' • • • . « 

Le Duc de Reggio < . . . id,.,,.. 2*. 

Le Duc d'Elcbingen id^ 5*. 

Le Prince Poniatowsri id 5*. 

Le Maréchal Comte S't« Cyr. id. 6^. 

Le Général Comte Retnier . id* 7* 

I^e Duc d'Àbrantè^ id 8*. 

Le Duc DE Bellune id 9''. 

Le Duc DE Tarente id lo*"* 

Le Prince Schwartzènberg , Commandant le Corps 

auxiliaire autrichien. 
Le Du<f DE Trêvisé , Comn^andant la jeune garde. 
Xe Duc d'Ist'rie /Commandant la Cavalerie de la Garde. 
Le Duc de.VicENci , Général de Div. ,'. Grahd-Écuyer. 

Le Duc DE Frioul. . . • . id Grand -Maréchal du' Palais. 

Le Co'àipte Rapp id ) 

_ -^ _. , \ Aides-de-Camp de rEm- 

LeComteLAVRISTON. • za. .^,. . / pereur. 

Le Comte de Lobau . . Ad S 

Le Comte Lefedvre Desnovettes , Général de Div. , 
Colonel des Chas, à cheval de la Garde impériale. 



/ ■ 



LISTE. 44^ 

ï^e Comte Nansouty ...\ 

Le Comte Monterv W. . I Généraux de Division . 

-n ^ ^ r> ) Chefs d'un Corps de 

Le Comte Grouchy I ^ , . 

■ C^&v&Ifii le 

JLe Comte LATOUR-MAtiBounG.J 

Le Général Dessoles, Chef d'Ëtat-Major'^ 

Le Baron Guilleminot. ...... iW f , , ^ 

j du 4*« Corps. 
Le Comte Danthouard, Commandantf 

rartillerie 



S 



Le Comte Lariboissiere, insp.gén.d'artill. 
Le Comte Sorbier , Commandant l'artillerie 
de la Garde. 

Génëranxde }^^ Baron Pernetti , Commandant Tartil- 
.Division ^ lerie du i*'. Corps. , 

iLeBaron Foughb , Commandant rartillerie 
f du 5*. Corps. 

LLe Comte £blé , Comm*. les équip. de pont. 
Le Comte Morand.. 
Le Comte Priant. . 
Le Comte Gudin i ^ , , , ^. . . ^ 

> Généraux de Division ^ i*'. Corps. 
Le Baron Gérard.. /. . 

Le Comte Dessaix. . . . 

Le Comle Compans. . . 

Le, Comle Vjerdier. . . 

Le Comte Leorand . . . . ^ Généraux de Division au a«. Cpqif. 
Le Baron Merle 

Le Comte Maison . . • • 

Le Baron Ledru , Command'. une Division au 5^. Corps. 

Le Comte de Claparede , Général de Division, Coni* 

mandant Fa Légion de la Yistute., 

Le Baron Delsons.. 

Le Comte Brous SIE r. •• ) Gcnéiaax de PivisioR ap 4'* Corpr. 

Le Comte PiNo 




Le Baron de Wredb. . . > • 

(de Roy > Oéoërant Bavart>ii da 6*. OcMi. 

^OIERBEIN. . . } 

* * KGéaérma de Divûiao4ia j^. Corps. 

Zaïonsbeck j 

Le Comle Partouneaux. . T 

Le Baron Girard •(/>/» jtv'.* -#^ 

^ Généraux de Diviuon an 9'. Goifis. 
Le Général Daetvdels 



:::\ 



Le Général Damas. . 

Le fiaroo GRANDiBAïf , Commd* one "Div^ «û 10*. Corps. 

!Grawbrt...> 
,- > Généraux Prussiens dn 10*. Corps. 

Kleist j 

Le Baron Roguet , Générât de DÎTiston, Commandant 

les Fusiliers «de la Garde Impériale. 
Le Comte Charpentier , Général de Division ^ Gou- 
verneur de Smolensk. 

Le Comte Bar^guet d'Hilliers, Général de Division. 
Le Comte Loison , Général de Division'* 
Le Général Frédéric , Com. la 4* Div. (i*' Corps). 
Le Comte Sanson, Gén. de Division du génie , Chef da 

Bureau topographiqne. 
Le Baron Hauo , Général de Division du Génie. 
Le Comte Defrance • • . . 

Le Comte Sebastiani .... 
Le Baron de Lahoussayb. 

Le Baron Chastel , 

Le Comte de Bruyères. . 

Le Baron de St. Germain. . .1 ^^^^ ^ j^^^j^^ ^ 

Le Comte Ornano / Caialeri*. 

Le Baron Wathier. 
Le Baron Do UMERC. . 
Le Comte Fourjiibr. 

Le Baron Pa jol 

Le Baron Castes . • . 



Le Comte Paet88IN& , général de Jivhiôn' {bavarois. 

Le Prince Gzartortsri'/ Grand-Maréchal de la dicte 
de Warsovic. 

I^e Comte Méj AN, Conseillèr-d'Etat du royauaftedllalîe, 
et Secrétaire des commandemens du Yics-Roi. 

Le Général Poitevin (Baron de Maujveillan), Com-> 
mandant le Génie du 4*. Corps. 

Le Baron Aubrt, Commandant l'arliliorie.. V , 

■ / da a« corps. 

Le Baron Dode , Coa|manqant le g^iiMS» . > I 
Ricard , Général de Brigade. 
BoRDEsoyi*T .,....» iJ.. 
Baghelu .,* «.••••• f » r mT. 
Thiry. ...... ..... . .. id. 

RoussEXi id. 

Hu ARD id. 

PLAUSjDNIfX id, 

Lanabere id, 

_ ' » 

Grandeau id, 

BONNAMY id. 

Nagle id» 

fiÀ.i4TQix% ,.«...... • id. 

AUGERBAU id. 

DOMMANOST ^. . id. 

Marion....'. id. 

LAURferrccY îd. 

, CoVPÀRB * id. 

YiLLATA ...;...... . (d. 

FoNTAIfk id. 

I 

Levié id. 

Grabowski. « id. 

* Fischer. ...••• id. 
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CoLBEnr, Général de Brigade. 

DCLAITRE id. 

Lb Camus id. 

Blamont: id, 

y Pampelone ^ . . id. 

Pàultre id. 

Chouard id, 

Ahey rd. 

CoRBIlfEAU id, 

Berrhfiv id, 

Saint-Génies id. 

AuG. Caulaingourt id, 

GUYON id, 

Heyligers id, 

Poucet, id, , Gouverneur de Wilepsk. 

Lecchi (Tbéod.)y iVf., Commandant la Garde îlalienne. 

Lepel, id, y Aide-de-Camp du roi de Westphalie. 

DjéRY> id. y Aide-de-Camp du roi de Naples. 

Klengei^ y id. , an service dé Saxe. 

JoMiNi 7 id. , Gouverneur d'Orcha. 

« 

Marthod .1 , , ^ * 

Y ' > Matort dés Dragons de la Garde. 
JjETORT / j 

Le Baron Triaire, Général de brigade/ 

Le Baron Gifflenga id.,.,.. 

Le Baron Lacroix , Colonel 

Le Baron Bataille. . .id •.••'. . _ , 

_ ^ _ _, _ V Aides-de-Camp du 

Le Comte Louis TascberLapagebli^,> Vice-Roî. 

Chef d'flscadron . [ 
Charles de Labedoyere id. 

Maurice M^jan . ^ id. 

Jules Deseve.. id., 
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Bellisqui , Ecuyer du Yice-Hoî d'Italie. 

Delfajtti , Colonel \ 

AwDRK CoRKER , Lieutenant. \ Officiers d'ordonnance du 

C^«^* /^ I Vice-Roi. 

oikNOI la j 

Iaâdot , Colonel du Génie. . . 
Marbcuf y Colonel de lanciers. 
KiiiSRi , Colonel Polonais auprès du Yice-Rol 
Radziwil , Colonel du 8*. , Hulans Polonais. 
Dalbignac, Adjudant-Commandant au a". Corps. 
DuRiEu y Adjudant -Commandant, Sous-Chef d'État- 
Major du 4** Corps. 

DE BOURHO^T.^ 

ASSELIN. SAdjudans-CommandansatUcbés à cet État-Major. 

Forestier. . . .) 

GuEHÉNEUc , du a6\ léger. 

Grosbon , du 55". régiment. 

Battagli A,Comm* .les Gardes d'honn*"' d'Italie» 

YiDMANN , Gommandt. la Compagnie des Gardes 
qT^\J d'honneur de Venise. 

IDemat, Command*. l'artill. de la i5''. Division. 

Banco , du 2^ , Chasseurs à cheval Italien. 

Rambourg, du 5^. , id. 

Peraldi, des Chasseurs de la Garde italienne. 
n'ÛREiLitE , Major du Régiment espagnol Joseph Na- 
poléon. 
VivEà , Major d'artillerie. 
CarboneL| Chef d'£scadron. ^ 

Tu RENNE , Capitaine. ..;...) Aidcs-de-Cpmp du Comte 

Gf Grouchy. 

RAMMONT S ^ 

CoLAUD , Chef dé Bataillon , Yague-Mestre-Général da 

4*. Corps. 
Sey SLiNOs « iW. . • « . . «attaché à l'État-Major. 
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SicvERSE » Gëaéral employé à la 2*". Armée de rOueal. 

WORONSOW 

OsTERMàNN 

Bennigsen . . • 

Otschakoff 

Skaloft 

KaN OVITZEK 

G».^^.« ' - \ Généraia employés an centre de PAiméc 

-^ I nisse. 

Rajewski 

Krapowitsri 

Strogonoff 

Boehmetieff I ^et ii. 

ouvarow i • c 

Balla 

ê 

KoFF , Géoéral de Cavalerie. 

MlLLORADOWITCH . ,\ 
GZERNICHE^ / . 

Narishkiiy , Aide-Camp de Winzingerode* 
L'Archimandrite IhEi^Toif 
L'Évéque Augustift , Vicaire de Moscou. 
Rastopchin .... 

MoHONOFF 

Orlow ) Sobles de Moacoa. 

soltirofp 

Sheremitsw. • . . 
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iBadois, HesBois , Saxons, Neadiàteloîs , aSf 
ohasseiuB, etc é 

i'* Divinon, gênerai Moranâ, i3e léger, 
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lac Division ,. gênerai Partouneauz , loc . 
39» l^er, 36«, 44«, 5,i«, 55«, i25« et 
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Cber. 



a6« Division , général ÎJaendcls , "Bcrijojs , 
Badois , Hessois. ......••. /• • -, 

a8e "Division , général (&irard , Polonais.; 

CaTaicrie , générau» Delâitre et Fouroier,' 
Bergois , Hes^ois , BadQV , .«Jc«.- • . ♦ ; • 



7e Division , général Qrànc^èari , Polonais , 
Wesipbalicns , etc. .......'.'.*... .". . • 

i^v Division,' général tPYorck, 'Pinssiensl 
BB Tarente. j Cavalerie, général Maésemback , td. . . . 

Artillerie , major. . . ■! è . .r. . . i .-. ;'. . -. . 
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Duc 



I. 



1 1 . Corpt'£armie. 
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VK GAarxoLioiiB. 
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^3iie. Division, général Lagrvige , 37^ léger 
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f3a* Pivi^iop , g^ral Duratte , régimeps de 
Rbé , Walchér^, Belleisie et de la Médi- 
terranée 

[54^ Division , général IVlbtand , 3*, 39* de' 
ligne , Hesfiois , Saxons , etc I . • 

Cavalerie , général ' Cavàignac > dragons ,^ 
chaMtan ....»<...«..•..» 
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